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Notice des émaux, bijoux et objets divers exposés dans les galeries du Musée du Louvre
Jii l'honneur de vous adresser les épreuves de la Notice des cmaux exposés dans les galeries du Louvre.
Pour répondre à l'impulsion que vous donnez à toutes les branches de votre administration, j'ai cru devoir composer cette Notice dans une forme nouvelle. Les objets du moyen âge et de la renaissance sont devenus si familiers à un public nombreux qu'il ne peut plus se contenter d'une nomenclature alphabétique ; il en sait plus et il désire en apprendre davantage. J'ai donc adopté un plan qui répond à des exigences de diverses natures. J'ai tracé Thisloire de Témaillerie depuis ses origines jusqu'à sa complète décadence, et j'ai intercalé dans ce récit les descriptions de tous les objets dont se compose la collection du Louvre . mais de telle manière qu'on pût, quand on a la collection sous les yeux. retrouver chaque numéro avec autant de facilité que dans un catalogue alphabétique; qu'on pût aussi, selon le goût qu'on y apporte, lire rapidement un titre résumé qui désigne sommairement l'objet, donne sa dale et ses dimensions, ou bien lire attentivement une minutieuse description qui ne laisse échapper aucune particularité du sujet et de la manière dont il est traité. Cette Notice peut encore servir, suivant les annotations suggérées par l'examen des objets , à retrouver chaque émail à la place qu'il occupe dans l'histoire de l'émailleric et à se rendre compte de ses mérites relatifs et de sa valeur.
Vous approuverez, j'espère, ce plan, et je vous prie, Monsieur le Directeur, après avoir pris connaissance des épreuves, de m'autoriser à faire faire le tirage de cette Notice.
Agréez, Monsieur le Directeur général, l'assurance de ma haute «onsidération.
Le Conservateur des coUcclions du moyen âge, de la renaissance et de la sculpture moderne, DE LABORDE.
Approuvé, 15 février 1852:
Le Directeur général des Musées nationaux,
THE GETTY CENTER
AVANT-PROPOS
L'antiquité, dont la trace est partout empreinte dans le domaine des arts, qui semble avoir tout tenté et ne nous avoir laissé à inventer que ce qui s'est perdu à travers les âges , l'antiquité a vainement cherché le secret de Témail fixé sur les métaux ; aussi cet art, ou ce procédé chimique appliqué aux arts , a-t-il pour nous tout rintérêt d'une découverte moderne ; il a même tout le prix d'un art national, car Limoges lui a donné son nom , et la France a produit, depuis les châsses du Xll^ siècle jusqu'aux portraits de Petitot, les émaux les plus remarquables.
Le Musée du Louvre offre à l'étude la collection la plus complète qui existe des divers genres d'émaux. L'histoire de l'émaillerie y est tout entière.
Bien que cette notice soit plus qu'une nomenclature, on n'y cherchera que la méthode, la clarté et l'exactitude. Cette tâche même, je n'aurais pu l'accomplir sans l'assistance zélée de M. Henri Barbet de Jouy, attaché à mon département, et sans l'aide des ouvrages spéciaux auxquels recourront tous ceux qui demandent des recherches approfondies. A leurs auteurs, je ne saurais mieux marquer ma reconnaissance qu'en citant ces ouvrages.
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LISTE
DF..4 OUVRAGES QUI TRAITENT DES ÉMAUX b'UNE MAMKP.K SPÉCIALE ET AUXQUELS ON DOIT RECOUUIIl.
THEOPïlILl diversariim arliuir. schcdula, publie, lexieel iradiiction, par M. le comle de TEscalopier. Paris, 4", 1843. Il n'est plus permis, aujourd'hui que nous possédons une bonne édition de cet ouvrage, d'écrire sur les arts au moyen âge, sans étudier d'abord le manuel du moine Théophile. Ce n'est pas ici le lieu d'établir la date de ce «!urieux manuel , de discuter quelques leçons du texte, de critiquer plusieurs passages de la traduction, mais il est toujours temps de se montrer reconnaissant, et je dirai que M. de l'Escalopier a bien mérité des arts et des sciences en publiant, avec ce soin, un ouvrage de cette importance.
BENTE?iL'TO CELLÏNI. — Trattato sopra l'oreficeria, dans les Opère, édition de Milan, 8", 1811. Deux chapitres de ce curieux traité peuvent être consultés utilement. Capitolo II. Dell' arte del niellare e del modo di fare il niello. Cap. IV. Dell' arte dell smallarein oro e in argento e délia nalura d'alcuni smalti.
P. EERRAUD. — L'art de peindre en émail. Paris, 12° 17^1.
PEIDOT. — Lettre à son fils pour lui servir de guide dans l'art de peindre en émail. Paris, 8", 1759,
A. DE MOI>TAMY. — L'arl de peindre sur émail. Paris, 12 , 1765.
SAMUEL PEGGE. — - Illustration of a gold enamelled ring, supposed to bave been the property of Alhstan, bishop of Sherburne, Avilh some account of the stale and condition of the Saxon jewelry in tiie more early âges. Archaeologia, mémoires de la Société des Antiquaires de Londres, tome iv, page 47, année 1787. Le Rev. M. Pegge a pris occasion de ce'iîe bagua, émaillée au IX*" siècle, pour
faire d'inlcressantes recliorchcs sur l'élal de rorfèvrerie f liez les Saxons.
MILLIl^'. —Dictionnaire des Beaux-Arts. Paris, 8-, 1806. Un de CCS ouvrages dont on profile et qu'on n'a pas l'haliitude de citer. > IVl.l
DUMAS. — Traite de chimie appliquée aux arts. Paris, 8\ 1832-183G.
ALFRED USSEX. — On enamel painling. Edinburgli. philosoplîical Magazine. Calner de juin 1837. M. Alfred Essex est le frère du portraitiste émailleur du même nom» et il a profité de son expérience.
F. RI'GLER. — Beschreibung der, in der k(!'nigl-Kun^lkammer zu Berlin, vorhandenen Kuiistsammlung, nebst einer monogrammen Tafel. Berlin, 12", 1838 ;i)escription des objets d'arl conservés daiis le cabinet de Berlin;. La Kunslkanimer de Berlin est riche en émaux. L'auteur de l'histoire de la pcintiue et de tant d'estimables ouvrages sur toutes les branches de l'art ne pouvait en faire la description sans ajouter à son travail des considérations de preuiier ordre.
A:\DI\E POTTIEU. —Monuments français inédits, dessinés par N. X. ^Vilîemin, classés et décrits par André Pottier, 2 volumes. Paris, folio, 1839. Tous les travaux du savant bibliothécaire de Rouen sont empreints d'un caractère consciencieux qui leur a acquis une sérieuse autorité. De longues réflexions, des recherches patientes conjpensent chez M. Poliier les ressources qui lui manquent et qu'offre seule la cajiilale.
ALEX. DU SOlï.llERARD. — Les Arts au moyen âge. Paris, 8% lS38-18i6. Cinq volumes de texte et olOplanches distribuées dans cinq volumes in-folio. Cet amateur passionné avait retrouvé, sur la fin de sa vie, toute sa jeunesse pour composer cet ouvrage, qui se ressent un peu de celte fougue qui l'accourpagna jusqu'au tombeau, et de la hàle que l'âge lui conseillait dans une si grande entreprise. La mort l'a arrêté avant qu'il eût achevé ses travaux, et il n';i pu s'occuper des émaux qu'accidentellement, mais se^planches sont très utiles.
MAURICE ARDATNT. — Noticehislorique sur les émaux et les émailleurs de Limoges, 1839. Ouvrage remanié en 1842. Le sort des ouvrages d'érudition est d'être dépassés par les travaux successifs qui sont publi-'S sur la mèm(?
matière, mais il serait injuste d'oublierce qu'on doit à ceux qui, les premiers, ont ouvert la voie et y ont porté la lumière. Ce mérite appartient à M. Maurice Ardant, et son ouvrage est encore bon à consulter.
LOUIS DUSSIEUX, ^ Recherches sur l'histoire de la peinture sur émail dans les temps anciens et modernes, et spécialement en France. Paris, 8°, 1841. Cet ouvrage, que l'Institut de France a couronné, était à sa date plus qu'un excellent résumé, et il formera, dans une édition suivante, la base d'une histoire approfondie de la peinture sur émail.
ADUIE?f DE LO>'GPÉRIER. — Description de quelques monuments émaillés du moyen âge. Cabinet de l'amateur, page 143, année 1842. Travail intéressant, où les règles d'une saine critique sont, pour la première fois, appliquées à la classification des émaux.
TEXIER (l'abbé). — Essai historique et descriptif sur les émailleurs et les argentiers de Limoges. Mémoires de la Société des Antiquaires de l'ouest, année 1842, page lOi. Un tirage à part a été fait. Poitiers, 8'^, 1843, avec des facsimilé et des planches. M. l'abbé Texier était curé d'Auriat, dans le Limousin, et c'est dans cette province même que devait naître la passion pour les émaux. Elle s'est associée ici à l'érudition pour produire un très bon ouvrage. On doit au même auteur, chargé aujourd'hui de la direction du petit Séminaire du Dorât (Haute-Vienne), le livre suivant : Manuel d'épigraphie suivi du recueil des inscriptions du Limousin. Poitiers, 8", 18ol. Quelques monuments de l'émaillerie limousine ne sont décrits que dans cet ouvrage.
CHARLES ROACH S:»IlTe, Esq. — (A letter adrcssed by) to John Gage Rokewode, esq., on an ancientenamelled Ouche, in gold. Archœologia, tome xxix, page 70, avec une copie excellente de ce petit émail byzantin cloisonné, planche x.
S. G. courlis. — Quelques souvenirs, suivis d'une dissertation sur l'émail, sur la porcelaine, et d'un petit traité à l'usage du peintre en émail. Florence, 8^, 1842. Les souvenirs prennent trop de place dans cet écrit, mais on trouvera, dansladisserlalion sur l'émail appliqué aux portraits, de bons conseils puisés dans une longue pratique.
DIDIER PETIT. — Catalogue de la collection d'objets d'art formée à Lyon par M. "Didier Petit. Paris, 8°, 1843. Denon avait déjà donné l'exemple d'un bon livre fait avec une belle collection. M. Didier Petit, qui avait réuni une
surprenante collection d'émaux, était plus riche encore en informations précieuses sur les noms et monogrammes des émailleurs, dont il a dressé un très utile tableau.
RROING?iIART. — Traité des arls céramiques ou des poteries considérées dans leur histoire, leur pratique et leur théorie. Paris, 8", 1844, avec un allas. L'émail appliqué au métal élait peut-être ce que l'illustre chimiste connaissait le moins bien dans tous les arls qui se rattachent à la céramique ; cependant cet ouvrage et le suivant fournissent les données les plus sûres.
BRONGINIART et CLOUET. — Annales de chimie.
REVCE INDUSTRIELLE. —Traité pratique sur la préparation et l'emploi des couleurs d'émail, 1844-4o.
DIDRO:\. — Annales archéologiques, Paris, 4", 1844- 18o3. Il est impossible de citer tous les articles de ce recueil important qui contiennent des renseignemenls sur l'émaillerie. Des tables placées à la fin de chaque volume facilileiit les recherches.
REYLE ARCHÉOLOGIQUE. — Cette revue, dirigée depuis bientôt dix ans par M. Leleux, doit être également consultée.
ALBERT WAY. — Décorative processes connected with thc arls during the middle âges. Enamel. Archseological journal, tome II, année 1846, p. loo. Ce travail, rempli de recherches poursuivies dans les documents originaux, est accompagné d'excellentes gravures. L'auteur a fait preuve, dans une classification nouvelle, d'un esprit judicieux imbu des règles de la saine critique.
LABARTE (Jules). — Description des objets d'art qui composent la collection Debruge-Dumenil. Paris, 8", 1847. Celte description est une vérilable hisloire des arts au moyen âge et une hisloire bien faite. Les émaux y occupent la place importante qui leur appartient. L'ouvrage de M. Labarte est dans loules les mains ; il serait inutile d'en faire l'éloge, il est dans toutes les bouches.
A. yv. FRA>RS, Esq. — On certain Enamels. Archœological journal, année 18ol, n^ 29. Ces aperçus sont intéressants, mais ils ne suffiraient pas pour faire apprécier, comme il a droit de l'être, le jeune érudit qui est chargé, sous la direction de M. Hoskins, de former dans le British Muséum une collection d'objets du moyen âge.
DIVISIONS
De l'émail.
Emaux des orfèvbes.
Émaux en taille d'épargne.
Emaux cloisonnés.
Émaux de basse taille, dits translucides.
Émaux mixtes.
Emaux des peintres.
Émaux en apprêt ou émaux peints.
DE 4'^lfPSIL
L'émail esl un cristal.
Il s'ap{)oll«^ /'o/jr/f/?!^, quand il esl incoloi»' cA sans mé- Iani5(; (1). Ce fondant, on le pile, on le broie, purs on v aioule, dans une très laible proportion (2), des oxides ni«>lalliques réduits eux-nirnies en poudre, et qui sont desîin('S,dans la fusion |)roduile par le feu, à colorer îe fondant, tout en lui laissant sa translucidité. Le blanc seul étant obtenu par un oxide d'élain ôlc au fondant sa trarisparenf <>, et ce niènic oxide entre dans tous les émaux qui doivent être opaques.
L'émail est donc, avant son application an métal, une poussière cristalline et métallique, qui, délayée dans dv. l'eau pure, forme une pâte liquide qu'on introduit dans les cloisons creusées et pratiquées dans le métal ou qu'on étend sur le métal avec le pinceau, et, quand on a besoin d'épaisseur, avec la spatule. Elle adbère au métal, et successivement aux diverses coucbes d'émail, par Itî seul fait de son humidité. Soumise à la haute température du four, elle fond et fait corps avec le métal et ensuite avec Li couche d'émail qui l'a précédée, et qui s'amollit, sans toutefois que cette couche et les couches antérieures entrent en pleine fusion. On comprend ainsi comment l'artiste pent combiner son opération, distribuer ses émaux, et obtenir des eflets, ainsi que des épaisseurs, sans mêler, dans le dé-
(J) La composition du fondant change dans ses proportions, se!on le métal auquel il doit s'appliquer, mais la base reste la même ; en voici la preuve :
Pour l'or : Pour l'argent : Pour le cuivre:
Subie siliceux. ... 53 48 52
Oxide de plomb. . . . .•i2 38 35
Alcalis, soude et potasse. 13 12 11
Le fondant destiné au fer olTre des diJFérences notables : sable 'siliceux, 48 ; minium, 30 ; borax, 8 ; carbonate de soude, 20.
(2) Le bleu exige seulement un pour cent d'oxide de cobalt, le violet six pour cent de manganèse, le vtrt un h trois pour cent d'oxide de cuivre, le rouge cinq millièuii.s, ou un demi pour cent d'or, etc.
iO NOTICE DES ÉMAUX, BIJOUX, ETC.
sordre le plus confus, les pjiases successives de son travail. On s'explique aussi comment onpeut fondre en même temps les émaux d'une coupe ou d'un plat sur deux plans opposés, à l'extérieur et à l'intérieur. Une ouverture pratiquée dans la porte du four permet de surveiller cette opération de cuisson, et une foule de ressources ingénieuses, enseignées par la pratique, font de la peinture en émail un travail d'inspiration et de goût, où l'adresse de la main, la fécondité d'un esprit inventif, l'instinct du talent et la puissance du génie sont à la fois en jeu pour créer des moyens nouveaux et des effets inattendus.
Toute matière susceptible de supporter, sans brûler, éclater ou fondre, la chaleur nécessaire pour faire entrer l'émail en fusion, peut recevoir cet émail, qui, pour réussir complètement, doit être en rapport de dilatation et de contraction avec celte matière.
Ces rapports, difficiles à trouver, ont été la vraie cause des tâtonnements inhabiles et des expédients très ingénieux qu'on remarque dans la marche de perfectionnement des émaux. Celte difficulté a été pour les anciens un obstacle insurmontable.
On s'est servi à Limoges, sans discontinuer, de cuivre rouge, et les orfèvres de tous les pays ont employé l'or et l'argent. Le cuivre jaune et le bronze, d'un alliage moins pur, offrent desinconvénienls. Le fer était considéré comme impropre (1), jusqu'à ce que M. Ebelmen eût entrepris, non pas seulement de vaincre cette difficulté, mais de faire servir le fer à des émaux de dimensions colossales, inconnues des anciens émailleurs. Je parlerai de ce progrès remarquable en son lieu, et je renvoie, pour la partie technique de l'émaillerie, aux ouvrages spéciaux.
L'émail appliqué sur le métal, et les émaux qui, sous le nom de couverte et de vernis, recouvrent la porcelaine, la faïence, les briques, les grès, les schistes, la lave et les vitraux, sont les mêmes quant au rôle qu'ils jouent et au
(1) Les Chinois ont appliqué l'émail au fer. Dans l'histoire de la porcelaine, ouvrage publié en Chine en 182J, et que M. Stanislas- Julien a traduit et va publier, on donne la composition de Témail ainsi employé. Nous pouvons aussi donner des exemples d'émaux sur fer au moyen â^e et à une époque plus moderne, mais cette application apparticrt à rorfévrtjie, et la nouveauté consiste à se sei-vir de plaques de fonle de grande dimension pour la peinture d'émail rn apprêt.
Î)E LÉMAtL. H
inaniemenl, mî\is ils en diffèrent dans la base piineipalc de leur coinposilion et dans le mode de cuisson. De là un art à part; aussi est-on convenu d'enlcndre, sous le terme d'«imaux, les décorations de peintures appliquées sar métal, et, par métonymie, d'appeler émail la plaque de métal «maillée.
L'étymologie du .mot émail a été cherchée dans l'expression hébraïque "PCu-'n (Hachmal), employée pour la première fois par le prophète Ézechiel (1), que Bochart cl d'autres ont traduit par émail^ que le savant Geseuius interprète par du bronze poli. En réalité, on ne sait pas la signification de ce terme; les Septante l'avaient traduit par v:iî/.7/îcv, et saint Jérôme par Electrum, autre expression sur laquelle on a également beaucoup varié. La science philologique moderne a cherché, et elle ne pouvait manquer de trouver une étymologie dans les langues indo-germaniques. Le mot schmelzcn .qui est allemand, son dérivé anglo-saxon Smaltan, sont présentés comme la source à laquelle ont puisé les Grecs et les Romains. Je ne remonterai pas plus haut qu'à la langue de ce dernier peuple, qui seul, ayant reçu le procédé des Gaulois, peut avoir eu le mot pour l'exprimer; et je pense que du maltha de Pline (xxxvi, 24) on a fait, dans la basse latinité, malthum, exmalthum, smalthum, et de là smalto, en usage dès le l\^ siècle pour désigner bien positivement l'émail ; nous en avons fait notre mot esmail, esmaillcrie, esmaillcur.
La science a une technologie précise, l'archéologie doit fixer la sienne. Différents procédés, des applications variées, auxquelles nos collections doivent les objets dont elles se composent, exigent des dénominations multiples. J'avais à choisir entre les expressions consacrées par ceux-là même qui inventèrent et pratiquèrent ces procédés, et les termes plus ou moins expressifs, mais arbitraires, qu'il est loisible à chacun de leur substituer. J'ai préféré les premiers, et je m'y suis arrêté après avoir attentivement examiné dans les textes le sens qu'on leur donnait. En général, ces textes manquent de la précision scientifique qui est devenue, comme l'orthographe de notre langue, une obligation pour
(1) Ezechiel, cli. I, v. A. Parmi les commeDlateurs, les uns se sont laucés dans les interprétations les plus hasardées, les autres, plus simplement, ont déclaré que celte expression devait s'appliquer à un métal qu'on ne connaissait pas mieux que celui désigné par saint Je; h (Apoc, I, 15)*
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donc procéder avec })recaû[ion^''e^ loin (le hi(iii tenir ^jyi seni passaiie, j'ai compaië plusieurs documents entre eu:!f'.
Le procédé le plus ancien, cdui dont on désigne assez habituellenient de nos jours les produits sous le tiire ♦l'émaux incrustés, chaniplevés, etc., etc., est appelé dans les textes tant qu'il a, été pratiqué, c'est-à-dire jusqu'à la fin du XY<^ siècle : Emaux en taille d'épargne, (le terme représente très bien un dessin dont les tailles ou trails sont épargnés par le burin dans le métal, afin de laisser place à l'émail qui fait le fond , qui rend les carnations et remplit les espaces lai- ses entre les lignes formées par les plis des vêtements. J'ai réuni , dans la seconde panie de celte notice, de nombreuses citation!» qui mettent en évidence l'usage permanent, la propriété et la convenance de celle expression. Les preuves pourraient être innombrables, le terme a passe au XVI-- siècle des orfèvres atix graveurs en bois. Papillon l'emploie dans son ouvrage bien connu pour désigner le genre de gravure^ que lui et tous les Papillon de sa famille pratiquèrent avec succès.
Un second procédé, qui dérive du premier, est celui de rémail monochrome appliqué à la taille d'épargne d'abord et ensuite à la gravure en creux dont il remplit les tailles faisant oftice de niellure, sans toutefois changer rien à sa composition, sans être même astreint à la couleur noire. J'ai conservé le terme dont on se servait : des émaux de niellure; il rend 1res bi<'n l'idée qii'on doit avoir du procédé et la distinction à faire avec les nielles proprement dites.
Le procédé des émaux cloisonnés ne me semble avoir été pratiqué en France qu'accidentellement. J'accepte donc 1 expression qu'on a ingénieusement imaginée et qui est admise généralement. Je ne vois pas dans les textes de terme qui désigne les émaux exécutés par ce procédé. On l'a cherché à tort dans l'expression A\'maux de Plicque et daPlite (1), qui revient si souvent dans les inventaires
(1) Ou verra dans le glossaire de la seconde partie, aux mots : Eswcujc (le Pliie, ncn-seulenicat toulcs les luodihcalious et toutes les
'sbMik'^'iitî^'Kiï^^Cs' (Jd'so'iuics ciiF^iiilc sur la pièce au lien «f être pris dans la pièce mémo et d'« Irc soumis au feu avec elle. On trouvera les preuves de celle manière devoir dans la seconde partie. Les ('maux cîolsonuf's à Jour ne sont qu'une variété des émaux cloisonnés, mais il imporle de I*'s compter pour qu'on n'applique pas à d'aulrcs i^enres d'émaux les textes qui évidennuenl se rapportent à celui-là.
Un quatrième procédé, celui qui fut le plus générulement en usage, est appelé dans les inventaires, dans les comptes, dans les quittances d'orfèvres: esmait de basse taille, basse taille èinailléc, et par Benvenulo Cellini, qui le prali([uail lui-même: Q\)cra di basso rilicvo. J'ai conservé ce terme avec d'autant plus de raison que celui de translucide qu'on lui a substitué est l'occasion de mépiises (jonlinuelles, lesémaux en taille d'épargne, les émaux cloisonnés et même les plus anciens émaux peints étant quel- «juefois translucides.
J'aurais pu former encore vingt subdivisions d'émaux, ^i j'avais voulu faire, du mélange de plusieurs proc(dés, de nouveaux genres d'émaux. Je les ai compris tous sous le titre d'émaux mixtes. Quant aux émaux des peintres, ils n'ont dans les textes qu'une d('signation : on les appelle des (•maux de Limof/cs; et si je n'ai j)as conservé celte expression, c'est qu'elle ne répond pas à une classification méthodique. Les émaux en taille d'épargne, fabriqués à Limoges dans tout le cours du moyen âge, sont aussi appelés, dans les textes, des émaux de Limoges, et il imporle cependant de bien distinguer le cbangenienl fondamental adopté auXV^- siècle, par la fabrique de Limoges elle-même. dans l'exécution de ses émaux. Je m'en suis tenu à l'expression (Véniaux de jicintrcs et d'émaux peints, qui convient également aux émaux exécutés par un même procédé hors de Limoges et même hors de France.
applications fie ce terme, mais aussi des mentions d'ismnii.r chcn:, c'e«.t-;»-dire détnehés, ctd'esmaux transposes d'u»ie pitce d'orftvn.ric à une luitre.
0 yi7iiî> b
EMAUX DES ORFEVRES.
J'appelle émaux d'orfèvres tout email contenu dans une partie évidée et creusée dans le métal par le travail de l'outil tranchant. L'émaillerie n'existant pas comme métier, l'émail appartenait à qui voulait l'employer ; mais ce travail était plus particulièrement le fait de l'orfèvre, qui fut au moyen âge le grand ouvrier, l'arliste par excellence, et pour ainsi dire l'homme universel (1).
L'art de l'émaillerie pratiqué par les orfèvres, sans l'intervention des peintres, et limité dans le procédé de la laille d'épargne, donna-l-il, était-il capable de donner une œuvre d'art? A cette question la réponse ne saurait être directe. L'émaillei'iesur or et sur argent doré, qui fut exécutée du Xe au XlVe siècle, nous manque entièrement, il ne nous reste que la grosse émaillerie sur cuivre exécutée à Limoges. Il est à supposer qu'au point de vue de l'an la première était de beaucoup supérieure à la seconde, mais dans l'effet général, je pense qu'on peut apprécier l'une par l'autre. Pour la bien juger, il faudrait toutefois se retrouver dans le milieu même où elle brillait^ car si l'antiquité à bon droit récuse notre jugement, quand nous condamnons sa peinture d'après les décorations provinciales retrouvées dans les petites villes d'Herculanumetde Pompéi, le moyen âge ne reconnaît pas davantage notre opinion quand elle se forme d'après des échantillons incomplets d'un procédé qu'il sut élever à la hauteur de l'art. Au XIII'^ siècle, car c'est toujours à cette grande renaissance française qu'il faut remonter, les orfèvres, qui étaient tous sculpteurs, graveurs, et des artistes éminents, comprirent comme l'antiquité la statuaire, et, comme elle, ils exécutèrent leurs ouvrages dans les métaux les plus précieux et avec le secours de la polychromie. Cette statuaire a disparu, elle a été rejoindre dans les fourneaux du fondeur tant de chefs-
(1) Voyez, pour les preuves, le glossaire de la seconde partie, au mot E.S7ua<.llcuri
d'œuvre des siècles passes, mais il reste quelques fragments, et rien n'est plus facile que de reconstituer, par le dessin ou dans la pensée, ces figures nobles et vivantes par l'éclat de leurs couleurs approchant du naturel et par la solennité d'un slyle convaincu et sévère. C'était là un grand arl, car l'étude de la nature et la dignité du sentiment religieux dirigeaient le génie de l'artiste, en même temps que les goiils de l'époque. Les émaux de Limoges durent participer de ces grands principes et se rattacher à ces traditions; i)ris isolément, et souvent en fragments informes, ils semblent criards de ton, sans perspective el sans effet, en un mol, des œuvres grossières et imparfaites. Mais n'en est-il pas de même, quand on examine un fragment de vitrail? Les procédés sont-ils assez simples, l'exérulion assez naïve? El pourtant remettez ce fragment en place au milieu de la verrière qui fut sa destination, il vous frappera d'étonnement, vous ne résisterez pas à l'admiration. II en est de même des émaux appliqués aux x-ïises sacrés, aux crucifix, aux reliquaires et aux grandes châsses monumentales; pour les juger, nous devons les reporter à la place qu'ils occupaient sur l'autel, se détachant, sur les rétables dorés, eucouleursviveset brillantes.
Les émaux des orfèvres cnt subi quatre modifications raiiicales qui constituent quatre classes dans celte première division :
lo Les émaux en taille d'épargne et les émaux de niellure ;
2" Les émaux cloisonnés ;
3" Les émaux de basse taille;
4" Les émaux mixtes, qui participent de plusieurs procédés.
Nous allons les examiner successivement en décrivant les monuments qui s'y rallachent.
Procédé. On décalque un dessin sur la surface unie du métal, etau moyen du burin, du oiselet et des échoppes, on évide tout ce qui n'est pas le contour du dessin; de celle façon 0» obtient une véritable gravure en relief, dont la l'jille d'épargne noircie au tampon donnerait, sous le froton 01 sous la presse, une impression excellente. Les espaces évidés entre ces contours forment autant de petites cuves ({u'on remplit de poudre ou de pâte d'émail de diverses nuances, selon que l'artiste a combiné son dessin et suivant que la chimie lui vient en aide. Ces émaux, sans liaison entre eux, se fondent à la haute température de la mmifle, s'affaissent au niveau des tailles d'épargne en s'unissant à la planche de métal, de manière à ne plus offrir qu'une surface j)lane dans laquelle brillent les contours dn dessin formés par le métal. Les pei-feclionnements amenés par l'adresse des orfèvres n'ont introduit dans ce procédé d'autre variété que le plus ou moins d'importance donnée au métal : tantôt les traits du dessin seulement sont épargnés en relief, et les figures sont rendues par l'émail en se détachant sur le fond uni et doré du mêlai; tantôt ce sont les silhouettes entières des personnages qu'on réserve dans le métal, et elles se détachent sur le fond d'émail. On conçoit que ces modifications dépendaient du goût et des talents de l'orfèvre. Était-il à la fois dessinateur fécond et graveur habile, il donnait plus a\i métal, et avec ses burins il rendait les détails; se fiait-il moins à ses talents, il réservait' plus de place à l'émail. • *'•
Le moyen âge doit-il ce procédé à l'antiquité? La France le reçut-elle de l'étranger? L'importance de cqs deux questions vaut bien qu'on s'arrête un instant à leur examen, -r
Les peuples de ces grands royaumes de l'Asie, dont ' l'Écriture-Sainte nous décrivait le luxe fabuleux, pour nous incompréhensible, jusqu'au moment où M. Botta en a fait sortir de terre la preuve matérielle etévidente;lesÉgyptiens qui ont confié à leurs tombeaux tout l'ameublement de leurs demeures, présentnnt les spécimen variés des arts les plus avancés; les Phéniciens dont ou vantait les fabriques
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de verre, et qui, avec ces verres, faisaient la conquête conimerciale du monde connu et du nîondc inconnu; les Grecs, enfin, ces héritiers sublimes de leurs riches devanciers, tous ces peuples ingénieux étaient trop avancés dans les arts clùmixtues jKkiiF nç^ ija^ aii^' ùlPinimciiscf ^arti de réniail dJins ses diverses' applications, et cependant, tout indique qu'ils ont porté l'art du verrier à sa perfection, qu'ils ont très avancé la fabrication des poteries émaillées, mais qu'ils se sont arrêtés devant les dilïicuUés de l'application de l'émail au métal.
Une négation ne sullit pas, la solution de ces délicates questions de j)rocédés et d'inventions exige des preuves, et j'irai au-devant des objections, en discutant les monuments eux-mêmes, dont on pourrait se faire une arme contre mon opinion.
S'agit-il de prouver le savoir-faire des briqueliers babyloniens, nous avons plus que des textes, nous avons leurs briques vernissées; faut-il reconnaître l'habileté merveilleuse des potiers égyptiens, j'ai recueilli, au fond des tombeaux de Memphis, d'innombrables figurines émaillées, et quelques divinités dont le corps, couvert du plus bel émail bleu, a été poinçonné avant la cuisson d'hiéroglyphes d'un dessin net, admirable. Ces hiéroglyphes, ainsi imprimés en creux, ont été remplis de pâte d'émail blanc et jaune, qui, par la fusion, adhère à l émail bleu sans s'y mêler, et présente à l'œil, dans une surface unie, une inscription blanche et jaune de la plus parfaite netteté, se délachantau milieu du bleuleplus vif(l). C'est là une preuve d'un art très avancé, mais c'est de l'émail de poterie, et nous nous occupons de l'émail appliqué au métal. Si logiquement, et selon les probabilités, l'un devait mener rapidement à l'autre, il est certain qu'il n'en fut rien.
Examinons donc, en dehors des productions de la poterie, les objets en métal que les Égyptiens auraient émaillés, sih avaient su émailler.
Parmi les symboles de leur religion, l'œil est, après le scarabée, celui que les Égyptiens ont multiplié en plus grand nouibre, de toutes diînensions et en toutes matières. La plupart de ces yeux sont exécutés en bronze, les paupières forment une cloison et comme une enceinte dans laquelle on a introduit le morceau d'ivoire qui représente
(1) La collection égyptienne du Louvre oITrc, dans ses \iui plusieurs pièces remarquables de ce genre de fubrication.
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le blanc de l'œil, et le morceau de corne ou de pierre noire qui figure la prunelle. Quelque soin qu'on ait mis ^'| tailler et à ajuster ces différentes pièces, elles se disjoignent, elles se détachent, et pour ce peuple soigneux et consciencieux, ce dut être une lâche ingrate qu'un travail et une imitation aussi imparfaits. Supposez-lui la connaissance de l'émail, et aussitôt celte cavité du bronze est remplie d'émail noir et blanc, châtain et blanc, bleu et blanc, et nous avons l'œil vivant, imité au naturel et inaltérable, condition première dans l'estime des Égyptiens. On n'a pas trouvé un seul œil émaillé, parmi l'innombrable quantité d'yeux que les fouilles ont exhumés de terre depuis cinquante ans, et si l'on en avait trouvé un seul, on en eût trouvé des milliers.
On voit dans la collection du Louvre deux chapiteaux en bronze, de grande dimension, dont les palmetles en couleur semblent exécutées par le procédé des émaux en taille d'épargne. Voici de quelle manière ces revêtements du chapiteau ont été produits : on a disposé des plaques épaisses de bronze dans la forme évasée du chapiteau, on a ensuite, avec des ciseletset des échoppes, évidé ce métal de manière à former des palmettes creuses, et dans les cavités on a introduit un mastic rouge et bleu, qui a servi à retenir et à colorer, comme l'aurait fait de nos jours le paillon, des pâtes de verre incolores coulées de la grandeur de ces cavités et incrustées à froid. Si les Égyptiens avaient su émailler, cette tentative grossière et imparfaite serait devenue une opération facile, d'une réussite assurée et complète. Avec la connaissance de ce procédé, ils auraient émaillé leurs statues et statuettes en bronze; eux, si amoureux de la couleur, au lieu de les damasquiner avec tant de patience et de difficulté (1), ils auraient fait ressortir, au moyen de l'émail, ces compositions taillées en relief sur les vases en bronze, et dont le travail se perd dans une nuance uniforme.
Si les Égyptiens ne peuvent qu'en apparence revendiquer les émaux de basse taille et les émaux en taille d'épargne, ils n'ont pas de titre plus sérieux pour s'attribuer l'invention des émaux cloisonnés. Qu'on examine, dans les vitrines de la collection égyptienne du Louvre, les objets suivants : l» deux magnifiques bracelets d'or, du plus ancien style.
(1) Voyez au Louvre une statuette damasquinée en or avec un art admirable; elle a les yeux incrustés en pûte de verre.
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dont les dessins (des lions et des ornements) sont formés par un cloisonnage découpé, rempli de couleurs variées ; 2» une égide faite en forme d'oiseau à tèle de bélier et à pieds de vautour. Le travail de l'orfèvre, pour imiter le plumage de l'oiseau, est d'une finesse merveilleuse; 3'' une autre égide décorée au milieu d'un vautour associé à l'ureus et à un autre oiseau à tète de bélier; 4» une porte de naos, en or, dont la corniche et le cordon qui suit les bords sonl cloisonnés. Ces quatre objets, d'une fabrication identique, sont colorés avec les mêmes substances. Si ces couleurs avaient pour base les éléments vitrescibles de l'émail , elles auraient conservé leur fraîcheur tout aussi bien que des faïences émaillées; mais des mastics, les uns colorés, les autres retenant des morceaux de lapis-lazuli qui n'auraient pu supporter la chaleur du four, se sont délités, ternis, mis en poussière. Ce n'est donc pas un spécimen des émaux cloisonnes des Egyptiens , mais la preuve que ce procédé leur manquait,' et qu'ils l'ont remplacé, avec beaucoup d'habileté, par un expédient ingénieux. Quel éclat, quel délicieux effet eût produit un véritable émail dans ces cloisons d'un si admirable dessin!
Tout cela, comme on voit, ne supporte pas l'examen; un petit épervier de cette dimension, cloisonné en or, dont la tête de femme est remplie de pâte rouge, le corps, de deux nuances de bleu, et les pattes, de blanc, m'a mis plus longtemps en hésitation. Là, aucun emploi de lapis ou autre pierre de couleur. Il est évidentque si l'analyse chimique peut soumettre à ses fourneaux une parcelle de ces mastics colorés, elle nous dira ce que nous avons à en penser : si c'est un émail ou un mastic. Jusqu'à preuve du contraire, je soutiens que c'est un mastic; j'en ai pour garants : 1° la parfaite résistance de l'émail qui couvre les faïences égyptiennes; 2° des procédés tout à fait semblables appliqués au bois , c'est-à-dire à une matière qui s'enflammerait, si on l'exposait à la chaleur nécessaire pour mettre l'émail en fusion (1); enfin 3" l'isolement de cette procîuction. '
(1) On peut voir dans les vitrines de la collection égyptienne du Louvre, deux enseignes militaires et un montant de meuble, tous les trois en bois, tous les trois incrustés absolument de la môme manière et avec les mêmes substances. " ■-* -
26' r^Mri^iUy^^s w/mWiM-
■ ' tc'so n t ta' I es 'se iû s 'ôljj e t s ' MV 'd i sF îis s i o ii d ans fa Vol le cTftà] <?§Vpiiènné du Louvre, et lc$ colleclions de Londres ^/ilë
; ' - îil > ' '>'. v-jJiOLI'
(1) Le docteur Brugscli cite un bandeau d'or onié de rUrfewsKjui appartient au Musée égyptien de Leyde, et qui aurait été (^maillé à sa surface, et incrusté de pierres de couleur. Ein grosses^ mit (tan IJrœus vcrsilioics goldcncs Sllrnbanil, an scincr Aussenflœchc blau nnûillirl uiidudl farbigcn Slcincn bcsclzl. Cette association depierrCS et d'émaux est pour moi, je le répète, la preuve que ces bijoux ne sont pas émailié?, pas plus que les enseignes militaires en bois ne peuvent Tètre, bien qu'étant ornées de la même manière elles en aient toute l'apparence.
(2) M. le docteur Kugler parle, dansle KunsthtatlAw 22 janvier 1853, (îe bijoux d'or trouvés àMeroo, par Fcrlini, ctdont un^partie est entrée dans le Musée de Berlin. Selon lui, tous ces b'joux, qui furent l'ornement d'une reine égyptienne, sont émaillés d'après le procédé des émaux cloisonnés : «DieFarbensind helleres und dunkleresBIau, Griin, « auch Weiss und Schwarz zur Darstellungdcs beliebten symbolischen K Ornamentes in der Form des Auges. Aile diesc Farben ersclitineii K durchaus als ein harter Schmelz, der fliissig in die Fiitlungen ein- « gelassen und in diesen in nicht gleichartiger Hanche erharlet ist. » Les couleurs sont le bleu clair cl fonce, cl le vcrl ; on a employé le blanc et le noir pour rendre l'ornement sxmbolitjue favori, en forme (l'œil. Toutes ces couleurs paraissent positivement formées d'une composition fondue au feu sur le mci(el, et durcie, bien qu'à des niieaux dosèrent s, dans les espaces laissés entre les cloisons. ]\L le docteur Kugler aflirme, comme on voit, que c'est bien 15 de l'émail, et cependant je ne changerai pas d'opinion, parce que j'entrevois dans la description même de l'illustre savant, que ces bracelets de Meroe sont de la même fabrication que les bracelets de lacoUeetion égyptienne du Louvre, et j'ai dit que je ne les croyais pas émaillés. Ainsi, cette description !.e termine par ces mots : a Wesentlich verschieden von ihnen ist ein« u ausserdem vorkommende rolhc Fiillung, die sich, eben so bcstimmt «ois Incrustation, als aus eingekitt(ten geschliffenen Steinchen « besteliend, erkennen loesst. » Tout-à-fait dijfcrcnt de ces émaux (le bleu et le vert), est un re-mplissage de couleur rouge qui parait cire une inscrustaiion de pierres taillées, polies et retenues par un 7nasiie. Ainsi donc, dans la même pièce cloisonnée, des cloisons auraient été remplies, les unes d'émail, les autres de pièces inscruslées ou fixées dans du maslic ? Cela n'est pas probable. Je dirai plus, au point de vue technique et pratique, cela n'est pas possible; et la présence du lapis-lazuli dans les bijoux du Louvre m'a servi d'argument pour les exclure de l'émaillerie.
(3) On lit dans le catalogue des collections réunies (Vereinigten Sammlnngen), rédigé par le professeur Hcfner, n' 2: fier goldenc
nVîi î n s' Trô'i/ \' ^l' 'd 'a]ô\ ■au dn 'o i ' nt a i ^ (fe fal) r li j ii c' e g" y p l i en i j (■ . iiaa prciLVii hûuajqIIcl à riippuida iiûLiii.^fiuHou/Des sU:luelles (!e Venus à la lèle radiée, ont le cou charge d'ainnlelles, les unes prises dans le bronze, les autres en verrolerics incrusices à froid el fixées dans un mastic (J). Ces statuettes répondent toutes à un ancien type, mais la pauvreté du travail el la décadence du dessin placent ces bronzes, les uns à la fin de la domination grecque, les autres à la fin de la domination lomaine. Si Memphis, Athènes ou Rome, avaient connu l'application de l'émail au métal (2), ce procédé ne se serait pas perdu, et les ouvriers d'Alexandrie ne l'auraient pas remplacé par un expédient grossier.
yii-}! spangcn viil cmail/c, ans ^Eii^yplcn durch D^ Fcrluii f;cbruchl. — « Quatre bracelets d'orémaillé apportés d'Egypte parle D' Ferlini. « Ces bijoux sont de la même provenance que ceux de Berlin, mais ils n'étaient, peul-êl:e pas acquis, lors de ma dernière visite à Munich en 1844; en tout cas, je n'en ai conservé aucun souvenir, mai^ M. La Barte, qui revient de celte ville, m'affirme que ces bracelets sonl d'un des^sin dilîérent, mais du même travail que les bracelets de la collection égyptienne du Louvre. Ce n'est donc pas de l'émail n)is en fusion sur le métal, c'esl-à-dire un véritable émail.
(1) M. Michelini a acquis de Clo'.-bey des bronzes trouvés à Alexandrie, et, entre autres, une de ces Vénus au collier d'amulettf^ incrusté de verroteries bleues. Ces bronzes sont entrés dans la collection du Louvre.
(2) Les antiquaires, faute de s'être attachés à celle distinction, ont porté confusion dans la question. L'art de l'cmaillcur claii ccrlai- }(Cmcyrl proiujitv par les ancicniihobilantsdc Thèbes, dit M. Champollion- Figeac ; el il a raison, puisqu'il n'étend pas cet art au delà de son application à la poterie. Ce qui reste d'cmaii.v ;^rces est ietlenicnt eonsliUrnble, écrit de son côté M. Dussieux, que l'on doit rejeter {'opinion qui suppose que eet nrl fut iitroniiu ou peu répandu elicz les anciens; cl M. Du=sieux n'a pas tort, car il n'entend parler que des fils de verre de cou'eur qui, disposés en mosaïques et soudés par le feu, présentent dans leur section d(?s dessins délicieux. Les Ronuiins n'ignoraient pas l'art d'éwailler . dit M. AmauryDuval dans l'explication des planclics de Denon: el l'observation est juste, car il s'agit de poteries émaillées. Rien de tout cela cependant n'appartient à l'émail fondu sur métal , c'est-à-dire à ce que nous désignons sous le nom d'émaux. Lne note, que M. Albert Way avait reçue dç ^l, Dubois, mérite plus d'attention,
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On pourrait, il est vrai, citer les verres mosaïque? en filigranes, produits d'un art délicieux, imparfaitement reconquis par l'iiidustrie moderne (i). Les Phéniciens furent probablement les propagateurs de cet ingénieux pro* cédé, mais les Égyptiens en sont les inventeurs. Ce peuple, si avancé dans les arts chimiques, avait remarqué que le verre de différentes couleurs pouvait se fondre et se souder sans mêler ses nuances; partant de ce principe, il étira des filets et des lames de verre coloré, et les réunit en faisceau dans un ordre et une disposition qui, vus à leur extrémité, formaient les dessinsmosaïquesles plus fins; puis, soumettant ce faisceau à l'action du feu, il le fondait de manière à n'en former qu'une masse vitreuse. On conçoit, dès lors, que chaque section faite dans cette espèce de rouleau donnait la répétition du même dessin.
Les Grecs héritèrent de ce procédé par l'entremise des
parce qu'elle va directement au sujet qui nous occupe. M. J.-J.Dubois était un homme sagace, qui avait manié, tant en Egypte qu'au Louvre, et dans les ventes, d'innombrables antiquités égyptiennes ; il n'est pas probable qu'il eût pris pour un émail une pâte vitreuse incrustée à froid dans le mêlai, et il connaissait sans doute quelques-uns des objets que je viens de citer : cependant il annonçait posséder et proposait à M. A. Way de lui céder un émail égyptiex : un spécimen unique d'email égyptien sur un métal Jaune composé, produit par l'incrustation de pâtes vitreuses dans des cavités creusées dans la surface de la plan- <-he, et fixé dans ces trous par le feu, suivant un procédé entièrement semblable à celui quadoptércM les émailleurs de l'Europe au moyen âge, est dans la possession de M, Louis Dubois, l'u7i des conserva-' ieurs du Louvre, qui m'a informé que, pendant toute ta durée de ses longues éludes sur les antiquités égyptiennes, c'est le seul exemple qui soit passé sous ses yeux. Cet objet unique, comme l'annonçait M. Dubois, et si précieux, à le supposer tel qu'il est indiqué dans cette note, ne s'est pas trouvé dans les collections qu'il a laissées à sa mort. J'ai suivi attentivement la vente qui eut lieu, et ce morceau curieux ne m'aurait pas échappé. S'il l'a vendu durant sa vie, comment, depuis lors (1836) , ne serait-il venu à la connaissance d'aucun des antiquaires qui se sont occupés de ces matières? A moins que ce ne soit la figurine égyptienne présentée par M. Hertz, en 18/17, à la Société archéologique de Londres, et qui, selon M. W. Harry Roggers, est un émail égyptien qui met la question hors de doute : uich places thc question beyond ilie reacliofdoubt (Journal of the archœol. ass., 18^8, p. 281). Ma conviction restera la même tant que je n'aurai pas vu, de mes propres yeux, les objets qui doivent la faire changer.
(4) Parles Vénitiens au moyen âge, et par les fabriques de Bohême et de Choisy, près Paris, de nos jours.
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Phéuiciens, et ils en rehaussèrent le rnérile par le charme et rélégance de leurs compositions. Mais il serait inutile de citer les nombreux spécimen parvenus jusqu'à nous cl conservés dans toutes les collections (l); ce n'est pas l'émail tel que nous l'entendons, l'émail appliqué au métal. Cet émail resta inconnu aux Grecs comme à toute l'antiquité; et cependant les yeux qui voyaient l'architecture et la sculpture polychrome, lès orfèvresqui étaient d'admirables sculpteurs quand ils le voulaient, auraient renoncé à profiler de celte association heureuse de la couleur avec l'uniformité brillante de l'or? Non sans doute; ils imaginèrent d'introduire des pâles colorées dans des cloisons de filigranes, dont ils entouraient avec délicatesse toutes les pièces de leur élégant écrin ; ce n'était pas de lémail, c'était un expédient pour le remplacer, et il ne semble pas qu'ils se soient rapprochés davantage du vrai procédé (2). Sauf l'éclat vitreux et la durée, c'en était l'équivalent, et ces tentatives, en même temps qu'elles prouvent l'ignorance où ils étaient, élablissent le désir quelesGrecsavaient de connaître l'émaii appliqué au métal, et l'usage étendu et journalier qu'ils en auraient fait. Lors du passage de l'amiral Halgan à Milo, il y a une dizaine d'années, on lui apporta, et il acheta, deux colliers qui avaient été trouvés dans un tombeau antique. Un de ces colliers a été donné au roi Louis-Philippe, l'autre est entré dans la collection de M. Pourtalès; il est catalogué sous le n" 1390. Ce collier en or est coloré de la manière que je viens d'expliquer; il se compose de petites plaques en or, de forme ovale, unies entre elles par des nœuds. Les plaques sont ornées, avec une délicatesse extrême et une élégance incomparable, de dessins en fili-
(1) Je renonce à citer toutes les pièces en verre , de travail grec , que les collections publiques et particulières offrent à l'étude. C'est tout un musée d'objets délicieux : il y a des médaillons d'une beauté, de petites sections de filigranes d'une finesse, des dessins d'un éclat, des masques de tbéiltre d'un comique , des bas-reliefs d'une élégance , qui surpassent tout ce qu'on peut imaginer, tout ce qu'on doit attendre du goût le plus épuré, associé aux procédés les plus ingénieux.
(2) M. le duc de Lu} nos, dont on connaît l'autorité dans ces délicates matières, revient d'Italie, où il a vu une couronne d'or de travail étrusque, f/ui est dccorcc d ciiiaitx. Le marchand qui la lui montrait en a cédé une autre du même genre à M. Campana, et, à l'entendre, elle prouverait avec plus d'évidence encore la pratique de l'émailleric chez les anciens. Je sens ma conviction ébranlée par ce témoignage, et cependant je ne me rendrai qu'à l'évidence.
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granes, soudés sur leur surface , formant comme des cloisons microscopiques, dans lesquelles une pâte, qui paraît être un soufre opaque, a élë mise et semble avoir ëlé fonduie ' par l'action du feu. Celle pâle est de couleur bleu lurquoise/' i jaune et vert, toutes nuances très pâles. J'ai examiné ces bijoux longuement et à la loupe, je me suis assuré en outre que cette foule de bijoux grecs, d*or soufflé, qu'on rencontre dans les collections les plus riches, élaient, dans l'origine, colorés au moyen de ces pâles (1). Les tissus de filigranes qui les recouvrent et qui les ornent avaient pour but premier et principal de former les cloisons qui relenaienl CCS pâles colorées. Il faudra donc accorder aux Grecs le mérite d'avoir été les premiers et les plus délicals émailleurs , si d'autres monumenls plus considérables permellent d'analyser ces pâtes et d'y trouver les éléments de l'émail: mais jusque-là nous pouvons élablir qu'ils n'ont employé qu'un procédé bien imparfait et bien diflerent du véritable émail : 1" parce que tous les bijoux grecs en filigranes d'or ont été embellis de cette manière, et que le temps, qui respecte l'émail, a détruit presque entièrement ces pâtes sans consistance; 2" parce que si le véritable procédé avait été connu, il eût eu une vogue immense, se serait transmis à nous, inaltéré, dans de nombreux spécimen et dans les textes, où il eût laissé trace.
Rome a bien peu inventé, mais elle a mis à profit tous les secrets du vieux monde. L'Asie, l'Egypte, la Grèce, avaient usé des siècles à la culture des arts; elle s'est déclarée leur héritière, et peu s'en est fallu qu'elle ne prétendît avoir été leur devancière, par droit de conquête aussi. Rome aurait donc exécuté des émaux, si quelque peuple de sa vaste domination avait inventé ou connu ce procédé. Or, nous avons recueilli presque toute la vie privée des anciens; nous avons, de Rome, ses verres de toutes couleurs incrustés en toutes choses, faisant avec les pierres précieuses loflice d'yeux pour les statues de métal (2); nous avons
(1) On monlre, au Musée de Rouen, un casque grec en cuivre dont la visiève est percée de deux yeux en émail qui semblent fondus à part, comme le faisaient les Égyptiens, etsertis à froid dans le cuivre. Le ton foncé de la prunelle, la nuance bleu clair du blanc de l'œil sont bien rendus; mais cette parlicularité, assez rare en tout cas, ne suppose pas la connaissance cl la pratique du procédé de fémail fondu stjr le méîal.
(2) Une tête en bronze de travail romain et du plus beau style a été
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loule son orfèvrerie, ses gravures sur feuilles d'or enveloppées de verres, faisant l'efTel d'un émail métallique translucide; nous trouvons en tous lieux ses mosaïques en pâtes de verre de toutes les nuances, et nous ne trouvons pas la trace d'un émail mis en fusioii sur le métal.
Un rhéteur, (jui appliquait volontiers sa faconde à la description des productions de l'art. Philostrate, quitta Athènes après avoir professé dans cette ville, et vint, vers le commencement du UL siècle de notre ère, chercher fortune à Rome, où la faveur de Julie, femme de Septime sévère, lattira dans le palais impérial, au milieu des splendeurs de la royauté et de son luxe. C'est avec ce goùl (les choses de l'art, avec cette expérience de la vie, avec cette connaissance de tous les raffinements du luxe grec et romain, que Philostrate écrit cette phrase: On rapporte que h's Oarbares voisins de l'Océan étendent ces couleurs sur de /'airain ardent; elles y adhèrent (ou elles s'y unissent,, deviennent au>si dures que la pierre^ et le dessin qu'elles figurent se conserve (1). Cette phrase, après les considérations qui précèdent, api es ce que je viens de dire de l'existence même de Philostrate, me semble sans réplique ; on aura beau la presser, la torturer, on n'en fera pas sortir autre chose que cet aveu, assez pénible pour un Grec, et même pour un Romain, que les barbares voisins de l'Océan, probablement les Gaulois (2), avaient le se-
i\cquise en Italie et rapportée à Paris par M. le duc de Luynes. ElleoITre celte particularité, que les cils sont découpés dcins une feuille de cuivre qui contoi.rne un œil dont le blanc est fait en ivoire et la prunelle avec un verre translucide sous lequel sont peints les cercles de la pupille. L'incarnat des lèvres et des narines est rendu pur une feuille de enivre rouge qui les recouvre. L'émail, qui eût si bien joué le naturel, n'est pour rien dans cette imitation minutieuse de la réalité.
(1) Voici le passage du texte original : Tw-k oy.75 zx ■/p'Jjay.Tu rcî/^ h Ù,/.sy.-j"o \j'xp^y.poji ^'/'/.-^'■^ ~~.> '/.'■^•^^■^ cT'ZTT'Ji^w, rà cT; Tj-j'izrx^Qy.i, z«r /ifioujOAi, ?.yl -y'JjZn-j y. vj[A-^t\ (Icon., lib. ï, cap. 28.) Buonarotti est, je crois, le premier érudit qui ait fait ressortir l'importance de cette remarque de Philostrate.
(2) Olearius commente ainsi : Ccllas intelligit pcr barbaros in Occano : Heyne pousse plus haut ; il trouve, dans ces voisins de l'Océan, les Bretons, et les archéologues anglais ne seraient pas élo'gnés de favoriser cette supposition. Il est évident qu'il y a dans ce passage de Philostrate, pris isolément, de quoi satisfaire les prétentions de toutes. les nations européennes; mais on doit l'interpréter par les moniunents <iui subsistent et par un ea^emble de considérations qui s'y rattachent.
cret de l'émail, inconnu aux nations dites civilisées (l)r Si l'aveu était pénible, le fait est étrange. Comment, au milieu de cette capitale du monde, au sein de la ville par excellence, où le luxe enveloppait toute la population et jusqu'aux esclaves (2), un procédé qui s'appliquait si bien à cette frénésie de l'or, des pierreries, de tout ce qui brillait, n'a-t-il pas été trouvé par les orfèvres, les potiers ou les verriers, et poussé jusqu'aux dernières limites de ses ressources variées (3)? Comment? C'est un mystère, et il faut reconnaître, contre toutes tes vraisemblances (4), que les émaux, comme l'imprimerie, restèrent inconnus à l'antiquité, bien qu'elle eût à sa disposition et à son usage
(i) Celle découverte, par les barbares , d'un procédé inconnu aux Grecs et aux Romains n'est pas un fait isolé. Il y a, dans les nations jeunes, une sève qui crée des forces et des puissances nouvelles du milieu même de leur inexpéi'ience. Voyez pour un autre exemple, et ce n'est pas le seul qu'on pourrait citer, d'une invention propre aux barbares , mais que les Romains, celte fois, s'approprièrent : Pline, lib. 34, cap. 17, § 48, Sillig. Lips. 12° 1836.
(2) Nec non et serviiiajam fcrrum auro ctngunt, Pline, XXXIII, 6.
(3) Je remplirais un volume si je voulais citer tous les témoignages du luxe désordonné de celte époque. Ces citations établiraient clairement qu'en même temps que le verre était soumis aux applications les plus variées, comme les plus ingénieuses, l'or et l'argent, portés en bijouterie, en équipements de toutes sortes, ou laminés pour servir de revêtements aux lits et à tous les meubles, étaient ciselés , repoussés et gravés avec une récherche et un talent qu'aurait singulièrement rehaussés l'emploi de l'émail. Or, si l'émail avait été appliqué à une seule bague, à une seule fibule, il se serait étendu à toutes choses, et îes textes , comme les monuments, en fourniraient la preuve. Les uns et les autres, au contraire, sont muets.
(4) J'ai soutenu ailleurs cette thèse de rimpossibilité d'étouffer une invention dès que le procédé en est simple dans son exécution et fécond dans ses résultats. Il s'agissait de rinvention de Varron, et je ■sois avec regret que le savant Otfried Miiller admettait, à la fin de sa courte et si belle carrière , l'usage passager ( clne vorubcrgchcyide Erschciming ) des émaux chez les Égyptiens, et de l'impression de la gravure chez les Romains (Handbuch, dernière édition 1848, p. 462). L'ensemble de ses études aurait dû l'éloigner de l'écueil que rencontrent les préoccupations un peu aveugles des recherches spéciales. Benvenuto Cellini, qui n'était pas un archéologue, exprimait l'opinion de son temps, en disant des émaux : Era in uso qucst'aric upprcsso ffli aniichi (Trait., p. 46). La critique du XVI « siècle, dans ces questions d'origine, est loin d'être infaillible.
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quotidien, p^>ur l'un et l'autre de ces arts, tous les éléments qui les constituent. Une main puissante , bien qu'invisible, maintint le voile sur l'impression jusqu'au W*^ siècle, et le retint sur l'émail appliqué au métal pendant toute l'ère de l'antiquité.
Les Romains trouvèrent donc ce procédé en pratique usuelle dans les parties occidentales et septentrionales de leur immense empire, ils l'adoptèrent et le perfectionnèrent sans doute; mais il est difficile d'en établir la preuve, parce que les tombeaux sont rarementlouillés avec assez d'intelligence pour qu'on puisse déterminer bien positivement ce qui appartient à la civilisation romaine ou ce qui revient à la civilisation locale. Il est un fait certain, cependant : c'est qu'on trouve confondus dans les musées, comme provenant des mêmes tombeaux, des fibules ornées de verres et de pâtes de verre incrustées à froid dans le métal, en même temps que des fibules bien positivemeiii émaillées. U est probable que cette bijouterie en verroleries appartient à la Gaule-Belgique; au moins les objets ainsi ornés, que j'ai pu examiner, proviennent-ils de ces <:'ontrces: ainsi, des agrafes trouvées à Drouvend, près de Neufchâiel, en Normandie (1), sont travaillées exactement de la même manière et ornées des mêmes verres colorés que l'épée et les abeilles du tombeau de Tournay (2;, que le petit plat du trésor de Gourdon (3j, que les aigles et ies agrafes du tombeau de Bavay (4), et que beaucoup
(1) .mi8ée de Kouen Deux fibules et une épingle en argent
doré. Les deux llbules ont la même forme et les mêmes ornements, particuliers à tous ces bijoux, qui se distinguent des Gbules émaillées autant par le style que par les verroteries.
(2) Avec un peu d'attention on verra que forfèvre a réservé sur le bord de chacune des cloisons, percées dans la plaque d'or, un léger rehaut qui suiïit pour retenir la pièce de verre rouge taillée de grandeur exacte et introduite par-dessous. Une petite pièce d'étoffe placée sous le ^erre fait fonction d'un paillon guilloché. Ces objets curieux, cités dans plusieurs ouvrages comme les monuments les plus anciens de l'émaillerie, avaient été cependant exactement décrits, depuis Chifflet jusqu'à Dumersan, comme verroteries enchâssées.
(3) Le plateau, destiné à supporter les burettes, trouvé à Gourdon. Bibliothèque nationale , cabinet des antiques.
(4) collection Failly. — Une fibule en argent dont l'extrémité s'évase et se termine en rayons. Trouvée à Bavav, arrondissement d'Avènes, département du Nord,
fi'a,uLres bijoux dispersés dans diverses collections sans iodicalion de provenance (1). tous ces objets sçrtbiênl l>Ouyraged'i)rfèy,resqui ne pratiquaient pas les proeédés de ï'pinail appjiquë au métal. Ils ne peuvent pas remoîiiér plus haut que le VIl*^ siècle, tandis que nombre de fibnîeà émaillées, trouvées dans 1^ sol de toute l'ancîenne Gaulé, ont un caractère et un style d'une époque plus reculée. Or, ces bijoux émaillés sont d'origine gauloise, car les analogues ne se trouvent pas en Italie.
Cilerai-je toutes ces fibules, toutes ces plaques, toutes ces cassolettes et autres bijoux émaillés que les fouilles produisent partout, dont tous les musées sont enrichis? Le iravail serait trop considérable, mais il ne manquerait pas <rintércl, s'il servait à exposer les divers procédés de détail dont on était déjà maître au milieu de nous, du IV^ au VIII' siècle. Il sulïira, pour Téclaircissement de celte notice, d'indiquer les objets de ce genre que possède le Musée du Louvre, à ceux qui, en venant étudier les émaux du moyen âge, voudront remonter à leur point de départ (2).
Toufe ces objets sont émaillés sur cuivre jaune, c'est-à-dire sur bronze. L'emploi de cet alliage, pour être moins favorable à la fusion de l'émail, n'en est pas moins, comme on voit, d'un usage facile. Le Musée du Louvre n'a recueilli que des fibules. Ou sait que, dans l'antiquité, hommes et
(1) musée du i^oavrc, collectioii Durand, n"» 4866, 4867, nibliotlièque nationale , cabinet des antiques , quatre fibules en bronze, n"' 4972, 73, 74 et 75. siusée de Climy, n° 1395, une épingle en or, au chaton un verre rouge sur étoffe. On cite, dans les mémoires de !a Société des Antiquaires de Londres, une plaque ornée de verroteries rouges (filled with red glass) qui doit être de ce même travail. (Archœologia, tome III, page 274, année 1786.)
(2) Je citerai cependant la série très intéressante des objets de ce genre qu'on a réunis dans le cabinet des antiques. Bibliolbèque nationale. Fibules émaillées, de forme ordinaire, en carré, en losange, en palmeltes, gravées en taille d'épargne: n«*4946, 47, 48, 49, 50, 51, 52, 54, 57, 58, 59, 61, 63. En forme de disque, avec deux cercles d'émaux rouges opaques, n" 4929. En forme de roue, à bandes d'émail, avec incrustations de petites fleurs, n" 4944, oubit>n en échiquier blanc et bleu lapis, alternant avec des émauxrouges et blancs, le bord supérieur décoré de palmeltes alternativement rouges et bleues. En forme de chien, n"' 4926, 4933; de tigre, 4925; de bouquetin, 4928; de cheval, 4930; de lièvre au repos, 4932, 4935; de lièvre courant, 4934; d'oiseau les ailes déployées, 4936. En groupe de deux tètes de chevaux accouplées, 4931.
f^mm'ç's aittacliaîenl leurs nianlèanx aii moyen (î'iihe aigrafe. et q.i,J« les orfèvres s'appliquèrent de tout temps à'transtovmé^r en bijoux précieux e\ élégants ces objets usuels. Une f^is q-ôe l'émail fut appliqué avec succès au riiétal, il vCèix pas douteux qii'il dut se répandre sur toutes les parures, sur tous les ustensiles d-e toilette, de table et de luxe (i). Mais en nous eu tenant aux seize fibules émaillées que possède le Louvre, et dont on t-rouvera la description dans la Notice de M. de Longperier (2), nous dirons que le métal est préparé , c'est-à-dire évidé , et les tailles épargnées absolument comme dans les émaux du XII" siècle (3); ces tailles ménagées en relief, au lieu de séparer chaqtie couleur d'émail, servent à former les divisions principales du dessin d'ornementation. L'espace qu'elles laissent entre elles a été rempli d'émail d'une seule nuance qui, passé au feu, a comblé exactement les cloisons. C'est dans cet émail refroidi qu'on a creusé au moyen de la roue et de tous les instruments qui servaient à la taille et à la gravure des pierres précieuses, tantôt des séparations profondes meitanl le cuivre à nu, tantôt de petites excavations en forme de ronds, de rosaces et autres ornements (4). Un nouvel émail, d'une nuance différente,
(1) Bibliothèque nationale. — On Toit au cabinet des antiques isix cassolettes en forme de mouches et décorées de mouches; leur couvercle est émaillé. On trouve aussi dans cette coUeclion des boutons^ des pendants d'oreille et d'autres objets dont il est difficile de déterminer l'usage, misée d'artinerie. J'exclus de ces citations l'épée gallo-plïocéenne trouvée à Lsez. Cette arme admirable, Hfrecque par sa forme et ornée dans le goût local, olTre sur son pommeau dctix cercles gravés en creux et remplis aujourd^nii d'une couleur \erte lustrée qui semble un émail et ne me paraît être en réalité que les restes oxidés d'une feuille d'argent incrustée.
(2) Je les indiquerai ici sommairement, avec le numéro qu'elle? portent et leurs dimensions. Collection Durand, n° 331Zi, longueur 0,053, diamètre 0,029. — ED., 3390, diamètre 0,030. —ED., 3/»01, diamètre 0,038. —ED., 3A03, longueur 0,028, largeur 0,010. — ED., 3423, diamètre 0,037. — ED., 3438, longueur 0,042, largeur 0,027.— ED., 3428 bis, longueur 0,053, largeur 0,024-- ED., 3435, longueur 0,034, largeur 0,025. — ED., 3512, diamètre 0,037. Ces ouze indications suffisent, les autres fibules ont moins d'importance.
.jîi (3) Les n"» 3314, 3423, 3428 bis, 3401, ayant perdu presque entièjuçement leurs émaux , qui étaient rouges et jaunes, montrent bien le :^avail.^
(4) Voyez les n"' 3390éf 3435, fond bleu, poîs ronds espacés ré- :gulièrement : cette seconde couchp s'est dét?'''^'^'" '^ --«n;.. »-•
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a été mis dans ces espaces ménagés, et la fusion opérée par le feu a fait adhérer, sans les mêler, l'ancien et le nouvel émail. Cette seconde opération donnait déjà, par l'opposition de deux tons, des ornements variés et assez élégants ; au moyen d'un troisième on a produit de véritables fleurs se détachant en rouge sur une rosace blanche prise dans un fond bleu (1).
Ces émaux, ainsi superposés ou juxtaposés, car nous avons des jaunes et des noirs (2), des rouges et des jaunes disposés en échiquiers dans les cercles répétés de fibules en forme de disque, n'élaient pas les seuls que l'art de l'émailleur produisît. On le voit déjà se rapprocher des émaux du Xï^ au Xll^ siècle, surtout dans une fibule (3) d'un dessin charmant, dont la forme en arc a été rehaussée dans sa partie la plus évasée, celle qui lient la charnière de l'aiguille, par trois nuances d'émaux, bleu, vert et jaune ; chaque nuance est séparée de sa voisine par une taille épargnée dans le métal, et qui dessine les contours du dessin. En outre, ces émaux, moins opaques et plus vitrifiés, ont l'éclat et l'efTet de glace des émaux plus modernes (4).
Voilà donc l'émaillerie en pleine activité, la voilà devenue plus qu'un objet de luxe : elle est entrée dans leshabitudes de la vie privée, elle orne les objets usuels. Est-ce un fait général ? Est-il restreint à une localité? S'il est local, à quelles contrées appartient-il? La réponse peut être catégorique, parce que les preuves sont assez nombreuses
(1) Voyez le ii" 3403. Le fond est bleu turquoise , les ornements sont blancs et de forme carrée , au milieu une petite fleur rouge. Voyez aussi le n° 3450 qui figure une semelle, forme dont nous avons plusieurs exemplaires; le fond de l'émail est rouge orangé opaque; de petits trous ronds, perforés très régulièrement à la roue, sont remplis d'émail bleu turquoise et noir,
(2) Voyez le n" 3512. Les émaux ainsi disposés en échiquier et juxtaposés entre des cercles de métal, réservés en taille d'épargne, sont de couleur rouge, noire et jaune.
(3) Je dois toutefois citer le n" 3491 : c'est une fibule plate, forme ovale, bord dentelé. Sur celte plaque de métal on a gravé très grossièrement un poisson entouré d'ornements rayonnants en pointes. Tous les espaces creusés semblent, par ce qu'il eu reste, avoir été remplis d'émail rouge brun opaque.
(4) N° 3455. La roue à polir était évidemment déjà en usage.
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pour autoriser une affîrination , et elle est satisfaisante , parce qu'en confirmant le texte important de Philoslrate, elle jette une clarté dans ces origines toujours obscures. Les fouilles faites en France, ancienne Gaule, dans une partie de la Gaule-Belgique et de l'Angleterre, ont toutes mis au jour de nombreux bijoux et ustensiles émaillés : les fouilles faites en Italie depuis des siècles n'ont rien produit de ce genre (1), et au delà du Rhin, danstout le ^■ord, où les tombeaux de toutes dispositions ont rempli les musées de bijoux en or et d'ustensiles en bronze, les objets émaillés y sont inconnus, ou au moins tellement rares et d'une origine si incertaine, qu'on peut avec assurance établir que l'cmaillerie n'y fut pas pratiquée, et que les bijoux émaillés y sont d'importation (2).
La rareté des pièces d'orfèvrerie desXVIeetWir^ siècles suffit pour expliquer la disparition presque complète des émaux qui furent exécutés en France du VIl^ au IX*^ siècle : mais on ne peut douter que les orfèvres aient été à l'œuvre dans les moments de tranquillité qu'obtint la société au milieu de ses traverses. Eh bien! ces bijoux, ces pièces d'orfèvrerie étaient, certes, émaillés; supposer le secret de l'émail perdu, c'est supposer l'anéantissement complet et général du métier d'orfèvre et de ses traditions. Rien n'indique quelque chose d'approchant d'une pareille catastrophe; au <'ontraire, les textes prouvent, ne serait-ce que par des des-
(1) Mon dernier voyage en Italie est de 18Z|4, mais j'ai consulté les archéologues qui reviennent de Rome, et particulièrement M. Perret, restimable auteur des Recherches dans les catacombes. Après une étude attentive de tous les objets dont se compose le Musée ciirétien du Vatican , il a pu m'affirmer qu'il n'en avait trouvé aucun portant traces d'émail. En effet, j'ai revu ses portefeuilles, et ils ne contiennent que des dessins de ces fonds de coupes qui renferment des feuilles d'or gravées , prises entre deux couches de verre. Ce procédé ingénieux n'a rien de commun avec l'émail.
(2) J'ignore si des fouilles modernes me contrediront, je parle ici d'après des souvenirs qui datent de 1836, époque de mon dernier voyage en Danemark, en Prusse et dans quelques parties du nord de r Allemagne. Tous leurs musées regorgent d'antiquités nationales, et les objets émaillés y sont très rares. Or, quelques exceptions ne suffisent pas pour infirmer mon assertion. Quand un procédé est connu dans un pays, il s'en infiltre quelque chose dans les contrées voisines, mais c'est dans ce pays seul que les fouilles sont productives et que les exemples abondent.
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cpptions de rapine et de destr\icli,on, que le, luxe ^tai^ ^rand, et le goût pour les bijoux d'or orn^s de,piei:res,pré^ cieuse^ très répandu. S'il s'agit de montrer la pr^tiqjuç permanente de réoif»ilierie, nous pourrons citer Jes an-! neàux d or des évêques Eibelwulf (1) et Alhstaji (2)„(|jgi vivaient au IX^ siècle, et d'aulres bijoux émaillës qu^pn peut placer dans le X^; mais j'ai hâte d'arriver aux monuments qui forment la collection du Louvre, c'est-à-dire d'entrer à Limoges.
Cette brillante colonie romaine devient, sitôt le calme à peu près rétabli en France, un centre de fabrication d'orfèvrerie si fécond , qu'on ne saurait attribuer ce rapide développement à autre chose qu'à des traditions anciennes, qu'à un corps de métier établi de longue date et fortement organisé. L'histoire de ses orfèvres, par son caractère légendaire lui-même, prouve combien était célèbre et remontait haut leur habileté. C'est vers le milieu du XI^ siècle qu'on- voit, tant par les monuments qui subsistent, que par les textes, combien les émaux se perfectio-nnent et gagnent en vogue; Limoges leur donne son nom (3). Cet honneur lui appartient, parce que cette ville industrieuse n'avait pas cessé de pratiquer ce procédé, en l'associant à son orfèvrerie; et lorsque, par suite d'une tendance particulière, qui concorde avec le goût pour les vitraux peints, pour les grandes peintures murales, pour les costumes et les tapisseries de plus en plus riches et brillantes, l'orfèvrerie s'efforça de paraître revêtue, elle aussi, de ces couleurs éclatantes, alors chacun voulut posséder de ses produc-
(1) Elhehvulf vivait en 836 et mourut en 857; son anneau a passé au British Muséum. Je l'ai examiné avec soin : c'est une taille d'épargne garnie d'un émail bleu noir, solidement incorporé au métal par la fusion. Le caractère du dessin et les ornements sont saxons, et il me parak inutile de construire des généalogies, comme on Ta fait en Angleterre , pour établir que cet anneau a été exécuté en France. Un orfèvre saxon pouvait très bien s'acquitter de cette mince besogne.
(2) M» Samuel Pegge a décrit cet anneau et en a donné un dessin^ Archaeologia , tome IV, p. 47. ^
(3) Ce point important est établi par de nombreuses citations qu'it; eût été impossible d'introduire ici ; on trouvera dans le glossaire de^ la seconde partie de celte notice, au mot Esma'd de Limoges, Iç^^ passages tirés des chroniques, des ordonnances et règlements, de^; inventaires, etc.
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lions, et celles-ci, qui n'avaient été comptées jusqu'alors qu'en raison de leur- matiefe, furent estimées^ cause -dé leurs couleurs. Le clergé lui-même, foiijours rebelle aux nouvelles modes, accepta le cuivre doré quand il Tut éniàillé. La vogue fut immense et l'engouement général. Linibges suffit à ces besoins nouveaux ; C'eU tout dire.
Prétendre toutefois que cette ville eut le monopole des émaux, c'est ignorer l'histoire de ce procédé qui nous apprend que les orlèvres de tous les pays en connaissaient l'usage; c'est aussi méconnaître les habitudes vagabondes et nomades des maîtres, et même des apprentis de tous les métiers, qui portaient au loin leurs secrets et leur habileté. Ainsi s'explique la présence sur la rive gauche du Rhin, à Cologne, à Mayence, et mieux encore dans un grand rayon autour d'Aix-la-Chapelle, ce vieux centre du luxe carlovingien, d'une abondance de pièces d'orfèvrerie émaillée, dont Limoges ne peut revendiquer ni le style, ni le caractère, ni la gamme de tons simple et sévère, compositions et coloration qui semblent découler plus directement des belles traditions de l'antiquité, que des.pratiques byzantines.
Mais quand l'art se fait industrie , quand il devient une branche du commerce d'exportation; s'il est aux mains d'une populalioa industrieuse, souple et active, il prend pied dans un pays ou dans une ville, et tient la tête dans le grand courant de la concurrence ; ainsi ht Limoges. Aumilieudelapralique, partout répandue, de l'émaillerie, elle a exporté au loin ses produits et ses artistes euxmêmes; mais en même temps elle a rempli le centre de la France des objets fabriqués dans ses ateliers, en si grande abondance, que les révolutions de la mode et de la politique ont vainement mis au pillage les trésors de ses églises et les biens des particuliers; c'est là que se retrouvent les plus nombreuses et les plus belles productions de cet art (1).
(1) Les richesses, en ce genre et à travers les dévastations, sont aussi une preuve en faveur de l'origine des émaux; or, il n'y a nulle part une aussi grande quantité d'émaux en taille d'épargne sur cuivre qu'en France. J'ai fait mes réserves pour les pays s tués aux environs d'Aix-la-Chapelle et jusqu'aux bords du Rhin; quant aux collection» étrangères, et ù quelques églises hors de nos frontières qui possèdent desëinaux, elles les ont achetés en France aune époque assez moderne,
Résumons ce qui vient d'être dit, au moment où, terminant ces préliminaires, nous allons décrire les monuments réunis dans le Musée du Louvre. L'antiquité n'a pas connu l'émail, elle s'est ingéniée de mille manières pour suppléer à ses applications variées. Nos pères ont trouvé le vrai procédé, et à partir du III^ siècle de notre ère, comme l'avait appris Philostrate, ils appliquaient l'émail à l'orfèvrerie, et cela, non pas dans un lieu isolé, dans une ville ; mais partout où travaillaient leurs orfèvres. La ville de Limoges se montra sous ce rapport la plus industrieuse; une grande réputation s'attacha à ses artistes, et elle donna son nom aux émaux. Les preuves abondent à pariir du Xle siècle, pour nous montrer son activité, pour signaler son abondante production, et presque son monopole. Nous attribuerons donc indistinctement à cette ville tous les émaux sur cuivre que ne réclament pas les autres pays, qu'ils ne réclament pas avec les raisons solides et incontestables fixées par la critique moderne.
Les émaux auxquels je puis donner une date certaine ne remontent pa§ plus haut que le milieu du X1I<^ siècle, et il va sans dire que ce ne sont pas les plus anciennes productions de Limoges; mais j'évite le champ des conjectures, où je n'ai encore trouvé qu'erreur et confusion. Nombre d'anciens monuments de l'émaillerie m'ont été annoncés comme des productions des VIl^ et Vlll«^ siècles; à la première vue je leur ai trouvé tous les caractères du XIII^. On conçoit dès lors quelle réserve m'imposent
M. l'abbé Texier s'exprime ainsi \ La seule abbaye de Grandmont, pillée au XII^ siècle par Henry le jeune, au XIF' et au AT'" siècle par les compatriotes de cejeune prince, dévastée au Xf^I" siècte par le comte de Sainl-Germaiyi à la tète des protestants, possédait en 1787 plus de cinquante reliquaires anciens, cmaillcs pour la plupart ; p. 92. — Grâce aux inventaires des églises de Limoges, nous établissons, pièces en main, que la seule ville épiscopale, sans y comprendre les propriétés particulières, possédait quatre cent trente-huit reliquaires ; p. 93. Ce chiffre suffit, et je serais disposé à croire que les pillages de la guerre ont moins ruiné l'orfèvrerie émaillée que les variations de la mode et la destruction organisée en 1792-93. Il ne faut pas oublier que les pillards de la guerre ne recherchent que l'or et l'argent, ils n'ont pas le temps de tirer parti du cuivre; c'est en pleine paix que les fondeurs et les chaudronniers se sont abattus sur les châsses et les reliquaires émaillés«
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les prétentions d'émaux que je n'ai pu voir. Je n'en parlerai donc pas, préférant une lacune à une erreur. Toutefois, je dois mentionner deux monuments très intéressants. Us ont pour eux l'autorité respectable de MM. Potlier et Texier. C'est d'abord une crosse d'un charmant modèle (1), qui aurait été trouvée dans le tombeau de l'évêque de Chartres, Ragenfroy, Ragenfredus, où elle n'a pu être déposée que vers 960, époque de sa mort. Elle porte au-dessous du pommeau (2), épargnée en cuivre doré et se détachant dans une bande d'émail bleu, cette inscription :
+ FRHT6R^5(^Ilt€LMv^-MeFeClT
Jugeant l'âge de cette pièce sur le dessin de Willemin, et l'estimable auteur du texte de cet ouvrage n'avait pas d'autre secours, je lui conteste sa date, et par conséquent son origine (3). Cette crosse n'a pas la forme du bâton pastoral des évêques du X^ siècle; elle est décorée d'émaux qui appartiennent au XII«; enfin, les compositions dont le pommeau est revêtu sont épargnées en relief et gravées dans un style et un mouvement qui ne peuvent remonter plus haut' qu'à cette époque. Telles sont mes impressions à la vue de la planche de Willemin ; quand j'aurai vu le monument lui-même, mon opinion sera plus décisive. L'autre émail, un débris de châsse, appartient a M. l'abbé Texier; il est orné d'incrustations bleues et de rosaces de diverses couleurs. Une figure de saint est ménagée sur le plat du cuivre et comme niellée (je copie sa description). Elle représente un personnage vêtu de la tunique et de la dalmalique; sa main droite" porte un livre: à sa gauche, dans une ligne perpendiculaire, se lisent ces mots : FR. GLINAMVNDVS ME FECIT. M. Texier reporte le style du dessin et la forme des lettres au XI«= siècle, et il trouve, dans un passage de la bibliothèque de Labbe, qu'un
(1) Cette crosse est sortie de France , M. Meyrick l'a acquise de M. Douce et la possède aujourd'hui.
(2) Voyez la planche 30 de l'ouvrage de Willemin.
(3) Le tombeau de Tévêque Ragenfroy a été déplacé en 1541. Qui sait quelles substitutions ont pu avoir lieu à cette époque ?
flv<3itiê dû rtêrrie nom sctrlpia, en 1077, le lombeafu de Sfttirt^ FrîdÉt, à PëH-gue^x. • ,""-!>.- t.-- '^N ^n-.» i.:. ..m? ^'Hi«,«■^ 'Je n'ai pas Vu ce fragment,^ /î*?'^q«elq«!es'4ouleifefeUPtce Qliihamundus ; aussi je me hâte d'àri'iter aox émaux iki la châsse de saint Élienne de Muret, qui proviiennenl évidemment de Limoges, et qui vont nous servir à fixer d'une manière précise la manière des émailleurs de cette ville dans la première moitié du XII^ siècle.
Saint Etienne de Muret fonda l'ordre de Grandmont, près la ville de Limoges, en 1073; il mourut en 1124. Le maître-autel de l'église de l'abbaye de Grandmont fut décoré d'un revêtement de cuivre doré etémaillé pour la dédicace de ce nouveau temple de Dieu, qui eut lieu en 1165; enfin, le pieux moine, fondateur de l'ordre, ayant été canonisé en 1188, la châsse qui contenait ses reliques fut placée sur le maître-aulel. Le frère de Lagarde, religieux de cette abbaye, décrit ainsi, à la fin du XVI« siècle, et le revêtement et la châsse : Entre ces quatre piUiers est ledict grand-autel et tant le contre retable que le devant (ticeluy est de cuivre doré csmaillé. Et y sont les hystoires du vieux et nouveau testament, les treize apostres et aultres saints, le tout avec eslevalion en bosse et enrichi de petite pierrerie. Le tout fort bien ouvré et excellente aultant ou plus riche que si le tout cstoyt d'arge^it. Sur le contre retable, au plus éminent Heu dudict autel, est une fort belle eslevation et grand châsse dans laquelle repose le corps de saînct Etienne, confesseur, premier instituteur de Vordre de Grandmont. Ladict châsse est de cuyvre doré, esmaillée, enrichie de perles de cristal et auUre petite pierrerie, où est par personnaiges le pourtraict^ en bosse, de la vie dudict sainct, entièrement.
Ce bel autel, y compris la châsse, fut acheté, dépecé et fondu en 1790 par le sieur Coulaud , fondeur à Limoges, qui réserva quebjues fragments dans l'espérance d'en tirer meilleur parti. Deux plaques émail lées furent proposées à M. du Sommerard, qui en enrichit sa collection. L'une de ces plaques représente le moine Élienne de Muret, sans nimbe, en entretien avec saint Nicolas, qui est nimbé. Elle est donc antérieure à la canonisation du fondateur de Grandmont; elle ne vient pas de lâchasse, mais du revêlement de l'autel. L'orfèvre a tracé cette iuscriplion, ou ce litre, au niveau des têtes de ses personnages : NICOLAZ ERT : PARLA. A MN ETEVE DE MVRËT, c'est-à-dire : Nicolas était parlant à monseigneur Etienne de Muret. Les caractères de celle ini-
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criplW'usQQt propres àLimojïf s, e^uous les retrouveroius siuf d'aulres iiionunieiils de sa fabrique. L'autre- pi aq^ie a pQwr sujet l'Adoraliou des Mages; loul^s deux ont e^.h^utçur 0^283, eteu largeur 0,180. Il yadens chosesàcousidc^rercl^l^ ces curieux et rares speciuien do i'éiwaillerie de Limoge»: d!abord le style du dessin, ensuite le ion des émaux et le procédé de leur application. Ces compositions ont tout le caractère français, sans autre intervention byzantine (1) que celle qui résulte de ce reflet général des productions apportées d'Orient par le commerce des Vénitiens (2). Ces émaux laissent dominer le bleu lapis comme ton général, et ses diverses nuances font, avec un émail couleur vert d'eau , d'une seule nuance, tous les frais des costumes. Excepté l'Enfant-Jésus, qui brille par la dorure du métal épargné, et dont la léte se détacbe en relief, toutes les figures entièrement émaillécs se découpent sur un fond entièrement épargné. Les carnations sont rendues par un émail rosé, avec un essai de modelé et de nuances très mal réussies. Le rouge mat, ou opaque, est employé dans la couverture d'un livre et dans les ornements(3), ainsi que dans les souliers de l'un des trois mages de l'autre
(1) L'histoire du do^e Orseolo, réfugié ù Limoges à la fin du X« siècle, est un fait positif, mais son inlluence sur l'atelier limousin par l'intervention des nombreux artistes grecs qu'il aurait amenés avec lui pour se distraire, parla culture des arts, de l'abandon de sa puissance, me semble un petit conte dont on n'avait pas besoin pour expliquer [9 courant d'inlluence byzantine qui passe par Limoges au X« siècle, ainsi que par le reste de l'Europe, et qui s'y continue plus longtemps qu'ailleurs par des raisons que j'aurai soin de mettre en évidence.
(2) J'exclus de cette notice l'examen des influences orientales. Il y a beaucoup à dire sur les émaux chinois , persans, arabes ; mais d'un côté des textes précis nous manquent pour fixer des époques certaines, de l'autre les collections orientales sont hors de mon domaine. J'indique cette lacune, car j'en sens toute l'importance.
(3) Mnsée de Ciuny, n" 934 du catalogue. M. A. -M. Migliarini, conservateur du Musée de Florence, m'a écrit ses observations sur l'emploi des diverses nuances d'émaux et sur l'utilité que pourrait avoir un tableau de leur introduction successive : Supporci r/ucsio abbozo utile, per rintracciarnc le cpoche hi quclli smatli clie si prescntano incogniti del tutlo e sono gli anlichissiitn. Je me suis appliqué à citer exactement toutes les nuances nouvelles qui apparaissent dans les émaux que je décris, je ne pouvais faire plus. Il apparti' nt à un savant spécial de comparer ces applications successives avec ce qu'où sait des
plaque (l). Dans celle-là, les couronnes des mages, de la forme de bonnets, sont jaunes, et la lampe, suspendue dans une arcade , est blanc opaque. Une particularité remarquable, propre à tous les émaux de cette époque, c'est an guillochage en creux qui marque toutes les tailles d'épargne, et une manière de rendre les cheveux et la barbe par un émail rouge mis dans des entailles faites au burin. Quant au procédé, il n'a rien de particulier, si ce n'est un travail de gravure , profond de plus de 2 millimètres, et aussi abrupte que peuvent l'être les lames de cuivre des émaux cloisonnés.
Nous pouvons rattacher à cette catégorie un petit nombre d'émaux (2), qui nous conduisent à la plaque funéraire, ou
conquêtes de la chimie en général et de la découverte des couleurs vltrifiables en particulier.
(1) «usée de Cliiny, n° 935.
(2) nusée de Ciimy, n° 9Zi8, le Christ sur la croix, l'inscription en lettresromaines.Hauteur,0,153; largeur, 0,0/i2.— collection soltikoff. Croix en cuivre émaillé , draperie bleu lapis , la ceinture bleu clair pointillée en jaune, bordure jaune pointillée en rouge, les cheveux et la barbe en rouge, les côtes marquées, l'inscription en caractères romains. Hauteur, 0,380; largeur, 0,250. — collection Failly. Croix en cuivre émaillé, montée sur bois. Même caractère, mômes particularités de travail et de distribution des émaux que sur la croix de M. SoltikofF décrite précédemment. Les têtes, aux cheveux rouges, se détachent sur des nimbes verts bordés de jaune. Cette croix appartenait ù M. Didier Petit, de Lyon, qui ne l'a pas comprise dans sa vente. La jupe de couleur bleue qui couvre le Christ est refaite. — collection oermea». Une troisième grande croix provenant de la même source et acquise, à Limoges même, par l'honorable collectionneur. Le Christ est figuré sur une croix émaillée en vert, qui se détache sur le fond bleu de la croix. Toutes les carnations sont d'un blanc rosé, les traits des cheveux et de la barbe sont remplis d'émail bleu. Au-dessous du Christ est figuré saint Pierre, audessus cette inscription divisée en trois lignes : DNS — IHS — IPS. Il y a, dans les traits des personnages et dans l'ensemble du travail, une brutalité primitive étrange. Hauteur, 0,650; largeur des branches, 0,335.— collection Saint-Aldegoude. Quatrième grande croix, produite vers la même époque et par le même atelier limousin. Les têtes sont teintées avec un émail de couleur rose, tenant au violet ; les carnations du reste du corps sont blanches , les cheveux rouges , l'ensemble d'un caractère sévère. Hauteur, 0,660; largeur des bras, 0,420; largeur de la croix qui s'évase aux extrémités, 0,047. — collection etermeau. Un reliquaire, forme d'église, avec une porte à l'extrémité. D'un côté quatre figures en relief, de l'autre saint
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plutôt comméniorative (1), qu'on appendit aux murs de J'église cathédrale du Mans après la mort de Geoffroy Planlagenet, en llol, et qu'on peut étudier aujourd'hui dans le musée de cette ville (2). Cette plaque a pris un aspect différent par l'emploi de l'émail couleur vert d'eau, qui domine, comme ton général, en formant le fond de tapisserie sur lequel se détache la figure : le bleu éclatant ne vient qu'ensuite frapper les yeux. Le caractère du dessin
Pierre et saint Paul, et entre eux saint Jean. Les carnations d'un blanc rosé: le bleu est de deux nuances, l'un turquoise, l'autre bleu lapis pale et d'une nuance fausse; le rouge est employé dans les auréoles et dans les livres; les fonds sont dorés et gnillochés avec beaucoup d'art; les traits, épargnés dans le métal, ne portent pas ces petits points que j'ai remarqués sur les émaux précédemment décrits. Hauteur, 0,220; longueur, 0,2/i5.
(1) Cette plaque, sorte de tableau votif, était appendue dans l'église en souvenir du défunt, et elle n'a rien de commun avec les plaques dont on couvrait les tombeaux. Elle a en hauteur 0,633, largeur 0,340.
(2) Un doute s'est élevé dans l'esprit de M. J.-R. Planché au sujet de cette plaque. Le père Menestrier n'en parle pas; le père Anselme (Hist. gén. , vol. VI, p. 19, éd. de 1726-33) la citait en 1725, et Montfaucon en donnait la figure en 1730 (Tome II, pi. XII, page 70), comme se trouvant à cette époque appendue dans l'église Saint- Julien du Mans. Nous savons en outre qu'elle a disparu pendant un certain temps, entre son enlèvement de l'église et son exposition dans le Musée du Mans. Or, il y avait dans cette mêmeéglise, en 1647, deux plaques émaillées qui représentaient deux guerriers avec leurs l)oucliers couverts des nîêmts armoiries; au moins voici ce qu'on lit dans Sandford"s genealogicalbistory,pagell/|, édition de 1677, àl'articîe de Guillaume Longespée, comte de Salisbury : hi tlic cathcdral church of Mans, m thc cou7dy ofMain, tlic figure of TJ'iUiam d'Evcrcux or Fitz Patrick Is enamellcd upon a coppcr plate afjioced io a pUlar in tlie souih aislc nearthe cross of thc said church, bcing aboiit a fcot and a halfhigh, armed in mail andiviih his Icft arJH tcaning upon In Ion iriangular shicld, upon ivhicli are thc si.v lions , but by rcason of ihe cniboiving thcreof, only four ofthc lions arc obvions to your sight. Sir Edward Walkcr hnigld, garicr principal King ofarms, being in thosc parts uponhisview ofthc said calhcdral, mode this observations. Ann. 1647. — Ce Guillaume mourut le 18 avril 1118, et Geoffroy Plantagenet le 7 septembre 1151; au point de vue de mes recherches sur la marche du procédé de l'émail, ces trente années n'ont pas une grande importance, je renvoie donc aux: Remarks on an enamelled tablet, preserved in the Muséum at Mans. Tome I, page 29, du Journal of the british archxological association.
est solennel. C'est le style français encore influencé par,; les. inodèles byzantins, mais marchant déjà daus sa propre voie; les dômes et coupoles, surmontes de croissants et de boules^ qui remplissent la partie supérieure de la plaque, n'ont rien de réellement oriental ; ils appartienuentà cette architecture de conrention qu'employèrent si souvent les enlumineurs français du XI^ au XIII-^ siècle dans les encadrements des miniatures de nos manuscrits. I.es carnations sont rendues par un émail rosé qu'on a eu la prétention de nuancer et de modeler. Les yeux sont bleu clair.
Ces émaux aux carnations teintées ont subi une modification dans les mains de quelques émailleurs, qui ont laissé dominer davantage le brillant du métal en en tirant parti. Les silhouettes des têtes sont enlièremenl épargnées dans le cuivre, et les détails des traits du visage et des cheveux sont gravés en creux. Ces entailles sont remplies d'émail rouge ; les figures émaillées se détachent sur le métal, dont l'éclat est rompu par un guillochage finement exécuté en creux et du meilleur goût (1). De ces émaux aux carnations teintées et de la modification dont je viens de parler, nous passons à une autre série qui présente celle différence, que les carnalions sont rendues par un émail blanc opaque, employé encore dans d'autres parties. Le caractère du dessin, l'esprit des compositions, sont un peu plus modernes, et nous pouvons leur assigner une date au moyen de la plaque émaillée que je vais décrire :
1, — Vision de saint François- d'Assise. — Plaque de cuivre doré, émaillé y provenant d'un autel portatif ou d\in reliquaire. XII ï^ siècle. — Hauteur, 0,210.
La plaque est de forme circulaire, composée de quatre circonférences placées en croix et en pénétrant une cinquième de même diamètre qui forme le cenire. La circonférence supérieure est occupée par une figure symbolique figurant la vision de saint Fnnçois-dAssise qui vit descendredu ciel un séraphin et Jésus crucifié . et se senlil comme pénétré aux pieds , aux mains et au côte des blessures de N.-S., dont il conserva les traces sanglantes. La figure symbolique rappelle à la fois lange par les ailes qui s'élèvent au-dessus de la tête, par d'autres étendues audessous des bras , par de plus grandes repliées en avant, et Jésus-Christ.
(1) collection -sioltiliolî. Un reliquaire. Hauteur, 0,210; lou.J^ gueur, 0,190. jjj
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crucifié par la position horizontale des bras, parles traces des cîou* inrtwpiées sur les mains et Irs pieds, et par le nrmbe qui entonre la ^êt^, ' Sa iiU François t pieds nus, esl deboul, élevant les mains, la têt»^ découverte et tonsurée ; il esl vêtu d'une robe à capuchon de pou^leilr bleu foncé , ceinte par un grand cordon à nœuds tombant verlicalettienl sur le milieu du corps; le visage, le crâne, les mains et litige partie de la poitrine, que la robe laisse à découvert, sont en émail blanc tirant sur la couleur de chair, avec des taches d'émail rouge qui figurent les blessures. Le visage, les bras, les mains et les pieds de la figure symbolique, sont émaillés de même. Un nimbe démail rouge enveloppe la tète du saint de même que celle du Christ symbolique. De chaque côté du saint François s'élèvent, en s'élendant h droite et à gauche , sur le? circonférences latérales, deux groupes d'arbres dont les troncs et le.« rameaux sont émaillés de vert, et les lleuronsofTrent un mélange d'émaux verts, jaunes et noirs sur l'un; démaux bleus, blancs et noirs sur l'autre. Le saint François, la vision et les arbres se détachent, en émaux, sur la plaque de cuivre doré qui est ornée d'un guillochage gravé légèrement en creux; la circonférence supérieure esl contournée d'un cercle émaillé de bleu clair profilé de blanc, avec quelques indications de nuages vers le bas, figurés par des émaux bleus, blancs et noirs. Un filet bleu turquoise suit les contours des autres circonférences. Le revers n'est pas eraaillé. — (Acquisition de 1851 M. L., n» 84.)
SainlFrançois d'Assise, nëen 1182, eut sa vision en i224; il mourut en 1226, et fut canonisé par Grégoire IX. Le caractère du dessin de cet émail le place tout naturellement à cette époque; mais la nature des émaux me dispose à croire qu'il est un des derniers de celle série à laquelle on peut assigner, comme limite extrême, les dernières années du XII' siècle et le premier quart du XIIl»^.
Les émaux ne conservent pas exclusivement ce caractère ; d'autres orfèvres ignorent ces teintes rosées, ces carnations blanches; peul-être aussi les rcjellenl-ils, préférant exprimer les chairs et les mains par le mêlai doré, épargné en relief. Ces émaux se distinguent par des tons crus, assez vifs, par des blancs purs, des bleus turquoise éclatants, et un caractère de dessin assez solennel (1). Jene
(1) Les colleclions publiques et particulières conservent quelques émaux qui appartiennent à cette série : Collection iza C/artoryska. Plaque arrondie par le bas et détachée d'une châsse ou d'un reliquaire. L'ange, les ailes déployées, étend ses bras vers les trois Juifs placés dans un cercle de feu et qui portent leurs noms ainsi écrits audessus de leurs têtes : AZARL\S-AM.\L\S-MISAEL (Daniel, III). Les carnations sont rendues avec un émail blanc, les yeux et les cheveux atec un émail bleu foncé. On remarque en outre le vert se fondant en jaune et le rouge pur. La plaque, bordée par un rang de perles, est très épaisse et n'est pas éinaillée au revers. C'est une production remarquable qui forme le point de jonction ou de pas«nge des plus anciens émaux aux émaux nuancés que je déciis sous les n"' 24 à 29. Hauteur, 0,207; largeur, 0,226. — collection soltikolT. Coffret de
îue crois donc pas autorisé à établir d'une manière positive que les figures et leurs carnations furent rendues par l'émail jusqu'à la fin du Xll*^ siècle, et qu'à partir de ce moment, au contraire, on réserva les figures dans le métal pour ne creuser et n'émailler que les fonds. Rien n'est ainsi tranché dans les arts. Il y a une persistance de traditions ou de routines qui lutte contre les novateurs et, par des concessions successives, enchevêtre les anciens avec les nouveaux procédés; toutefois, et en admettant de nombreuses exceptions, on pourrait établir ainsi la marche générale :
Figures émaillées, chairs teintées, fond de métal doré. — Xle et Xlle siècles.
Figures mi-partie émaillées et épargnées, carnations blanches. — Fin du XII^.
Figures dont la silhouette est épargnée dans le métal, dont les détails sont gravés en creux, se détachant sur fond d'émail d'abord verdâtre, bleu et jaune, puis bleu d'azur éclatant. — Commencement du XIII'.
Uniformité des émaux, dans leurs teintes, pendant deux siècles entiers (XIII^ et XIV^) ; les distinctions d'époques ne peuvent être établies que par le caractère du dessin et par la fermeté de la gravure. Pour les émaux en relief, c'est la ciselure qui sert de guide.
forme oblongue. (Debruge, n° 662.) Cette pièce peut être d'une vingtaine d'années plus ancienne que la plaque de saint François ; elle est placée dans le XI « siècle par M. Labarte. Hauteur, 0,080 ; longueur, 0,220 ; largeur, 0,130. —Musée de Rouen. Un médaillon en cuivre représentant le prophète Osée, en buste. Les carnations sont un peu rosées, l'auréole bleu turquoise, les vêtements de trois nuances de bleu clair. La figure émaillée se détache sur le fond doré de la plaque, dans lequel est gravé le nom OSE — AE. Largeur de la plaque, environ 6 centimètres. — collection railly. Petit reliquaire de forme allongée , décoré sur chacune de ses faces de huit médaillons, et, aux extrémités, de deux autres médaillons qu'occupent des anges représentés en buste. Ils sont épargnés en reUef dans le métal, mais ils se détachent sur un émail blanc qui forme le fond : c'est le passage à une autre série. La décoration aussi bien que le style des figures placent ce reliquaire assez avant dans le XIII ^ siècle. J'en dirai autant d'un chandelier de la collection Soltikoff, assis sur une base à six pans décorés de figures de chevaliers aux vêtements blancs. C'est par la combinaison de p'usieurs caractères tirés des émaux, de ia gravure et du dessin, qu'on peut donner une date approximative à ces objets d'art.
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Les émaux que je vais décrire appartiendraient, suivant cette classification, à la fin du XII- siècle et au commencement du XIII^.
9* — L'Adoration des Mages. — Plaque circulaire en cuivre gravé , doré et émaillé. Fin du XII^ siècle. — Diamètre, 0,115.
La vierge Marie est assise sur un coussin ; elle est vue de face, tenanl de la niain gauche TEnfanl-Jésus assis sur ses genoux, el de la droite portant un sceptre fleurdelisé ; sa tête, coiffée d'un voile blanc, se détache sur un nimbe d'émail bleu lapis, et on lit au-dessus : sta maria. Le nimbe qui entoure la tèle de Jésus est crucifère, fond bleu lapis, la croix blanche. A droite ,4) est saint Joseph, debout; sa tète se détache sur un nimbe de couleur bleu turquoise; au-dessus est le nom:IOSEPH. Les trois mages sont à gauche, chacun d"eux ayant une couronne sur la tète. Le plus rapproché de l'enfant présente une coupe et s'agenouille, les deux autres sont à demi cachés. On lit au-dessus d'eux le mot : MAGI* Un rang de perles allongées, en émail bleu turquoise, entoure la plaque presque entière; au bas, au-dessous des pieds de la Vierge, il se divise en huit compartiments, dont deux sont incrustés d'émail bleu lapis. Les couleurs démaux sont trois tons de bleu lapis, le bleu turquoise, le vert, le jaune, le blanc et le noir; toutes opaques. Les traits du visage et les détails des mains sont gravés sur le métal en traits profonds remplis d'émail noir. Les figures se détachent sur un fond dore. La plaque n'a pas reçu d'émail au revers. — ^Collection Révoil , n^ 252.
3-9t« — Dix-neuf plaques , triangulaires et curvilignes, en émaux de couleur sur fond d'or , remplissant les tympans des arcs qui décorent le RELIQUAIRE DE Charlemagne. Xll^sièch. — Hauteur, 0,036; longueur, 0,105.
Les nos 3 à u présentent deux motifs d'ornements qui sont alternés. (Quatre de ces plaques, posées sur les angles, sont repliées sur leurs axes.' Les couleurs d'émaux sont le blanc, "bleu pâle et bleu lapis, le jaune vert et bleu lapis, le rouge et le bleu turquoise pâle. Un filet de cette dernière nuance, liséré de blanc, encadre les ornements et suit les contours des plaques qui sont sur leurs bords intérieurs ciselées en imitation de rangées de perles. ^' 13. Sur le couvercle de ce reliquaire, des ornements de même style et de mêmes émaux, pareillement sur fond d'or, sont disposés en une rosace circulaire de 0,030 de diamètre, occupant le centre d'une plaque de cuivre doré, rectangulaire, de 0,030 sur 0,033, et, -no 16, en une bordure, dont il ne reste qu'un fragment de 0,OiO de longueur surO,02S de hauteur, qui est composée de quatre rec-
(1) J'appelle droite ma droite, celle du spectateur: cette observation s'ap« plique à toutes les descriptions.
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langtes allonges et de trois rosaces à quatre lobes que relient des portions de cuivre ciselé. Cette bordure décore la partie du couvercle qai, lorsqu'il est abaissé, correspond à la partie antérieure du reliquaire (1). Nos 47 et 18. Des frises d émaux étroites, qui n'existent plus que sur la paroi postérieure, répétées sur le haut et le bas, et quelques fragments sur les côtés, ont 0,004 de hauteur; elle^ sont distribuées en sections de 0,077 de long qui séparent des ciselures. — Ancienne collection , n» 347,)
La destination de ce coffret et le buste de Frédéric Barberousse fixent la date de son exécution. C'est en 1165 que l'empereur, épris d'un grand zèle pour le souvenir de Chariemagne, ouvrit son tombeau à Aix-la-Chapelle, et distribua ses ossements ; c'est aussi à celte époque que les coffres et coffrets employés à les garder furent exécutés. Mais devons-nous croire que Barberousse commanda ces coffrets émaillés à Limoges? Il faudrait l'admettre, si ces émaux ne présentaient aucune différence dans leurs nuances, dans la contexture de leurs pâtes, dans leur application au métal , avec les émaux de Limoges. Si , au contraire, ces différences sont sensibles, si elles se font remarquer sur d'autres monuments dont l'origine allemande est aussi probable (2), de quel droit refuser à nos voisins l'honneur d'avoifémaillé leur orfèvrerie dès le XII^ siècle, soit avec l'aide des ouvriers nomades de Limoges , soit par leur propre industrie? Je laisse ces questions dans le vague, me contentant d'indiquer leur importance, et la voie dans laquelle les recherches doivent être dirigées.
A cette date,sui^git à Limoges une nouvelle série d'émaux, dont le caractère tient à l'usage de nuances fondues de bleu dans le blanc et de vert dans le jaune. Les plaques sont de petites dimensions, et toutes bordées d'un rang de perles ciselées dans le métal et prises dans sa masse.
^4« — La Paque (Exode, chap. xii). — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin du XI I^ siècle — Hauteur, 0,114; largeur, 0,083.
Un Israélite, porlant de la main gauche un bassin rempli de sang, trace
(1) A une époque, qu'on ne saurait préciser, les plnqiies de bordure qui décoraient le côté opposé du couvercle ont été déîacliées ; elles ont fait partie de la collection Durand, et à ce titre e\istent aujourd'hui dans la colltcrioa du Louvre sous les n"' ED, 12;!/2GS3, 8/i. Je k-ur rc-erve les n°» 22 et 23, me rapportant, pour leur description, à ce qui a été dit plus haut.
(2) collection SoltikoiT. Grand tableau à volets, servant de reliquaire. Travail de repoussé. Le? émaux n'entrent que dans la décoration et ils sortent de la même fabrique allemande.
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de la (Jioilc la Iclire T sur le poloau de la porle de sa maison • on lit sur ïe. poteaa ceiio inscription : HOOEST-PHASE. Cesf la ' Pâque (chap. XI!. V. \V qu'explique et symbolise un agneau égorgé dont le san" sécoule el remplit une coupe placée en avant. Sous l'arc de la porle'^ deux iiomnies debout . un bàlon à la main, les reins ceiiils et les pieds i.-liaussés chap.XU. v. 11*; celui qui est placé en avanl est imberbe- tous «ionl coiffés d'un bonne} terminé en pointe, tel quf celui de l'homme i]ui écr.l. el n'en difTéranl qtie par un cordon rouge. Celui-ci a une robe plus longue, de couleur verle nuancée, remarquable par une bordure bleu pâle tachetée de gouttes rouges. Les traits des visages et les détailg des mains sont gravés dans le métal el remplis d'émail gros bleu de même ((uc l'inscription. Les personnages el les accessoires se détachent sur un fond doré que circonscrit un encadrement démail bleu lapis bordé d'un filet blhnc. La plaque de cuivre n"a pas reçu démail au revers; elle esl ciselée sur le bord d'un rang de perles, ornement caractéristique pour l'époque. On voit dans plusieurs collections des émaux du XII* siècle exécutés sur des plaques ainsi taillées [i].
!55. — Inscription du Thau sur le front des
FIDÈLES (^^^ec/nV/, chap. IX). — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin du XFI^ siècle. — Hauteur, 0, m ; largeur, 0,082.
L'envoyé de Dieu esl représenté debout, velu d'une longue robe, avant un cornet d écrivain sur ses reins (chap. IX, v. 3). coiffe d'un turban, la lêle ceinte d'un nimbe; il lient de la main gauche une corne lui servanl d'écritoire, el de la droite inscrit la lettre t sur le front d'un homnj« qui s'incline vers lui en joignant les mains. En arriére de celui-ci sont figurés dix personnages dont on ne M voit que les lèles échelonnées marquées au front du ^ signe rédempteur. La robe de l'écrivain esl bleu pâle, ^ le lurban vert, le nimbe bleu lapis avec contour i blanc; celle de Ihomme qu'il marque au front est ^ nuancée de verl et de jaune , avec une broderie dans le ^i bas, figurant des croix en sautoir, de couleur rouge, ^5 sur une bande de nuance bleu tirant sur le verl; le ï manteau esl bleu; les chausses, dont on ne voit que ^ l'extrémité, sont rouges; les bottes bleues. Les person- J^ nages se délachenl en couleur sur le fond d or qui ^ est épargné pour les visages el les mains, dont les dé- ^ lails sont gravés el remplis d'émail gros bleu. Il en esl ^ de même de l'inscription SIMILIS-.4.AR0N ainsi posée : ^ Un encadrement d'émail bleu lapis , bordé d'un filet «^ blanc , renferme la composition. La plaque est ciselée J*^ sur le bord d'un rang de perles, de même que celle qui ^W^L A'Bf # précède. Le revers n'a pasre<;u d'émail. ■^•^j^'W
(I) Collections Sollikoff, Ciernieau, Loim roiild, etc. Il serait trop long de décrire toutes cf s plaques, qui soi t:'nt d'un même al» lier et répondent à une même pliase particulière des émaux eu taille d'épargne.
9G« — Abraham et Melchisedech. — L'évan- GÉLiSTE SAINT Luc. — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin du XI I^ siècle. — Hauteur, 0,070; longueur, 0,149.
Melchisedech présente à Abraham k- pain el le vin figurés par un calice et un disque sur lequel est tracée une croix; il est vêtu d'un ample manteau qui lui couvre les mains et laisse voir deux robes superposées; sa tête, ceinte d'une couronne . se détache sur un nimbe de couleur bleu turquoise. En arrière de lui est un autel couvert d'une tenture bleue, et qui laisse apercevoir un rideau relevé attaché à un clou; entre le rideau et l'autel, on lit le nom IMELCHISEDECH, disposé sur deux lignes. Abraham, debout vers la gauche, penche la tête du côté de Melchisedech et touche d'une main le pain que celui-ci lui présente; sa tunique, de couleur bleue, est remarquable par les points blancs dont elle est semée ; sa tète, coiffée du casque au nasal tombant, se détache sur un nimbe de couleur verte. Derrière lui est placé un homme debout et un second donr on ne voil que la tête. Le nom d'Abraham, gravé dans la plaque et rempli d'émail bleu, de même que celui de Melchisedech, est disposé en hauteur. Dans le haut el le bas de la composition et de la plaque sont deux bordures d'email bleu dans lequel l'orfèvre a placé symétriquement de petites rosaces qui retiennent dans leurs cloisons des émaux rouges, jaunes ou blancs ; ce sont là des émaux cloisonnés, et j'en parle plus loin sous le titre d'émaux mixtes. Du côté droit de la plaque est figuré l'évangéliste saint Luc, assis devant un pupitre et écrivant dans un rouleau: de la main droite il tient la plume, et de l'autre le couteau qui servait à la fois de canif pour tailler et de grattoir pour effacer. A l'angle supérieur de droite on voit, sortant des nuages , la tète du bœuf se détachant sur un nimbe de couleur verte, et vers la gauche un rideau drapé relevé par un clou. La tête de l'évangélisle iporte sur un nimbe de couleur bleu lapis, et son nom LVCAS est écrit derrière lui en hauteur. Un filet bleu turquoise liséré de blanc forme l'encadrement de la composition. — fCoUeCion Durand, n" 122/2677.
^t. — L'ÉVANGÉLISTE SAINT MaRC. — Le SA- CRIFICE d'Abraham. — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin du XTl'^ siècle. — Hauteur, 0,070; longueur y 0,149.
Du côte gauche est figuré l'évangéliste saint Marc, assis devant un pupitre et écrivant dans un rouleau; il tient la plume de la main droite et de l'autre le couteau. Le lion, dont on voit dans le coin de gauche la tête nimbée sortant des nuages, semble s'abaisser vers l'évangéliste qui écoute ses inspirations. La robe de saint Marc est vert nuancé de jaune; le manteau, dont un coin est passé dans la ceinture, est de nuance bleu pâle; le nimbe qui entoure la tète est de couleur bleu lapis. La tête du lion se détache sur un nimbe rouge. Le nom MARCUS. disposé en hauteur, est gravé et incrusté en émail gros bleu et posé sur le fond d'or, en arrière de l'évangéliste. Du côté droit. Abraham est représenté prêt à frapper d'une épée son fils qu'il tient par les cheveux, âge-
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nouille et renversé en avant sur un autel ; Tange, sortant des .nuages, saisit l'épée d'Abraham et Tarrète ; l'agneau est placé du côté opposé derrière le patriarche, et se dresse le long d'un tronc d'arbre; près de la télé d'Abraham est écrit son nom: HABRAHA3I. Les têtes sont nimbées. La robe d'Abraham est de couleur verte, le manteau bleu pâle, le nimbe bleu turquoise. Le vêtement d'Isaac est de nuance bleu turquoise, le nimbe vert. Les ailes de l'ange offrent deux tons de bleu séparés par une ligne de plumes blanches; le nimbe fst rouge. Deux petites bordures d'émail bleu lapis sont disposées dans le haut et au bas de la composition; elles sont ornées de petites rosaces à quatre lobes cloisonnées et remplies d'émaux alternativement rouges et jaunes, et des mêmes rosaces coupées par la moitié et disposées au long des bords, celles-là de couleur blanche. Le revers n'a pas reçu d'émail. — Collection Révoil . n" 2iU.^
!5S. — FiGVî^E SMdBOLiiiiE réunissant les attributs des quatre évangélistes. — Chosroes vaikcl par Héraclius. — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin du XI I^ siècle. — Hauteur, 0,075 ; longueur , 0,149.
Du côté gauche, une figure symbolique, enveloppée d'ailes, réunit autour de la tète de l'ange, qui forme le motif principal, les trois têtes du lion, de l'aigle et du bœuf groupées en arrière. Les quatre sont nimbées: les ailes qui leur appartiennent sont disposées en étages sur chaque côte et deux repliées en avant. Les mains, par leur position et par les indications de cicatrices qui y sont tracées . font allusion au crucifiement de >.-S. Les pieds offrent des marques semblables et s'appuient sur une roue à laquelle des ailes sont attachées. On lit vers le bas de la figure: CHERVBIM. Du coté droit, Héraclius est représente l)randissant dune main son épée, tandis que de l'autre il saisit par les cheveux et renverse en avant Chosroes dont la couronne tombe à terre. Le nom du roi perse est gravé sur le fond vers la gauche : COSDROE. et dans le coin de droite, près de la tête de l'empereur, on lit : ERA- CLIVS REX. Au-dessus de Chosroes est un quart de cercle sur lequel sont figurées des images du soleil et de la lune et trois étoiles. L'empereur romain porte le casque, à nasal tombant, de couleur bleu turquoise : la tunique, de nuance bleu pâle et tachetée de blanc. La robe de Chosroes est verte et jaune. Les personnages se détachent en couleur sur le fond dore ; les visages et les mains sont épargnés en métal; les traits, les delails et les lettres des inscriptions sont gravés et les traits remplis d'émail gros bleu. Dans le haut et le bas de la composition de droite ponl de petites bordures fond bleu dans lesquelles sont disposées régulièrement des rosaces cloisonnées et remplies demail blanc. J'aurais pu. en raison de cette particularité qui se présente rarement dans les émaux de cette date et de ce style, rejeter cette plaque ainsi que la précédente parmi les émaux de procèdes mixtes; il m'a semble qu'il suffisait de l'indiquer. Le métal est sans préparation au revers. — (Collection Révoil, n^ 245.)
^9. — Saint Sébastien, saint Livin, saint Tran-
QLiLLiN. — Plaque en cuivre doré et émaillé. Fin du XI I^ siècle. — 0,100 en^arré.
Les trois saints sont représentes debout sous trois arcades composées
darcs circulaires reposint sur des colonneltes légères. Les noms dp saints sonl gravés dans le métnl, sur les nrcs qui surmontent la léle de chacun deux ; les voici : S. SEBASTÏANVS, S. LIVINVS. S. TRANQVIL- LINVS. Les lettres ont été ensuite remplies démail noir. Saint Livin, placé au milieu, vu de face, revêtu d'iiabils épiscopaux. tient une crosse de la main droite, et de la gauche un évangéliaire ; sa tête est couverte d'une milre qui a la forme basse propre au Xn« siècle ; la bordure de cette milre, de même que Tétole. laissent apercevoir des traces d'émaiî rouge presque entièrement détruit. Des inlailles incrustées d'émail noir dessinent sur le fond du cuivre doré (car celle figure est entièrement épargnée dans le métal) tous les détails du visage , de la chevelure, de même que les plis du manteau. Les deux figures de saints, placées aux côtés de saint Livin. ont, au contraire, leurs vêtements creusés et émaillés; les têles. les mains et les pieds sont gravés en taille d'épargne, et les traits niellés dans le métal doré. Ces deux figures soutiennent un livre de la main gauche que cache un pan du' manteau ; les émaux des vêtements sont le bleu avec les ombres rouges et les lumières blanches, et le vert éclairé de jaune ; les trois personnages et les détails d'architecture se détachent sur un fond d'émail bleu lapis. Une ligne d'émail bleu turquoise, liséré de blanc, entoure la plaque comme un cadre, et est elle-même conlournée par le guillochédes bords. Le revers n'est point émaillé.— (Collection Révoil, n» 253.)
L'agrafe dont la description suit a laissé quelque hésitation dans mon esprit : le dessin, la forme, la distribution des émaux la rapprochent à la fois des dernières fibules et de quelques ouvrages orieniaux. La pièce est de trop peu d'importa«ce pour qu'on s'y arrête ; quand je trouverai quelque morceau analogue, je déterminerai plus exactement sa place d'après son caractère.
SO« — Fermail de chape en bronze doré et émaillé. — Hauteur, 0,062; largeur, 0,058.
(L'or est entièrement effacé, il n'en reste de traces que sur le rebord.; La forme est un cercle inscrit dans un quadrilatère dont les quatre côté^ «ont pénétrés par des arcs ogives. L'ornemenîation, imitant un pavage de mosaïque , est composée de petites rosaces à quatre lobes dont l'émail de fond est vert, et qui portent au centre un point démail blanc ; dans l'intervalle quelles laissent entre elles, sont de plus petites rosaces de même forme, en émail blanc ; les unes et les autres sonl contournées en or et se découpent sur un fond démail bleu lapis.— (Collection Révoil, no 236.)
Il eût été logique, peut-être, de former une division pour les émaux appliqués sur relief et pour les figures en ronde bosse, mais le passage de la plaque au relief et du relief à la ronde bosse est tellement insensible, les procédés sont si parfaitement Igs mêmes, qu'il m'a paru plus naturel de confondre ensemble tous les émaux en taille d'épargne, qu'ils soient appliqués sur relief ou sur plaque unie, et de les décrire dans leur ordre chronologique.
Cet ordre est difficile à fixer pour les uns comme pour les autres, dès qu'on entre dans le Xlll^ siècle. De ce moment
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il devient iinpossilile d.; fournir à la ci iliqne des legl» s jiiccisos, lirées (ie la Dalure des procèdes, ou des i.iiaiice.-> des éiîianx, poni-dislin^încr dans la foule, vraisuciil iinion:hralde, des pjodîiiis dj la fabriijue de Limoges, ce (jui appaiiienl au counnencciiietH, j^u milieu ou à la fin de c<; îîièele. Celle incerliunlc se |)roloiigera dans l'examen des producrions du X1V«- si'i'cle, car une sorlc de respect liicraii(îue pour les anciens modèles, et ie désir d'eniourer de [•-lus de îjraviié les vases sacres et les reliiiuaires, prcscri- \irenl le mainlien des foiuies et des couleurs employées jusri\ie-là, ou ils s'opposèrent au moins aux innovalious liancliées, el de la sont rèsulléesces rc'pèlilions incessanles des n)èuics sujets, émaillès de la même manière, pendanl plus de deux sirclcs. ("elle uniformilé se proloni^ea jusque dans la premièie [uoitié du XV"^ biècie. Elle ferait le désespoir de rarchéologue, s'il n'avait pas pour seguider un autre signe, incessamment varialile er se modilianl avec chaque ('ito.|uc. Je fais allusion au dessin, qui resle comme le seul phare condueeur dans celle mer monotone. La composition (les sujets, le ciraclère des figures, le mouvement des plis, les parliculariiés du costume, la fermeté et une sorte di; giMvilé du burin dans les parties creusée-, une hai-diesse et une précision de ciselure dans les par.ies en relii f, sont éloqu ails el aHirmatifs là où l'émail par lui même est muei ou trompeur. Soumis à un examen dirigé en ce sens, les émaux du \Ul>- et du aIV- siècle, et, je le répète, ceux même des premières années du X\^ bièele, que leurs couleurs nnifornicmrnt bleu éclatant, leurs peiites rosaces verles. jaunes el rongesconfondraicnl ensemlde, se classent et preniicnt rang suivant leurs dates. Car il ne faut pas ou!)licr que ce sont des émaux d'orfèvres dans lesquels la main de l'homme se trahit par le travail de l'outil el nullement par la peinture de l'émail; il en sera tout aulremenl quand nous app-récieroiîs les ('maux des peintres. La provenance des ohjj'ts es! un renseignement s :;ns portée, car les fabricants de Limogesont répandu leurs productions, dès leXll* siècle, dans l'Europe entière, tandis qee le l)rocanlag(î des marchands de curiosités, qui approvisionne les collections publiques et privées, a encore contribué, dans les cinquante dernières années, au disséminement des émaux.
C'est d'après ces règles que j'ai classé les émaux suivants, .le commencerai p;ir les boîtes à hostie^. Aux premiers temps du christianisn:e, alors que les fidèles communiaient sous les dc-.ix espèces, on apportait les paiis dans des linges cl
(iâusdes coi'bcilles; mnis loisque, à celle forme de la communion, on subsiilua l'usage des oublies, on se servit pour les conserver, alors qu'elles étaient consacrées, de boîlesd ) et de ciboires (2) qui devinrent bientôt aussi riches que le» ralices eux-mêmes (3).
t^t.* — Ciboire avec couvercle , en cuivre doré, riyelé, émcdllé et enrichi de pierres fines. Commencement du XIII^ siècle. — Hauteur , 0,300; diamètre, 0,154.
Huit figures d'apôlres Icnaiil le livre des Évangiles sont disposées sur le corps de la coupe; les lêles sont ciselées en relief et les détails du busle indiqués par la gravure. Huit anges placés au-dessus el huit, de plus petite proportion, au-dessous. sont exécutés de même. Ces vingt- •^ualre ligures nimbées sont disposées régulièrement sur trois rangs dans dcs"los3î!ges, el se délachcul sur un fond d"éraail bleu; des ornements en émaux de couleur enrichissent les losanges. A la hauteur de ceinture de chacune des huit figures, des nuages sont indiqués par des ♦Mmux de six couleurs, tandis que des nuages disposés de même, mais n'offrant que qualre couleurs démaux, se retrouvent au-dessous des liuil petits anges du rang inférieur. Les losanges sont séparés entre eux par des bandes dont le métal forme le fond, el que décorent des incrustations d'émail rouge. A linlersccion de ces bandes, des pierreries sont enchâssées, et, par leur disposition, alternent avec les figures ciselées; ces pierres sont taillées en cabochons; ce sont des émeraudes, des grenats, pt sur le rang inférieur, huit turquoises. Le bord de la coupe est orné d'un dessin gravé dans le cuivre, dont le motif est formé de deux lettres arabes qui se répètent. Le pied est décoré de rinceaux ciselés dont les détails s enroulent autour de trois figures d'hommes alternant avec trois oiseaux frjntasiiques. Ces ornements elles figures. d un très fort relief, sont sculptés à jour, elle for.d qui les supporte est rapporté en dessous. Le décor du couvercle est la répétition presque exacte de celui du corps de la coupe; les pierres enchâssées dans les inlcrsccîiions des losanges sont variées, mais on n'y voit pas de turquoises. Le pommeau, terminé par un lleuron scupllé, est décoré de quatre bustes d'anges portant sur leur poitrine des nimbes crucifères ; les Icles sont entièrement détachées du fond. Entre chacune des figures sont disposées de petites colonnelles supportant des arcs ; une bande, form.-înt ceinture autour du pommeau, est enrichie de j-ierreries enchâssées, el quatre l'orls grenats sont ajusLés au-dessous. Dans Tinléricur du couvercle, lar'.isle a grave une main qui bénit, placée dans un nimbe crucifère; dans rinlérieur de la coupe, une
(i) Je parlerai p!iis loin de ce-> boîlcs, pyocis-, caprM, etc.
^2) Voyez le répertoire de la seconde partie, au mot Ciboire.
(3) Postqnam vero niinutis pauibus orbicu'alis, quos oblalas vocamus, uli ccclfsia suevit, ipsaque ros procnravit, apîura omnino iili \isui erat islius uiodi rcccplaculam et rculclln, ceu pixidis lifçnca; et in ca corporisdoniinici raenlioneîn facit Buperius. Tuit. c. 5. (Calvoer Rit. p. I. p. 727.)
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fleure d"angc porUnl le livre des Evangiles de la main gauche eibénissani de la drùilt". Celle figure esl encadrée dans une J^anderole^ circulaire sur laquelle sont tracés ces mois: iMAGl-lER LEMOV
CARVM.
On remarquera entre riel le Tun point qui indique la contraction et excuse l'absence
ùe rs.
U. Révoil a c«?dé ce ciboire au llusée du
Louvre; comme il possédait une crosse du même
style et
peut- être
de la
même
main(vov.
no 32 ) ;
qu'il savait provenir du tombeau d'un abbé de Montmnjour, mort en ^ 292, il supposa que ce ciboire avait la mémo origine. — '^Collection Révoil. n» 98.)
Hion n'est grec dans l'exéculion de ce beau ciboire, mais tout y esl empreint de celle influence orientale qui suivit les' pèlerins à leur retour de la Palestine , du VIlï<= au XT' siècle, et qui s'augmenta de la sainte folie des croisades, du Xle au XIV'^ siècle. Pendant celle longue pè- 1 iode d'aspiration vers la Terre-Sainte, les arlistes crurent élever leur style jusqu'au Saint-Sépulcre, en l'associant au caractère des monuments qui l'entouraient et lui servaient d'abri , c'est-à-dire aux déviations que les Grecs de Byzance, que les Arabes eux-mêmes, avaient imposées à l'art antique. De là ces formes, ces ornements, et jusqu'à ces inscriptions, mi-hébraïques, mi-arabes, qui auraient été sacrilèges, si elles avaient signifié autre chose eu même quelque chose (1).
(1; CoUcction Ponrîalcs. Une inscriplion, ou plutôt un ornement de ce genre se trouve sur uu bassin à laver en cuivre émail-é, du
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La signature d'un artiste, à ces époques, est un fait rare et. précieux; le nom d'Alpaïs donne à celle-ci pins d'importance encore, parce qu'on s'est servi de la forme et de la désinence de ce nom pour démontrer l'établissement à Limoges d'une colonie d'arlisles grecs, venus en ligne dilecle de Constanlinople. Rien n'est moins fondé. Ce nom a une désinence toute méridionale, et au moins aussi limousine que grecque (1). La finesse d'exécution^ des parties ciselées, et la beauté des émaux, font de ce ciboire un chef-d'œuvre de la fabrique de Limoges. Il serait difficile d'en offrir u;! autre aussi complet, et il est facile d'attribuer à la même main, on au moins au même atelier et à la même époque, une suite d'émaux qui s'en rapprochent.
Nous devons à la pieuse coulîmie d'enîerrer les évêques et les abbés avec le costume et les insignes de leur dignité, la conservation de nombreuses crosses (2) en cuivre doré et émaillé, qui conipenscnt souvent, par la finesse de leui* exécution, la vulgarité du métal. On conçoit que les églises ne pouvaient sacrifier, à la mort de chaque évêque, les cross'S en or, en argent doré, les crosses couvertes de pierreries, dont ilss'(4aient servis durant leur vie; elles les
XIII'' siècle. M. DuLois, clans sou catalogue, en parle ainsi : Autour de ce médaillon est gravée une inscription tracéL" en reliif très faible et maintenant illisible (n" 95 du catalogue des objets du moyen âge; t'est, je crois, le bassin figuré par Wilicmin duns la planche 109 de .son ouvrage). Cette inscription est très visible, mois elle n'a jamais été lisible. Ces mêmes cnioulcmcnts en imitation de l'écriture arabe se trouvent fréquemment sur des émaux de celte époque. Je citerai l'une des faces de la châsse de Mauzac, sur laquelle on a voulu évidemment figurer une inscription bilingue, d'un côté en îalin, de Tautre en hébreu, mais l'hébreu n'est qu'une imitation imparfaite de ce genre. Je renvoie encore, parmi beaucoup d'autres monuments, ainsi ornés, au n° 960 du Tvluséc de Cluny, hauteur, 0,190 ; largeur, 0,140.
(1) ^I. l'abbé Tex'er s'exprime ainsi : «Nous n'avons trouvé aucune dénomination qui s'en approchât dans 1rs cinq à six mille noms mentionnes par l'histoire de celte province, noms dont nous avons les listes éparsrs en divers manuscrits. » Le sxslème de l'auteur est en faveur de l'origine grecque d'Alpaïs: cela peut avoir quelque influence sur l'ouïe et sur la prononciation.
(2) On en citerait partout, et chaque jour de nouvelles sortent de terre. "Willemin en a dcss'né une qui appartenait à M. Petit Radel (pi. 107) : elle est du même style cl de la même époque que celle dont nous doimons ici la dcscriplion,
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icniplaçaicut, dans ce deriiicr el solennel service, par des <Tosses en cuivre ciselé, qui reijrodnisaienl, au moins par la forme, par le fini du travail, el par le brillant de la dorure el des émaux, celles que l'on conservait dans le trésor (f).- On en découvre tous les jours de nouvelles; la collection du Louvre en possède cinq, dont deux sonl éniaillées, (>' sont celles (jue je vais décrire.
Sl*^« — Crosse en cuivre doré el chnaillé. Fin du XI II" siècle, — Uaateur, 0,300.
La vtiliitp esl formée d'un scrpcnl qui lient dans &a g;iieuk' une bi anclicdont 11 li.'.e s"épanouil en fleur. La vierge M:iric foule aux pieds le serpent ; range de lAnnonciaîion , d un pied cerase sa lèle , el de laulrc esl appuyé cofiire la volute. Il esl ailé; la figure de ronde t)0S5e, ciselée, es! |)oséc à jour de même qucf celle de la Vierge. Un pommeau renflé, surmonté de feuillages furm.Tnt couroni.e , ceint d'un anneau qui le coupe en deux parties, esl orné de fleurons en rosaces, en'rcmélés de feuillages. La Iiampe esl décorée de qua're serpeuîs ciselés el ajustés par des clou:-* en cuivre doré; les parties qui nen sonl point recouverles sonl incruslées d émaux (pii fornienl un fond bleu lapis sur lequel se découpent délégants rinceaux, dorés, gravés en creux el relrmssés «rémail rougf. Des ornements analogues décorent la volute, dont l'émail de fond esl le Ideu lapis employé également pour les détails en écailles de la léleduserpenu Dans la parlie de la volute qui couronne les fliures on lit en leltres gravées en creux el remplies d'émail rouge, se (iélachanl sur fond d'or noinlillé, linscription : M.ITER MAilLV (iR.VTIA PLENA, qui existe sur tes deux côtés. Le lleuron qui sépare 1 ange de Marie esl émaillé de vert clair; les yeux des figures sonl en émail noir; ceux du sôrpenl formant la voîule.'et ceux des quatre peiiis serpents ai)pliqués sur la hampe sonl également indiqués par djs goulles démail noir. Ce sonl aussi des gouUes démaux qui figuienl d.'S luniuoises sur les détails du pommeau. M. Ilévoil alurnie quo ce'.le crosse fui trouvée en ^79J dans le tombeau ^l? Bertrand de Malsang, qui fui abbé des béi'.édielins de Monlmajour. p:és J" Arles, en liOi. — CoUeciion Revoil, U" 8iO.';
33* — Crosse [Fragment de) dorée el émaillée. — Hauteur, 0,180.
Le rori'S de In voluîe es' orné dun n-sonu doré sur fond démail bleu- }'.u peu |),'!ie qui règiie également sur les d'ux fices, s 'parées entre elles par une sor e d'aré;e épineuse oi-eb-e en relief el doiée. Dans la coii; be
(l) Onso contenta, dans quelques abbayes, de moins encore, .\lnsi, ou a troiivé, à Junu^g's, des silhouettes de eross'rs découpées da:!S des lames de cuivre. C étcit, comme dans l'antlcjuité*, une apparence de Ja chose. Les païens avaient cru que leurs dieux se conîenleraient du simnlacre des objts qui avaient été à l'usapfe de leurs morts ; les chrétiens ii'avniei-t pas nioiîis conlinnee dans rindulp;cncc du Dieu uniqu :■ rt înut-puiisiiîit qui devait faire la part do leur boîîiiL' iuteiîlion.
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inférieure de la volute est renfermé un serpent à double face, de ronde bosse, doré, ciselé en pointillé, garni de rangées de turquoises figurées par des émaux coulés dans des tarons qui traversent d'un côté à raulrc ; la queue du serpentes! terminée par deux liges fleuronnées qui s'enroulent en sens contraires. Ln pied fragmenté, que l'on voit à l'exlrémilé de la volute, bris-ée elle-même, indique qu'une figure en ronde bosse était le motif principal de cette crosse. C était sans doute un saint Michel terrassant le dragon. — (Collection Durand, n» 120/-2659.) Je renonce à citer toutes les crosses émaillées de ce bleu un peu pâle et travaillé dans ce goût banal qui sont parvenues jusqu'à nous. Il y eut à Limoges une véritable fabrique de ces ustensiles d'église.
Je rapprocherai de ce beau ciboire et de ces deux crosses remarquables plusieurso!)jets en cuivre éniaillé qui appartiennent à la même époque, quoique produits par d'aulres mains et avec un moindre talent. Ces émaux sont polis à la roue avec un soin patient et habile. Leur caractère particulier est un aspect sévère, un bleu lapis très foncé et profond, avec l'emploi de blanc et de rouge opaques, isolés, et sans ftision les uns dans les autres. En général, un sentiment grave et un air solennel.
S-S. — Reliquaire, en forme de trône, sur lequel est assise la Vierge [1) portant l'Enfant- Jésus. Il pose sur un plateau circulaire que soutiennent trois pieds. Cuivre doré, ciselé et émaillé. — Hauteur, 0,220.
La face antérieure est décorée de quatre rangs d'arceaux élroi'.s, en émaux alternativement rouges ou blancs . se détachant sur un fond bleu pâle. Sur la face opposée, où est pratiquée la petite porte du reliquaire, et occupant le centre de celte porte même, est une figure d'ange ailé , nimbé, se découpant par la couleur du métal sur un fond d'émail bleu. Le nimbe est émaillé rouge , bleu clair et blanc. Une autre figure d'ange, dans les mêmes conditions d'oretd émaux, décore la face latérale gauciie, el une sainte la droite; des rinceaux dorés et des fleurons en ém.aux blou pâle el blanc s'enroulent sur le plateau, dont l'émail de fond est bleu. Le groupe de la Vierge porlanl son enfant est doré ; les yeux de la V'ierge sont figurés par deux perles d'émail noir; ceux de l enfant par des perles démail bleu. Tous deux sont couronnés, cl la couroinic de la Vierge est ornée de petites perles d'émail bleu clair et bleu ftjucé. L'enfant bénit de la main droite et de l'autre soutient un livre. La Vierg»? tient une pomme. Le revers de dessous est doré, — 'Collec'.ion Durand, n» H 8/2654.)
(1) Bibliothèque nationale. On peut rapprocher de celte Vierge un Christ du cabinet des riutiques. Il est assis dans la même pose; de la main droite, il bénit selon le rite latin ; de la gauche, il tient un livre. Très fort relief. On remarque Teniploi du vert, de deux nuances de bleu et du rouge, toutes couleurs opaques. Les yeux sont exprimés par deux gouttelettes d'émai! noir très saillantes. Hauteur avec le cadre, 0,190.
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S5* — Le Christ da^s sa gloire. — Plaque de cuivre doré et é maillé , détachée d'un reliquaire. XIII^ siècle. —Hauteur, 0,225; largeur, 0,110.
Le Chrisl bénil de la main droite, et de l'autre porte un évangéliaire ; il est vu de face et est assis sur un coussin qui repose sur un arc. Aux quatre angles sont figurés les symboles des évangélisles ; dans le haut à îzauclio, lange, et à droi'.e, l'aigle; dans le bas à gauche, le lion, et ;i droite, le bœuf. La ligure du Christ, repoussée en relief et dorée, a éulixéc au milieu de la plaque dans un espace réservé ; les attributs dos cvangélisles ont éle épar^inés dans la planche de métal, et se détachent eu or sur lémail bleu du fond; leurs leles . en relief et rapportées, poseiii «•nr un nimbe d'émail vert contourné d'un lilet doré. La décoration de la plaque émaillée se compose de poriions de cercles coucontriques for- •nanl un double ovale qui encadre la figure du Christ, el de rosaces à Iiuit lobes cirvonscriles dans des cercles dorés et sem.ées sur le fond démail bleu. La téie du Christ pose sur un nimbe crucifère dont les • ■maux sont de couleurs bleue, verte el rouge. Les lettres alpha et oméua sont placées de chaque côté et se délachenT en or sur le fond démail. Deux bordures d'un dessin festonné, semblable à celui de l'ovale, régnent dans le haut et le bas de la plaque. Le métal est sans préparation au revers. — (Collection Rcvoil, u" 248.)
3©. — Le Christ sur la croix. — Plaque en
cuivre émaillé, détachée d'un reliquaire. XI 11^ siècle . — Hauteur, 0,220.
Jésus-Christ est crucifié, quatre clous apparents traversent ses mains et ses pieds; au bas de la croix est. d'un G()lé, la vierge Marie, debout, tenant les mains croisées; de l'autre, l'apôtre saint Jean qui porte un évangéliaire de la main gauche; au-dessus de la croix sont deux figures d'anges, l'un, à droi'e, portant un rnlumen . l'aulre , à gautlie, un évangéliaire: tous deux engagés par la partie inférieure du corps dans des zones de nuages qui sont coupées par la traverse horizontale de la croix. Ce»; (|ualre figures sont épargnées dans le métal doré; les tètes sont repousbées en relief et fixées a leurs places par des clous; les nimbes qui les entourent sont en émaux de couleur, noir, vert el jaune pour saint Jean el les deux anges, rouge, bleu clair el blanc pour la Vierge. Le nimbe sur lequel pose la tèle du Christ est double et crucifèro. La croix est rouge ol le centre mi-parti bleu clair et blanc, mi-parli bleu lapis. Au-dessus de la lèie est une bande de cuivre doré traversant 1 émail verl, sur la- (|uellc sont tracés ces monogranmies du Christ. ^^_ ,^ Au-dessus, et tout à fait dans le haut de la croix et de Ui -% une main sortant des nuages et soutenant un
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cifère, dont la croix dorée se découpe sur. i p^ d maux bleu lapis, bleu clair et jaune. La figure
plaque . est nimbe <tuunfondded " Adam , l'ievant ses mains jointes, est placée au pied de la croix ; elle est dori-e , et la tête, repoussée en relief, est rapporiée. Le fond est en émail bleu lapis; la croix est en émail vert.— (Collection Révoil, no 249.)
3*5' • — Trépied en bronze émaillé , destiné à servir de support. XI 11^ siècle. — Hauteur, 0,095.
Trois serpents, à la queue recourbée, sont fixés sur le corps du tref>ie.l.
oï noticf; VjV.s kmacs, buolx, etc..
l;i icLo lournée vers In terre. Daiis losin*( rv Iks qirils laissent cn're eux son' trois nro'ifs d c-ncnicn s seiiil-int 1; s eî variés scnh nieril de coulf ur, qu'. SDiil composés de li'^cs dorées rclian! des Hcurons ém.iillés dont les juiancfs soiil le brj:n, le rouge, le vert et le jauije, se dêlaclniil sur l;i eouiear hleu lapis dii fond. Le haut du trépied est décoré de gravures jniitanl des cciilles et doré ; les pieds sont s'.irnîonlés de lélf s mo"siriieuscs, dont les yeux élaieii' formés par des ao'it'.cs d'email noir. I.c revers esî dore. — ^Coil c ion Durand, n- !;0/:6o9.'!
SSo — Le Christ sur la croix. — Hautnn\ 0,1G9; largeur, 0,12-4.
La fif.;u e. rapporl^e et fix 'C par quiîr>'' cious. est posée sur une croix eu liille d épaigne et émuillée de vert qui occupe le ceuire d ni;c plaque d-' cuivre pLis H,r inde et 1res ornée qui a elle-mè.Tie la forme d une croix. ceMe dernière esi pirsemée de rosTces dorées sur fond d émail bleu lapis et bordée d un liie' bleu clair liséré de blanc. Au l;a it de la croix est le monogramme d:i Cbrisl. l'ii nimbe crucifère en ouïe la tè'.e . le champ est de deux ions de bleu, or et blanc, cl la croix de couleur rouge. Audessous des pieds du Chris), on voit une image d'Adam à demi cachée; la léic.cis 'lée en relief, est fixée {)':r nn clou, e', Icsd.ux b;as soi.l élevés vu signe fî'adoralion Le cuivre es! saris préjvralioîi au rêver.-. — Colb'Ciion Révoil . >:" âSO.)
S^* — Le Cnr.LST enthe deux anges, XIII'' siècle. — Ilaulcur, 0,130.
Sur une plaque de forme triangulaire, à an;les coupés, et dnn; un espace ménagé, on a fixe avec deux clous la figure en relief de Jésus- ('lirist portant un évangéliaire sous le bras gauche et prêt à bénir de la maindroi'e; sa tè;e repose sur un nimbe crucifère émaillé en zones bhnches. bleues, noires et rouges. Deux ar.ges, vus jusqu'à la ceiniure, e; dont les lè'.es en relief sont égakmeul rapportées, sortent d< s nuiges. à droile et à giuchr', dans le bas, vers les pieds du <]hrisl; ces figures, épargnées sur la plafiue. se délachent en or sur Témail du fond qui es! de couleur b'cu lapis. Le burin a iracé en creux le détail des ailes et du eoslume. Des ros-^ces d cniaux de qua'.re nuuicos son! semées sur le fond, des nuages de couleurs bleu;\ verte et jaune formen' com ne une bordure oudube sur la ligne du bas. et les deux cM'-s qui se rejoignent au sommet sou! on. es (i'ine bordiire fi-slornée mi-partie en or ciselé, mi-par:ie en énnux de couleurs. Le fond est bleu l.ipis. Le mêlai est sans prépalalionau revers. — Xoî^<'<^'''J'' Durai. d, n' l-i:î/-2J8!.)
4€l» — Ciboire en cuivre doré cl émaillé. [Le couvercle se îcrwijic en pointe, cl la pointe est surmontée a une houle et d'un fleuron percé par son centre, de façon à pouvoir suspendre le ciboire.) — Hauteur, 0,2'2G; diamètre du cibcirc, 0,0S0; diamètre du pied, 0,1 Oi.
La coup<e es! décorée (U' qur.'.re n.éd::JHoi:s jir:ul.iires dyni l isn il
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r.>i:s! *,s: bl::i;c ot rorr.oir.ont (cllo Ici'ro ^^j^^îv (mor.o-.-anjinc (N' l;i vior-c Marie). En'.rc les m-dnillons sonl /c^ïï^rf^. «iisport-^qujîrc lloi!niiis (loî-ps sur ('nuil de lonti lilcu I^P'S- ' «f MH^/iI^^ s llourons sonililahk'S cl en a.cine iioiiilirc i^oul rép-J'.i-s ^ p^lfe/^'''" '^' t^ouvcrcle cl îd'cnicnl avec (jiii rc inf-.l iilloiiS forau-i? s^^^^eT/ P''' un qindiibltr»' (!(H!l les cnii's sont penclrcs par des arc> ^-^ «Jf coreVo. L'om?.ir
lie fond csl W v*-rl clair, cl le ccn'.rv' un cou hurelc d'or cl de gueules à
une bande d azur cliar^içce de trois ? d or. Lcmail de fond esl
le bleu lapis de même que sur le pied , qui csl décoré des mêmes médail-- Ions coulenaul les mêmes armoiries, au nombre de Irois seulement, allernanl avec des ornements sembliblcs à ceux de li coupe c! du couvercle. avec celle différence que le mo:if principal es! éînailté de verl clnii- cl de rou;i:e. L'inlérieur csl doré Le revers du pieJ nés', point (■maillé. — '^CoUcclion Durand, no 117/2C5;}.)
Tous CCS Cînatix ont été longtemps tenus pour byzantins p;ir des hommes dont nous estimons les travaux, et qui O'it laissé sur d'autres points de l'érudilion des traces de leursagacité. Celle erreur venait de deux causes: en premier lieu, on n'avart pas assez comptirc les monuments de la sculpture, dans ses différentes phases, pour faire deux parts distinctes entre les créations et les copies, entre les monuments exécutés à Conslaiilinopie inéme ou par les artistes venus de celte ville, et ceux (iui,toul en subissant l'influence byzantine, avaient cepesidant, dansde certaines ailures, ce (liii trahit une origine dilTérenle. Au XI'' siècle et au commencement du XII", l'art en France était généralement atteint ou entaché d'imitation grecque (1); au Xîï' siècle,^ l'originalité de nos artistes se laii jour partout, et il resterait à expliquer pourquoi à celte époque, et pendant les diHix siècles de renaissanco nationale qui survirenî, les orfèvres émailleurs de Limoges conservèrent avec persévérance nn caractère byzantin, abandonné ailleurs. La I)rcmière, la vraie cause, c'est (juen g(''néral c'étaient des gens d'un talent médiocrement original, et pour lesquels ia tradition et la routine étaient le plus commode des
(1) Je 112 sais pas pourquoi on se donnerait beaucoup de pehie pour prouver que riniluenco b;. zauline s'est exercée sur les arls èi Limoges , au X"^ et au XI •= siècle : c'est un fait général. Quant à la rue nouimée Vénitienne et quant aux m-archands véniliens élabîis à Liu^.oges dts le X'= siècle, si cela était prou\é, qu'imporlcrait? Ce peuple industrieux a porté partout sou commerce ; il a établi en tous lieux ses comptoirs, (t je ne vois pas ce qu'ils ont de comnuin avec nos émaux, puisqu'il est prouvé que les procédés des Grecs, adoptés par les Véniliens, différaient entièrement, ù celle époque, des piocédcs eaqdoj es à Limog- s pour exécuter le; émaux.
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oreillers (1). La seconde raison venait â\i clergé, qui, pour les vases sacrés, les châsses et les reliquaires, ne sollicitait pas les innovations. La troisième enfin du commerce, qui a aussi sa routine et qui proscrivait les nouveautés.
A mesure que nous avançons davantage dans le XllI^ siècle, le rôle des outils, loin de diminuer en importance, tend à en prendre davantage, et à remplacer par la gravure sur mêlai le secours que l'orfèvre demandait à l'émail. Cette tendance s'explique de deux manières : le XllI^ siècle fut une grande et sérieuse époque de renaissance; un procédé incomplet, dissimulant un dessin imparfait, ne pouvait convenir à des yeux habitués à voir les progrès faits dans la sculpture et dans la peinture. Les orfèvres, artistes habiles, firentdonc ressortir sur un fond d'émail leurs figuressévères, que le burin traçait avec toute la noble et grave assurance de la science unie au slylc. Ils avaient proscrit la manière d'émailler les carnations^ qui, dans son imperfection et avec l'obligation de réserver les yeux et la bouche, faisait des caricatures, et de proche en proche ils n'employèrent bientôt plus l'émail que pour servir de fond à la silhoueUe des figures, qu'ils épargnaient dansle métal, etdonlilsgravaient au burin tous les délails. Voilà pour la première raison, pour le motif digne d'une grande époque et d'artistes qui aiment leur art; il y en avait une autre: celle-là tenait du métier. Dans le système des émaux en taille d'épargne, plus les parties réservées en relief sont étendues et imporlanlcb, plus on s'épargne la peine d'évider le métal, et après la fusion de l'émail de polir l'ensemble. Il y avait donc intérêt pour les orfèvres de Limoges à pousser le goût du public dans cette voie, et tous les émaux de cette époque montrent l'application de ce système. Celui que je vais décrireapparlient encore à l'art; il est composé dans un grand sentiment religieux, et exécuté avec une supériorité bien rare.
(1) M. Texier, à titre de Limousin, défend ses gens très habilement: mais il les abandonne sur ce point, en reconnaissant que hs architectes, les sculpteurs et les peintres secouèrent, dès le XIII ^ siècle, rinfiuence byzantine, à laquelle restèrent soumis les orfèvres émailleurs ; lis cgiiics (les Jacobins , à Limoges (XIII <= sitcle), une partie de lu culludrale (XIV«) , les lov.ibcaux de Soudcille (XIII<=), de Bernard Brun et de Regnauld de la Porte (XIV«=), prouvent que le Limousin céda, au XJIl^ siècle, à rcntrainemcnt du goût gênerai. Page 37, Eisui sur les éniailleurs.
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•llo — La mort de la Vierge. — Plaque en cuivre doré et émaiUé. XIII^ siècle. — Hauteur, 0,260; largeur, 0,200.
La Vicr^ic csl élenduc sur un lit que recouvre une élofTe, en éni.iil bleu clair . dont les plis pnrlajiés en cinq divisions sont indiqués par des filcls dorés el des lignes d'émail blanc. Les douze apôlres sont placés eu arrière; deux d"entrecuxporîent descierges allumés; Tuneslà la tèledel.i Vierge , l'autre près des pieds. Saint Pierre , tenant une clef en la maiii. est dans une pose inclinée ;snint Jean . placé derrière lui , perle un livi.' ?ur le(|uel on lit : Sanrlus Johannes apostolus ainsi abrégé: L'apôtre qui occupe le milieu du groupe soutient un livre ippuyé sur son bras gauche que recouvre un manteau, et I la main droite posée sur la poitrine ; un autre . à côte , a les mains jointes; plusieurs ne sont indiqués que par leurs léles et les auréoles qui les entourent; car tous ont desnimbes émaillés de deux tons de bleu liséré de blanc et pointillt de roug«t. ou deux tons de verl liséré de jaune et également pointillé de rouge ; tel est le nimbe qui entoure la tète de la Vierge . sur lequel sont disposées cinq rosaces dorées. Deux anges planent dans le haut de la composition; ils sont représentés sortant des nuages qui cachent le bas de leur corps et encensant la sninte Vierge avec des encensoirs dont les cliaînes suivent les enroulements des rinceaux qui ornent le fond. Les têtes de tous deux reposent sur un r.imbe liséré de jaune. Le fond, su!' lequel se détachent toutes les figures d'apôtres et les deux anges, est en émail bleu lapis , décoré d ornements dont les tiges et les feuillages sosii épargnés dans le métal ; les llcurons, en ém.Tux de couleurs, offrent deux Ions de bleu liséré dp blanc, deux tons de vert liséré de jaune . d< s lâches d'émail rouge et des nervures mi-parties rouge et or. Dans le haut de la plaque on lit celte inscription S'avée en creux sur un fond de métal guilloché : REGI>A.MV>DL DE.TERRIS.ET.DE. Le revers n'est pas émaillé.— Collection Révoil . n» 217., —Dix Irons, réservés par rorlevre flans la plaque, indiquent qu'elle était desiinée et qu'elle a été fixée à quelque rétable d'oulel. coffret ou reliquaire ; l'interruplion de linscriplion indique aussi qu'elle précédait une autre plaque représentant, {)r(ibablement, l'Assomption de la Vierge.
Celte composition prouve que l'atelierde Limoges s'écailail quelquefois de ses productions indtistiielles ; il en était de même quand on lui couiinandait des reliquaires avec des légendes particulières propres à l'histoire du saint dont ils devaient conserver les restes; l'artiste alors s'adressait au clerc pour la distribution et le choix des sujets, il demandait aide à son inspiration; mais c'était une exception, el,en général, la production tout industrielle marchait grand train, devançant la demande. Les reliquaires de pacotille étaient ceux qui pouvaient contenir indilïéremment toutes les reliques sous le patronage des grandes scènes de la passion, de la vie de la Vierge, ou sous la garde des cvangélistes et des apôtres rangés symétriquement tout autour : puis, on pouvait aussi fabriquer à l'avance, et sans trop s'exposer aux chances du hasard , des reliquaires ornés des
GO .NOTICi:: Di.S L?,Î..L\. BlJOVx, KTC.
scciios lie nos grands marUrs, saint Etienne, saisit Denis, saint Martin, etc., etc , et l'on n'y manquait pas.
Lorsque les reliques de Constantinopic furent cédées par Baudouin à saint Louis, oii vit s'allumer, pour ainsi dire, l'incendie du culte des reliques, car je ne saurais dépein 'r(; aulrement ce courant de passion qui traversa le monde eîirélien. Pour garder ces reliques, pour les niontrer aux liiièlos, pour les promener dans les rues au\ sombres jours des calamités, comme aux grandes solennités des actions de, gr<5ces, il fallait des châsses; et que pouvail-on choisir de ])îus précieux pour ces colïrcs sacrés que l'or et les pierres Unes, et, loi-sque leurs dimensions et la pénurie imposaient jdîis d'économie, le cuivre doré el les émaux? Aussi chaque ('giise et jusqu'aux plus petites eurent leurs châsses, el comme le XITL- si 'de avait par-dessus tout le sentiment de Iharmoni;^ dans la magnificence, les autels, les vases du culte, les chandeliers, tout rameublcjncnl sacre scintilla sous l'éniaii.
La Sainle-Chapelle de Paris, chacun le sent encore en la voyant, n'était autre qu'une grandechâsse, et l'on transporta à iintérieur tout l'éclat extérieur des petites châsses. L'or ruisselait partout, les vitraux étaient comme des parois d'émail, et de tous côtés, soit par des ]t!aques de verre l'f'haussées d'or, soit par des pîa(iues de métal émaillées, on ajoutait à l'éclat des peintures (1).
(1) Je ne cvo!s pas qu'on ait retrouvé de plaques émaillées encastrées dans la mnraillc : mais leur abs3r.ee serait p.iotivée par le prix qiic le métal assurait aux voleur?. Des morceaux de veiTC teint bleu foncé, rehaussé d'or, sout encore en place et simulaient entièrement les fonds bleus des pUiques de cuivre émailiées. On s'en est servi dans les ogives de la Sainte-Chapelle pour faire ressortir ks sujets peints à la cire sur le mur, et on en a retrouvé un grand nombre jouant encore très bien leur rôle brilh.nt. Toutefois un texte prouve, mieux qu'une conjecture, qu'on employait 1rs émaux dans la décoration architecturale, et il mcîive ma supj)osJ[j()n por.r la Sainte-Chapelle. Le tombrau de saint Front, dans l'église de co nom, fut délruit par les protestants, en l'année lô7G; on menfonne cet événement dans l'un des registns de la mairie de Péricucux, à l'aîmée 1583, et on y Ttjoute CfS détails: f^Jific !cs niltus- en f-l piidc une sigttuliX du Labcv- TMclc où cytoil i^nrdc le chef de .sai/icl lu uni el plusieurs autres sctineiis reliques, lequel e si oil èdipc en rond, eourerl ci une rousle faielc ci. jixraniiilc ; viuis loul le dehors csfcil cnlaillc de figures do personnes à i'unlii/uilc, cl de tnonslrts, de bdcs saura;^cs de diverses ff^urcs , de scrlc qu'il »'y aictl pierre qui ne fut enrichie de quelque taille belle cl
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4^-4^. — Reliquaire ro;»])o,^e de six plaques en cuivre énmillc. XI 11^ siècle. — Hauleur, 0,190 ;> longueur, 0,214; largeur y 0,100.
Il osl oriio de dix-nouf pAtos de verre taillées en cnboclion , cl de six U:;nres en relief, dorées el éni.-.illées. Il en exisl:;ii litiil dans lorifiitie, mais les deux (jui ocrii|);uont le milieu du couvercle ont élé enlevées
ttoslérieurenienl j)onr tV.ire pi.'.ce à une oiiverlure fiarnie d'un verre qui «isse voir linlt rieur. Les six nu,ur(s de sainls, fixées sur la face principale el le couvercle (jui la surnionle. o'.sl la Icle dorée . avec d< s yeux formés par ui.e perle dénirul noir; elles sonl véiues dun \ou'^ nianUau bleu li'pis el d uim: robe verle à lun.iére jaune . qui laisse a])erccvoi.- lou- \i r.ure du nianleau. Sur la face opposée, l'orfèvre a gravé eu taille» ih'pari.ne. sous des arcaties. eincj ligures de sain's dont les lèles se delà» lient sur un nimbe bleu clair ou vcrl. el le corps sur un fontl d'éui.iil bleu lîipis. Des r..sac( s de couleurs varié(-s sont sc-mées sur ce fijud ; aulicpsus des arc.Mbs . i'émaii de fond est bleu turquoise. Le couvercle est di\oré comnic la plaqiîe. Sur la face latérale droile est une figure dange, les nib s déployét s et porlant un livre; des rosaces, variées de grandeur el de couleiM-s. sonl senn-es sur le fond démail Lbu U\,\s. Audessus d'un .irc sor.leini prr des coionneltcs , qi:i eicndre la ri'gure. es! un champ d'email bleu lur(p.;oise , sur lecjuel se délaciie un petit château eréiiclé que surnionle un dôme. Sur la face latérale gauche est pratiquée la porte du reli(|uairc ; un ange, dont les ailes s élèvent en 1 air et cpii porle un livre, y est figuré. Des uiiages . formés par des ondulalieris démaiix de trois couleurs . eor.penî la figure au-dess!is dis g( nous. — Ancienne eolleclion. o4i.) — Les iiiv( nlaires le désignent ccniuic provenaul de l'abbaye do Sainl-Denis.
Avant de sortir «io la première nioiti(; du Mîl" siècle, je cilerai les deux phuntes fiiiK'raircs, en cuivre èniaillè, que sailli Louis commanda, eu 1247, pour orucr Jes lotiibeaux de ses eufanis enterres dans l'abbaye de Royaumout. Ce ci.'rieux mouuinenl de l'ait français est conservé dans l'église de Saint-Denis (1). Mais celte ujanicre de décorei-
l,icu lin'r , ci jiltis yccoinnuinifii/jlc' jour la j'u(;o'.i forl aniif/nr, cyiricli.c (h: picrrcx , ('c vilrix de ((ivcr.HS coulcnr:; et de lames de enivre dorèi s el cxuiaillèfs , et foui Iceiieuit emhoitnè de barres de fer, sur lesquelles eeiix qui se mcdcienl à i^^enouiv / oar piier Dieu , se ic< o.-:cienl. J'(Uîpjunlo cet extrait ù M. ViAi\ de Verniilîi,
(-1) A l'époque de la révolution, ces plaques do tombes pais>rpul au Musée dïs ir.onunurts fiançais, mais M. Lcnoir n'exposa qtje celle (le Jean de France, la p'ns enn^p'alc, et c'est au.ssi !a saro qui figure dans son catalogue sous le n" 21 (\oyez aussi Moniraucon, P.lônun.'ont.s de la :\îon., toniel, pactes IGO, 1G2; Mi lin, Ant. nal., fo!7)e I, p. 11: VVi'loniin, Monuments franoais, planclic 9J) ; le dessin est (idèlc, mais 1; s nuar^ccs tb s émaux sgp.î complélctîrnt fan s s.
Eu ISIC) cîl s ont 6:é rcuvoyéfs à Saint-Denis, el , d- pts!?, c-tte é|:oqu'>, c!ks u'oi.l pas été do nouveau e.xnosé s au public»
uii tonibeau n'était déjà plus alors uns innovation, c'était un noble luxe. D'autres, et en grand nombre, le pratiquèrent (1), non plus à titre de rois, de princes et de grands seigneurs, mais par droit de noblesse. La grande vogue des armoiries ayant été pour beaucoup dans celte application de l'émail aux monuments funéraires, on put dès-lors espérer passer à la postérité la plus reculée dans un fasîe nobiliaire inaltérable. La dévotion y eut aussi sa part : nn fils, un'^. veuve, ne trouvèrent rien de trop brillant pour orner l'église de leurs pieux souvenirs. Limoges eut le monopole de ces ricbes revêtements, parce qu'elle seule avait trouvé, dans les commandes qui affluaient vers elle de toutes parts (2), la hardiesse de construire des fours capa-
(1) Voyez dans le répertoire de la seconde partie l'article Tombes cttmillccs,
(2) Dans la deuxième note de la page suivante, je cite une commande venue de l'Angleterre ; en voici une autre envoyée du fond de la Bretagne : Blanche, fil!e de Th haut II, loi de Navarre, et d'Agnès de Beaujeu, fut mariée, en 1235, à Jean P"", dit le Roux, duc de Bretagne, et mourut à la tour Hélé, près de l'étang de Ploe-Roy, le 5 aoust 1283. Son fils la fit enterrer dans l'église de l'abbaye de la Joie, et pour lui ériger un monument digne d'elle il s'adressa aux ouvriers de Limoges. Voici l'acte qui témoigne de ce fait : c'est une quittance donnée par Guillaume le Borgne, chevalier, chargé par le duc Jean de celte commission. M. Fillon l'a découvert dans les anciennes archives du chàleau de Nantes et l'a publié dans le recueil intitulé : Les Arcliii es de l'Jri français, tomel'^'", page 129 : « Sachent touzquc a nous Guillaume le Borgne, chevallier, avons heu et receu des « exequtors de nostre cîiier srgnour, de bone mémoyre, Johan , « jadis duc de Bretagne, conte de Richemond, défunt, quatre cenz « cinquante liv. pour la façon (\-2 la tombe et de la sépulture nostre « chère dame, dont Deux ayt l'arme, madame Blanche, sa mère, a jadis duchesse de Bretaygne, aiiîs que le dit nostre cher scgnor
« aveyt quémandé fére à Limoges au temps qu'il viveyt et
a les diz exequtors envers ceux qui font la dite tombe à la
« sonmîc des dites quatre ccnz et cinquante liv. A Venes tesmoyng
« nostre seaul le pour l'an de grâce mil treys cenz
« et scys. )) Celte date de vingL-trois années postérieure ù la mort de la duchesse Blanche , ne doit pas faire penser que les artistes de Limoges mirent tout ce temps à exécuter le monument; elle prouve seulement que le duc Jean payait mal de son vivant et laissait son testament s'acquitter de ses dettes. Quoique cet acte ne dise pas positivement que ce tombeau fût émailié, le doute n'est pas admissible. Les artistes de Limoges n'avaient de réputation au dehors que pour
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bles de conlenir ces plaques de grandes dimensions (i,. On lui écrivait de loin ; souvent on réclamait ses artistes; la ville industrieuse se prétait à tout. En 1276, l'évéque dr Rochester, Gauthier de Merton, venait de mourir; avait-il demandé, par ses volontés dernières, qu'on mît sur sa tombe son elïigie émaillée, ou ses exécuteurs testamentaires ont-ils suivi en cela le luxe déjà établi? tant y a qu'on envoie l'un d'eux à Limoges pour commander le revêtement émaillé de son tombeau. Celui-ci part de Hochester, et remplit consciencieusement sa mission. II s'adresse à maistre Jean, et lorsque la plaque est terminée, on fait venir ledit Jean en Angleterre pour poser la plaque et l'ajuster sur le monument (2), circonstance qui ferait supposer qu'on n'était pas capable de cette besogne en Angleterre, si l'on ne savait par d'autres voies combien les orfèvres anglais étaient avancés dans le travail dt l'émaillerie fine (3).
L'Angleterre n'a conservé qu'une seule de ces lombes
leur émailleric, et autrement on eût trouvé, en Bretagne et à Paris, des hommes plus capables de foinlre, de repousser, de graver le cuivre, ou de sculpter la picrra et le marbre.
(4) On chercherait vainement, dit M. l'abbé Texier, les vingt-sept tombeaux de ce genre qui décoraient les églises et les cloîtres de Grandmont, de Saint-Augusîin-!cz-Limoges, delà Chapelle-Taillefer, de Saint-Germain ; mais hors du Limousin se voyaient de nombreuse» lombes ayant la même origine.
(2) Voici le texte origiiiol qui fournit ces curieux ren=eignen)ciil5, nous le devons à ^l. Alb. Way : Computant (execulores) xl liv. s. vi d. liberali magistro Johanni Limovicensi pro tumbà dicti episcopi Roffcnsis , scilicct, pro conslructione et cairiogio de Lymoges ad Roffam et XL s. viii d. cuidam cxccutori apud Lymoges ad ordlnandum et providendum constructionrm dicte tumbe et x s. mii d. cuidam garcioni euiUi apud Lymogrs quercrti dictanî tumbam construclam e.t ducpiîti eani cum dicto mac^isiio Joiiannc usque Roiram. Thorpt- Custum. Roîr. 19;j. Blbl. Bodlcienne d'Oxford, dons les manuscriUi d'Antony Wood. J'avais cru que Gaultier de Merîon avait puisé cc^ goûts français pour les émaux dans une origine française, mais les Anmilesecc!csi;enoîrens:s,dansrAng'ia sacra (tomcL p.351), prouvent qu'il était Anglais. Celait donc un goiït et une nîode généralement répandus.
(3) "^'oyez dans le répertoire de la seconde part'e l'article Ei.-.-un/
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cmaillccs : c'est celle de Guiîlanine de Valence , mon en 1208 (t). Un archéologue anglais suppose que les plaques oniaillées qui recouvrent la figure coucliée et en relief de ce prélat auraient été exécutées à Londres mènîe, par niaîlre Jean, établi en Angl-lerre vers 1277-12TS. Cetl^^ suipposilion n'est pas admissible. Si cetîe tombe avait été cxéculée à Londres par un orfèvre émailîeur limousin, elle aurait élé faile d'une seule pièce, el non pas en une foule de morceaux rapportés et assez grossièrement cloués sur une forme de bois. Si raaîlre Jean avait travaillé à Londres, il aurait construit des fours, il aurait formé des élèves, tandis que je ne vois aucune trace de son influence (2); au contraire, plusieurs ustensiles en cuivre «Muaillé, aux armes des familles anglaises, présentent des <;rreurs héraldiques qui ne s'expliquent que par des commandes exécutées au loin, el piobablemeni à Limoges, avec
(1) Celte tombe se voil dans TabLave de Westminster. Pour tous les archéologues anglais cc:> émaux sont limousins. ?tî. C.-A. Stolhard, (jui a rcp-ésmlé ce monument et ses détails sur deux planches do son grand ouvrage (The monumental eHigies, London, folio 1817- 1832, pi. 44 et 45), s'exprime ainsi : Thrre is good ground for wnpposhig the uppcr or. mctaliic part of thc tomb to be fiench worU. Il faut rattacher à cette époque et aussi à la fabrique de Limoges le tronc des pauvres , ou boîte aux offrandes , que l'on conserve dans i'ég-ise de Siuarden, dans le Ktnt. Il ne reste des liguves en relief qui le décoraient que la silhouette, mais elle indique clairement une sci^ne assez rare, qui est le baptême. M. Prelty en a fait la description ; malheureusement, au lieu de nous dire ses dimensioiîs, il nous donne celles de l'église : Cnrlous enamel on the poor's box in Smarden church. Trans. of the Archaeological association at its congress held at Gloucester. August 184G, London, 8°, 18/|8, p. 217.
(2) 11 est bien quesilon de uiysln-ics , un siècle plus tard, dans l'accord fait entre U'cliard II et les dinriudiers de Londres , qui s'engagent à dorer les s atues du roi et de la reine; niais je ne a ois rien qui indique l'eauVoi de l'éinail. 24 «vrii 1399 : A Nicholas jiroker et Godfrey Piest, cito}en;; et chaudronniers (coppe'ismiths) de Londres, pour do;er deux images à la ressemblance du roi et de la reine, avec tout ce qui y appartient, avec d'auires images et clsos."? faites de leur secret et art (of their mysLery and arl), 100 fiv. Quatorze ans plus tard encore, nous lisons dans les comptes d'Henry V: À Guillaume God.zer (nom aîle!i:and ) , citoyen et dinandier de Londres, à compte pour avoir nouvellement devisé et fiîil une image, en ressemblance de la mère du roi, ornée avec dincr.n'.s écus.-en^ Ue« annes des rois d'Angleterre (du 20 mai 1413).
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I iiîipossibililé do surveiller cerlains détails de |.en d'iniporlanee aux yeux des ('inaineiirs (1). Je suis dojic dispose à croire que les grandes loiîibes émaiilées furent excculecs à Limoges, tout eîi inaiiUenaiit que chaque orlèvre, dans cliaqnepays, potivni! les imiter, en reinph.çnnl les grands revèlenieiîts par de petites pièces de lapport. Ce passage des (îernières volontés de Guillaunje de ïjaric, inscrites dans sur, teslanienl date de 1327, prouve que ce genre de sépulture était presque habituel. Quant à la prescription de la-.re ces tombes, f(c raninc de Lhnof/cs, ce n'est pas demander qu'on les exécute à Limoges, mais qu'elles soient émail- 1. es; voici l'aiticle du te.^tam- ni : Je lais 800 livres [icur f'iire deux ioniôrs fiantes et levées de rœuvre de Limcf/es, l'une l'cur moi, l'aulre four Blanrfic d'Avancer, ma eûèie rampar/ne. Mais il est temps de revenir aux iombeaux des enfants de saint Louis.
Le monuiuenl de Jean de Franc- s'est conservé conîjdet; i! est uni(iueen France; il mérite une dv'scription attentive : elle noiis a été facilitée par la plaque de cuivre émaillée et par les de^sins faits pour Gnignièies qu'en trouve aujourd'hui dans l'un des seize volumes qui on! étés'égarer à Oxford. A rabi)aye de Royaunionl, on avait pratiqué dans le mur, à gauche du grand autel, deux enfoncements, deux niches surmontées d'un dais golhi<iue. Le tombeau occu- }»ait le bas, et tandis qu'il figuniil en srulpture, suivant l'ciiquelle du Xï!!- siècle, le personnage couché et mort, dans le cosUime olîiciel.-avecles insignes royaux, une peinture, qui remplis ail loul le ceiitrc de l'arcade, le re[)résîMilail dans ses vêten?en{s ordinaires, le faucon sur le poing, en un nioî vivant. Il en était de même de sa sœur, l ne Lirge bordure de feuillages, une autre mi-partie des armes de France et de Caslille, complétaient la décoration; mais nous n'avons à nous occuper que des jilaques en cuivre ri^poussc el éiiiaillé qui couvraient lestoujbes. Celle fie Jean esl coisservée à Saint-Denis presque complète.
(1) On a trouvé, en jauvit r 1850, dr.ns îc Vr.;.rv\icks;,in', un furul (lo bassin entaillé d'un écusson de la familc d'IIaslang, qni présenle ('es difTéiences si css:n{icncs avec le vJri'.ab'c ccnssoîi , qu'on en a (îieiclié la raison dans ue.e ;.l:ôration dos couleurs par le feu, dans rijînorancc des én-a'^llours , ou dans qnc:(;ues cîuu;gi.'iv.cn's adopfcs par !a fa-nillc el doit l.s textes n'auraient pas conscné Irocc. Toutes ces la'sQHs no val nt ;:as celic qn.? je do::n?. (Jo-,:rnal archéoîoQique cic Lav-!r(s, tome Vif, pajoTS.)
Elle se compose de la figure du jeune prince en cuivre repoussé, du lion sur lequel il repose les pieds, de deux anges qui encensent au-dessus de sa lêle, et de quatre petits moines, deboul, lisant dans leurs livres de prières et placés des deux côtés du corps, en lui faisant face. Toutes ces figures, en cuivre très épais, sont repoussées en relief très saillant; les deux anges et les quatre moines manquent aujourd'hui, mais leur silhouette est si bicii dessinée sur les places qu'ils occupaient, qu'il serait facile de les remplacer. L'orfèvre ou le dinandier qui travaillait ainsi le repoussé n'était pas un homme haijile, et l'on ne s'explique pas facilement que le roi saint Louis ait accepté, ou qu'un artiste attaché à sa cour ait pu exécuter en 1247 une œuvre, je ne dirai pas vulgaire, car elle a de la grandeur, mais aussi brutale. Nous n'avons qu'à nous reporter à la statuaire contemporaine, et, bien mieux, à la statuaire d'un demi-siècle plus ancienne, et nous la trouvons délicate, fine, élégante et noble. Le travail du dinanilier terminé, on donna ces figures à l'orfèvre émailleur qui les disposa sur six plaques de cuivre (il y a en outre un petit morceau entre les jambes de la figure), et après avoir arrêté le contour de la place qu'elles couvraient, dessina, grava et émailla le reste en rinceaux élégants se terminant en fleurs de lis naturelles. Les rinceaux, réservés en taille d'épargne, se détachent parl'éclat de la dorure sur le fond bleu de l'émail ; les fleurs sont émaillées en rouge, noir, vert et jaune dans cette gamme de tons verdâtres tombant dans le jaune qui est ordinaire dans les émaux du XUl^ siècle. L'orfèvre passa aussi au feu les figures repoussées en relief, pour y fixer l'éniail sur quelques points, du blanc, du bleu clair el du noir dans les yeux du prince, et de petites gouttelettes d'émail bleu clair sur son bandeau pour figurer des turquoises, puis aussi un émail bleu dans les yeux du lion avec un peu de rouge dans le larmier pour se rapprocher de la vérité. Enfin il dora le tout, et l'épaisseur de la dorure prouve que ce n'était pas l'économie, mais une raison quelconque, peut-être le privilège de l'abbaye, qui imposait un artiste médiocre. Une inscription gravée en creux dans le métal doré et remplie d'émail rouge, porte ce qui suit : HIC JACET : lOIIANNES : EXCELLENTISSDIl LVDOVIGI REGIS FRANCORVM FILIVSQVI IN ETATE INFANTIE MIGRAVIT AD XPM ANNO GRACIE : MILLESIMO : DVCENTESIMO : Q\ ADRAGESIMO : SEPTIMO : SEXTO: IDVS : MARTIÏ.
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Sur «ne bande, qui courait à plat près de rinscriplion, avaient été fixés de petits écussons semblables en tous points à ceux que nous allons décrire sous les numéros 48 et 49, et les dessins de Gaignières prouvent qu'ils offraient tantôt des fleurs de lis sans nombre sur émail bleu, tantôt des tours de Caslille sur émail ronge opaque, et qu'ils alternaient avec des anges. La longueur de la plaque, y compris l'inscription, est de 0,940; la largeur, de 0,430.
Blanche de France, née en 1 240, n'était plus de ce monde le 29 avril 12 i3; mais à en juger par la parfaite conformité des deux plaques, il est à supposer que les lombes de ces deux enfants furent ornées en même temps. Il ne reste plus de celle-ci que le corps et une des plaques latérales; ces débris ne donnent lieu à aucune observation particulière, mais à cette remarque générale, qu'il faut chercher dans ces monuments, d'une date certaine, le type qui serl à reconnaître et à mettre à leur place un grand nombre de productions de la même époque (1).
(d) Hors du Louvre je citerai : coU^clion soltlkoff, la Châsse do
sainteCalmine, vendueparM. Joyau;]iaulcur, 0,430; longueur, 0,690. Une navette à mettre de l'encens, qui portait le n° G74 dans la collection Debruge, etc. Je pourrais pousser bien loin ces citations qui ne tendaient à rien moins qu'à énuméier les produils innombrables de Limoges, à Tépoque de sa plus grande vogue et de son meilleur style. Aussi je m'arrête, ne faisant exception, pour une plaque émaillée, qu'en raison de son inscription, elle-même émaiilée, et qui porte la date de 1267. coHeelion ciermeau. Plaque de cuivre doré. D'un côté la Vierge tenant l'Enfant- Jésus, et à côté d'elle un personnage tenant une croix, peut-être l'évêque Airaery, ou son patron : à droite sainte Catherine à genoux, représ-^ntée au moment où les anges arrêtent la roue qui fait son supplice. Les figures se détachent sur fond bleu, les tètes sur des auréoles rouges. Les lettres de l'inscription sont remplies d'cmailbleu,lespointsd'émailrouge.Hauteur, 0,083; longueur, 0,353. Voici cette inscription, dans laquelle on remarque des lettres, comme le G de Virginis, qui sont propres à la calligraphie de Limoges, et que nous retrouverons dans les émaux peints du XV« siècle : HOC : ALTARE : COSACRATV : EST : AB : AYMERICO : LEM : EPO : IN : HONORE : SCE : + : ET : BEATE : :\L\RIE : VIRGINIS : ET : BI : ANDREE : APLI : ET : BI : L VVRîANI : MR : ATQ : POTIFICIS : ET : BI : NICOLAI : EPI : ET : 9F 9 : ET : BEATE : KATHERINE VIRGINIS : ET : MR : ET : OMIVM : SC02 2 : OINTO : NONAS : MAII : ANNO : AB : INGARNACIONE : DNI : M : C°C : L"X : VII : TPR : WI : POR :
4^. — EcussoN en cuivre doré et émaUlé . XUr siêdc. — Hauteur , 0,027 ; largeur, 0,022 ; épaisseur, 0,004.
Cos[ l'ccu (Je rsavarre cl Champagne. Parli de jîueiiles à la cliaiiie liii:- SÔe selon toutes les p?rii;iors cl eu orle, qui est Navarre, el d'azur à une bande dardent cô'.oyée de deux cotices poîencées et contre-polf'neécsdor, de treize pièces' qui est Chanipat^ne. La tranche est dorée et le revers sans émail. — (Collection Durand, u" 12-2/2680.)
J:fB. — EcussoN en cuivre doré et émaillé. XII [^ siècle. — Hauteur, 0,028; largeur, 0,022; épaisseur, 0,004.
C'est reçu de la maison de Dreux. Eoliiquelé d or el dazur. à l.i l)ordurc de gueules. La tranche est dorée ; le cuivre est sans préparation nu revers. — (Collection Durand , no i2i/i;678.)
Ces éctissons avaient plus d'mi emploi, mais leur deslinalioii la plus ordinaire elail d'orner les tombeaux, tantôt parsemés sur les vètemenîsdes figures qui s'élcvaienl en relief de cuivre émaillé (1) sur le monutuenl, tantôt rangés le long du sarcophage (2), sur la corniche et sur les moulures. Des textes, que je cile ailleurs (3), prouvent qu'on en mettait partout (i), et quand on les trouve sans le tenon qui servait à les fixer, c'est qu'ils élaieist suspendus. Les armoiiies des écussons que je vivus de décrire se retrouvent
(î) La tombe bien connue de Guillaume de Valence, comte de Penîbroke (\o'r plus liaut, p. 61), dans l'abbaye de Wcstniiii.sler, n'a conservé que cinq de ses écussons. Voyez Slolliard, Monuni. ellig., pi. h'\ et /|5,
(2) C'est ain^i qu'on les voyait sur la tombe d'Alice, duchesse de Bretagne, morte le 21 octobre 1221, et dont nous n'avons |dus qu'u'.i souvenir conservé dans l'histoire de Bretagne de Doin Lobincau , tome I, p. 1/|8 ; c'cs! aussi de celle n^auiùre qu'ils étaient lixés sur les tombes des enfants de saint Louis,
(3) Ces textes sont nond^reux : j'ai réuni les plus explicites dans lu s.conde partie de cette notice, aux mets Tombes ivutHUrs et Efrus-
XOllS.
(4) Une ceintm-e cor.servéo r.u ^Insce hrilannirue porte enror:» >iiigt-d?ux écusscns iîîscriîs dans des médaillotis.
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sur la coupe du >»1II' siôcle pul)li(ic par Giivaiid de la \\ncellc; or, coiuiise ïliibaut, coinle de Champagne, devint roi de Navarre en 1234, et donna sa (illf^ en maiiage au liis de Pierre de Dreux en Î2:î0, il y a un rapprocliemenl nalnrci entre les tombeaux des fils de; saint Louis et les ccussons que nous avons décrits.
Aussitôt qu'on eut introduit dans le saoifice de i'Euchal'islie l'usage des hoslies, il fallut avoir desvas"S pour conserver celles qui étaient consacrées et celles (ini jie rélaienl pas; ces vases avaient la forme de calices à couvercles, mais pour le voyage, pour la chapelle poi lalive, pour 1rs courses aventureuses des apôtres du Chiisi, pionniers courageux, jusqu'au XlVt siècle, de la viaie leligiosi et de la" civilisation , c'('iaienl des boîtes de petites dimensions (1), et les actes des conciles ^2) recommandent au prêtre de ne se mettre pas en voyage sans la pvxis (3;, la boîte aux hosties.
Ces pyxis fuicnl faites de loiiles formes, mais du XII" au \IV'' siècle on adopta la figure d'une petite tour : la torafait allusion à l'I^giise elle-même. La fabrication de Limoges, qui recherchait les occasions d'étendre son industrie, suivit le culte dans ses diverses variations , cl ([uand on s'arrêta aux boîies eu forme de tours, elle en exécuia en quantités innombrables, ce dont nous avons la preuve par le liombre considéiable de celles qui sont conservées dans nos collections publiques et parli;ulières (i). Les sujets profanes qui ornent exceptionneilt-
(1) VoNCZ les dcscripLions, extraites eus inventaires, dans la seconde partie, aux mots : IJoislc à hoslics et Cibo'uw
(2) Ut preshylcii sine ?acro Chrisn'.ate cl olro bonedicto, et sa'ubi i Euchanslia aiicubi non proiiciscaiUMr, sodubicanquc vcl forluitonquisili fucrint, ad ofiicium suuiii statiiii invenianlur parati. C.ontj!. germ., lom.I, p. 83.
(3) ilvçicv, rvçi;.'.:/cv, voyez Du Cange.
(4) collection sxidicrPeîiï. Elle en posr.édait quatre, n"' 100 à 103. siu^i'e tle ciuny. H en conserve sept. coHeciion soictkoff. FJ!e on a réuni i'ulant, et j'en pouiniisciteidanseluîquecoroction. Toulrs «•es custodes sont en général de la niènie fonr.c ronde à couvercle conique. Collection S'ailly. J'y ai vu une custode un peu plus grande , et dont le couveK le est pîal, formant une boîte ronde. D'ailleurs la même ornemciitation, les mêmes charnières, parlar.t !a mênîc origine ella même époque, collection «ormeau- Custode carrée. Forn;e (lui est rare. Ccîtcca^tolo appartient, par soséniaux. à la niênie époque*
ment quelques-unes de ces boîtes à hosties avaient fait croire à plusieurs arcliéologues qu'elles répondaient à l'expression de drageoirs qu'on trouve dans les textes ; mais, d'un côte, le moyen âge avait ses libertés; de l'autre, nous savons, par les descriptions des inventaires et par les miniatures, que le drageoir avait une forme différenle et une tout autre importance (1).
Je décrirai les custodes (2) du Louvre, en commençant par la plus ancienne, que ses émaux blancs et bleu lapis pur auraient dû faire menlionner plus liant s'il ne m'avait pas paru préférable de la réunir aux autres.
«Sd» — Custode émaillée. (Le couvercle est terminé par unhouton.) — Hauteur, 0,085; diamètre, 0,063.
Elle est décorée dans le bas de quatre demi-cercles formant une bordure continue; le cenlre est occupé par un écuen pointe, doré cl ciselé, chargé d'une fleur de lis en éinnil blanc avec un point d email bleu turquoise au cœur; des tiges dorées, partant du point de réunion des demicercles , sont réparties de chaque côté sur le fond bleu lapis. Dans la partie supérieure, des petits châteaux, ou cas'illos, se détachent en tons d'or sur un fond déniail bleu turquoise. Le couvercle est orné de trois médaillons circulaires au fond bleu turquoise, bordé d'un filet blanc, dont le motif de décor est une croix d'or posée sur un champ bleu d'azur, sur lequel se dcs;inenl des branchages dorés, rehaussés déraail rouge. Ces médaillons se découpent sur un fond d'émail bleu lapis, et alternent avec des feuillages dorés semblables à ceux de la base. L'intérieur et le revers sont dorés. — (Collcclion Durand, no 119/2656.)
51* — Custode émaillée. XI V^ siècle. — Hauteur, 0,085 ; diamètre, 0,064.
L'ornementation, semblable sur le corps et sur le couvercle de la custode, est formée de médaillons circulaires émnillés en vert clair et décorés d'une rosace, en forme de croix , en émail bleu et blanc , posée sur un ehamp dor ciselé; ces médaillons allernenl avec des fleurons ou fleurs de lis et des ornements épargnés dans le racial et se détachant sur fond d'émai^ bleu lapis. Les fleurons du couvercle sont remplis d'émail vert liséré de blanc. L'intérieur et le revers sont dorés.— (Collection Durand, n» 119/2658.)
^W» — Custode émaillée. XIV^ siècle. — Hauteur, 0,130; diamètre, 0,065.
L'émail de fond est bleu lapis. Le décor est composé de deux médaillons circulaires, de couleur bleu turquoise, dans lesquels sont épargnées
(i) Voyez dans le répertoire l'arlicle Drageoir. (2) Voyez dans le glossaire, au mot Cuslodc.
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des figures d'anges en mclal doré cl gravé. Un fleuron d'ornements . en émaux tricolores , formant le centre tle rinceaux dorés, alterne avec h s médnillons. Le même décor est reproduit sur le couvercle cl posé du façon à faire alterner les motifs. L intérieur et le revers sont dorée. — tCollection Révoil, n» 99.;
53* — Custode éniaiUée. [Trois pierres imitées en verroteries sont enchâssées sur le couvercle.) — Hauteur, 0,080; diamètre, 0,065.
Les ornemcnls sont des rinceaux épargnés dans le métal , dorés cl gravés , se détachant sur fond d'émail bleu lapis. L'intérieur et le revers *onl dorés. On remarque à deux places de l'iiilérieur qui se correspondent la lettre M répétée; ces marques ont servi de points de repère pour FouvricT ajusteur des piOces de métal.— Collcclion Durand, U" 119/-2G55.
S4L» — Custode émaillée. X/F^ siècle. — Hauteur y 0,08i; diamètre, 0,061.
L'ornemcnlaiion esl composée de quatre médaillons, tronqués dans In partie supérieure , sur lesquels sont épargnés dans le métal des ange.5 nimbés qui se délaclienl sur un fond d'émail bleu turquoise. De chaque côté des anges, des rosaces émaillées sont réservées dans le fond, et des nuages coupent les figures à la hauteur de la ceinture. Les nimbes, les rosaces el les nuages sont rendus par des émaux rouge , vert et jaune, lîne bordure, dont le molif ondulé eil nji-parli doré el mi-parli en émaux des Irois couleurs rouge, bleue el blanche, suit les contours des médaillons , l'intervalle qu ils laissent dans le bas étant rempli par unorneuîcnl semblable à la partie supérieure dune Ileur de lis. Cette portion da décor eslendommngée.eirenlèvemenldcsémauxpcrmet de suivre l'opéralion de la gravure en taille d'épargne qui précède liiilroduclion de la poudre d'émail. L'ornemcnlaiion du couvercle reproduit quatre médaillons à figures d'anges nimbés , deux sur fond bleu lurquoise, deux sur bleu lapi^: el sur le bord, quatre dcmi-lleurs de lis. icilcs que celle décrite ci-dessus, se découpent en Irois couleurs démaux, le rouge, le bleu et le blanc, sur le fond bleu Inpis. L'intérieur el le revers sont dorés. — (Collectioii Duraiid. non9/2G57.;
Il est facile d'établir avec évidence, au moyen de textes explicites, qu'on se servait à roHice de la messe de vases d'argenl jumeaux, gcmcllionrs a y (/ ait ci (Ij, c'est-à-dire pareils de forme; l'un pour répandre l'eau sur les mains du prêtre, et l'autre pour la recevoir. Cette expression a été généralement mal comprise (2), mais les bassins que nou*
(1) L'Ordo romanus les mentionne.
(2) Le cardinal J. Bona cherchait le vrai sens et s'en approchait p'us que Mabillou : Ornamenla qua^dani gemniata esse pulat Bulengerus (de donar. ponlif., c. 50). Hoctius aut2in Vossius (de Vit. scrm.) gemeliiones esse, ait, va'^a el urceolos ejusdem generis et formao siuiilis, ut ftre soient geiaini fralres. (Rer. litur., p. 478.)
il NOTICE DES EMAUX , Bijoux 5 ETC.
allons ilëcrirc répondenl à \y\ bonne explicaliou. Plus lard, on distingua cnli-c le vase \iiïérien\\ a (ju un an il c, ei \e vase siipérl-oiii', urcculus (i) , ci celui-ci, devenu une aiguière, j)rit tontes les formes, tandis que ceini-là prit toutes les dimensions (2). Les ropréscnlations dans les miniatures des >*II^ et \Ul siècles sont conformes à celte nianière de voii-. et les dessins dont ces bassins sont ornes ne la conlrarient pas, les unséiant religieux ei les autres héraldiques. Quanl atix bassins à sujets profanes, nous avons la preuve, par les descriptions contenues dans les iiivenlaires du lemps (3, , qu'ils ont servi comme les autres à l'usage des autels, et celle confusion n'a rien d'extraordinaire, elle est dans l'esj>ril du moyen âge.
On voit dans ces n^cmes docîîincnts que les bassins de clsapelle allaient toujours par paires, l'un ayant son biberon, lautie n'en ayant pas; on voit aussi qu'ils se distinguaient des bassii s dans lesquel-i on plaçait les burettes, et des bassins employés dans la vie privée (4) pour se laver à table, pour se laver la tète, pour se faire raser, se faire saigner, prendre médecine, cracber, etc., etc.; mais tons ces bassins avaient, avec leurs aiguières, d'autres dimeni^ions, d'autres formes, élai^t destinés à des usages réels, tandis qu'au lavement des mains du prêtre, simuh'.cre et allusion, srifilt^aient ces bassins plats et d'un petit diamètre.
J'ai discuté ces faits et ces distinctions dans la seconde partie de celte notice; j'y renvoie le lecteur curieux de ces investigations de d(Mai!. Je vais décrire b'S trois bassins émaillés du Musée du Louvre, en remarquant que les bassins de ce genre sont parvenus jus(|u"à nous en très grand
(1) Aqiuininnilc est vas inferius, in qiiod raanibus ii-fusa aqua dilabitur ; urceoî'ôs vero vas sapcrhis , undeîavandis manibns aqua infunditur. (Lanfranci Cantnar. cp. 13.)
(2) On conservait, dans les trésors, de ces aiguières de fornics bizarre», et l'on en rencontre aussi dans quelques coîJections : Urcei argentri diversarum forinaruni , quos manilia ve.cant, co (juod ex eis aqua yac^rcioturn manibus fur.dcrctur, habcutes rorniam leonuni , draco- Muai, aviuui et grypiiorum, vel aliorum animalium quorumcumque. (Urs'.isii I\or. gcrnîan., p. 5G8, ap. Augusli.)
(3) Voyez dans le répertoire, aux mots B:i(iii à lava- et Bmui.s a fjtUf-.r xur lable,
(4) Voyez aux mois Bacln à b^rblcr, à cracher, à laver la (cslc, etc.
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tiombre (1), étanl défendus autant par leur peu de valeur inlrinsèque que par l'usage respectable auquel ils étaieiil consacrés, et dont leur surface usée prouve la répétition quotidienne. On a cru que cet usage pouvait être limité dans le Mil'' et le MV^ siècle, parce que tous ces bassins portent les caractères de dessin, d'émail et de style propres à ces époques. C'est une erreur. Il est bien Vrai que l'émaillerie sur cuivre, fabriquée à Limoges, s'est emparée alors de cette fabrication, mais on les a exécutés bien avant, et simultanément, en or et en argent émaillé; seulement nous n'avons conservé que les bassins en cuivre.
55. — Bassin circulaire en bronze émaillé. XI W siècle. — Diamètre, 0,214.
Au cenlre, une figure royale, assise, couronnée, tient un sceptre de la main droite et étend la gauche pour prendre un vase que lui présente une figure debout, velue dune longue robe. On peut voir dans celte scène le couronnement d'une reine et l'instant où , après la communion, l'ablution lui était ofTerie. Les personnages en taille d'épargne, de même que les ornements qui décorent le fond, émaillé de couleur bleue, sont en ton de bronze, sans qu'il paraisse qu'ils aient jamais été dorés; il en est de même de six figures isolées et assises, couronnées . qui entourent le médaillon central , disposées sous six arcs qui décrivent les lobes d'une rosace, ainsi que des ornements qui remplissent les vides. Des palmeltes sur fond bleu pâle complètent l'ornementation. Les sièges sont incrustés d'émaux rouge et bleu turquoise. Le revers est décoré d^une étoile à huit pointes, gravée légèrement en lignes ondulées, circonscrite dans les divisions dune rosace à seize feuilles. Voici comment Montfaucon parle de ce bassin, qu'il fit dessiner alors qu'il élait la propriété de M. l'abbé Fauvel : 1 Le bassin qui suit est une soucoupe qui a servi à une reine de « France, apparemment de la fin de la seconde ou du commencement de « la troisième race. On ne peut parlerdecela que par conjecture. Il était ode cuivre doré et émaillé en certains endroits; une partie de la dorure «et des émaux reste encore. La reine est assise sur un trône, au milieu du «bassin, en dedans; une suivante lui présente une coupe. Tout est repré- «seiué si imparfaitement qu'on n'y voit les choses qu'à demi et qu'on ne • peut bien voir la forme de la couronne et de son sceptre. Cette même «reine est encore représentée six fois tout autour de l'image du milieu» (Monuments de la monarchie française, t. 1er, p. 349. pi. 30). L'erreur de Montfaucon. quant à l'époque si reculée qu'il assigne à ce bassin, est d'un temps qui manquait essentiellement de critique archéologique; elle ne diminue en rien la reconnaissance que nous lui devons pour tant de renseignements précieux qui rendent ses ouvrages encore si utiles — (Collection Révoil, n» 174.)
(1) collection solIikofT. Elle en possède huit ; Musée de Cluny cinq; etc., etc. '
56. — Bassin circulaire en bronze émaillé. XIV^ siècle. — Diamètre y 0,230.
L'ensemble de rornementation a la figure d'une rosace à six lobes. Le centre est décoré d'un écu semé de France , au lambel de cinq pendants de gueules, qui doit être Anjou ancien, occupant un médaillon circulaire, à fond d'émail vert et ornements dorés. Des arcs de cercle , dessinés par des lignes démail blanc entre deux filets d'or, décrivent autour du centre six lobes renfermant autant de figures de guerriers vêtus de courtes tuniques, armés de boucliers et d'épées ou massues, qui se détachent en ton d'or, de même que les ornements qui les entourent, sur un fond démail bleu. L'orfèvre émailleur a épargné dans le métal, dans les intervalles que laissent entre eux, vers le bord , les médaillons qu'on vient de décrire, des ornements dorés sur fond d'émail verl. Le rebord est décoré d'un motif circulaire et dentelé ^ produit mi-parlie par le cuivre, mipartie par l'émail bleu; sept petits trous ont été pratiqués dans un espace réserve exprés dans la distribution de l'émail , et l'on voit à l'intérieur les traces de la soudure d'un goulot. Le revers, doré, est légèrement gravé en creux de traits formant , au centre, une rosace , et sur le corps du bassin vingt-deux feuilles d une rosace beaucoup plus grande. — (Collorlion Durand, m 114/2649.)
5^. — Bassin circulaire en cuivre émaillé. XIV^ siècle.— Diamèlre , 0,240.
Au centre est un écu de France ancien , repoussé en relief et gravé eu taille d'épargne, émaillé, circonscrit dans un cercle dont les vides sont remplis par trois animaux rampants. Le bord est décoré de six groupes de personnages, en costume civil, dont les figures, debout, réunies deux .•ideux, sont épargnées dans le métal et se détachent sur le fond d'émail bleu; des ornements, également épargnés, remplissent les vides entre les figures. Ces groupes sont renfermés dans des cercles tronqués dans le bas et séparés dans la partie supérieure par des champs d'émail vert *\\ii supportent des écus armoriés. Ces écus, au nombre de six, se blasonnent comme il suit: burelé d'argent et d'azur, qui sont les armes de Lezignem; bandé d'or et de gueules, qui sont celles de Bélhune ; échiquelé d'or et d'azur, qui sont les armes des bâtards d'Anjou, au francquarlier d'argent chargé de trois?.... dor , posés un et deux; de gueules à quatre pals dor ; dazur à une bande d'argent accompagnée de deux colices d'or; de gueules à trois châteaux d"or. Le rebord est orné d'un ruban en zigzag sur fond d'émail bleu. Le revers, sans émail, porte au centre un écu colicé de dix-neuf pièces. — (Collection Révoil.u" 170.)
3 S. — PoRTE-ciERGE cn cuivrc émaillé et doré. XI V^ siècle. — Diamètre à la hase y 0,100.
L'ornementation, posée sur le pied, se compose de six écus armoriés , formant comme les lobes d'une rosace autour de la pointe dorée, qui supportait le cierge ; ces écus , semblables deux par deux, sont : Semé de France; — Colicé dor et de gueules de douze pièces, qui étaient les armes des Turenne. en Limousin ; — Dazur à une bande d'argent accompagnée de deux cotices d'or, qui sont: la couleur, les émaux et les pièces des armes de Champagne. Des ornements, épargnés dans le cuivre doré , se
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détachent sur le fond d'azur et remplissent les intervalles entre les écus. Le revers n'est noint érnaillé.
Le revers n'est point érnai
id.
id.
— Diam., 0,094
id.
— Diam., 0,089
id.
id.
— Diam., 0,086
id.
id.
— Diam., 0,078
id.
id.
— Diam., 0,063
1 Collection Durand, n' 121/2660—63.)
Ces porte-cierges émaillés se rencontrent dans toutes les collections, et l'on s'étonne qu'il n'en soit pas parvenu jusqu'à nous un plus grand nombre, quand on sait ce qu'étaient, au moyen âge, l'amour et la vanité des armoiries, le luxe' inouï des funérailles, le mobilier des églises, des chapelles réservées et des autels portatifs. Il y en avait en or, en argent doré et en cuivre, tous émaillés." Les derniers sont seuls parvenus jusqu'à nous, et on les fabriquait à Limoges sur commandes, en suivant le dessin des armoiries, par douzaines, par centaines, je crois à peine exagérer en disant par milliers. Leur forme les distingue des grands et des petits chandeliers (1); leur emploi aussi était différent. Ceux-là figuraient sur l'autel fixe et supportaient de longs cierges; ceux-ci, construits de façon à s'emboîter les uns dans les autres, faisaient partie du bagage de la vie nomade des seigneurs, se plaçaient sur l'autel portatif de voyage, étaient rangés sur les corniches des salles de bal et de festin, sur les balustres autour d'un cercueil, le long des moulures d'une église tendue de deuil, partout où ils pouvaient servir, en longues files ou en rangées étagées, à déployer ce luxe de lumières dont on était si fier, et dont les comptes énumèrent si fréquemment la dépense (2).
(1) Plusieurs collections publiques et particulières possèdent de ces chandeliers portés sur trois pieds, qui servaient dans l'église, et qu'il faut distinguer des porte-cierges en usage sur les autels portatifs. collection Ciernieau. Deux chandeliers, dont la tige, à trois renflements, repose sur trois pieds, le tout émaillé en taille d'épargne, dans le beau caractère du XIII «siècle.
(2) Voyez les glossaire et répertoire de la secont'^oartie de cette ^notice, aux mots Chandeliers et Luminaire,
Le XlVe siècle vit se mainlenir la réputation des émaux de Limoges, et, même dans les hautes régions, lorsqu'il s'agissait de faire un présent à effet et sans grande dépense, on usait de ce cuivre embelli. L'ani3l7, au ii juillet, envoya M. Hugues d'Anqeron au roi, par Guiart de Pontoise, un chanfrain doré à deux testes de lieparts de l'œuvre de Limoges, à deux crestes, pour envoir au roi d'Arménie. C'était peut-être assez, et un chanfrein d'or aurait été trop. Pour ces grands équipements, ainsi que pour les grandes châsses, le cuivre émaillé se présentait comme une excellente ressource.
Il en était de même des coffres et des coffrets, auxquels il donnait à la fois de l'éclat et de la solidité. Exécutés à l'avance, c'est-à-dire avec des ornements arbitraires et des inscriptions applicables à certaines circonstances, comme un mariage, une naissance, un baptême, ils laissaient unis et vides les écussons, qu'on remplissait sur commande en même temps qu'on émaillait le tout. Le coffret que je vais décrire peut avoir été commandé à Limoges par quelque officier delà cour d'Edouard II, qui fut roi d'Angleterre de 1307 à 1327. Ce gentilhomme portait cet écusson que j'ai vainement tenté de rattacher à une famille connue. Les relations de la cour d'Angleterre avec la France et avec Limoges s'expliquelaient, en outre des circonstances ordinaires et de ce que nous avons dit à propos de la tombe émaillée de Gauthier de Merton , par les préfélences naturelles de la reine, Isabelle de France, par les goûts d'élégance et de luxe du roi. Quant à l'inscription, si elle avait été composée par le donataire en Angleterre, ou prise par lui dans quelque manuscrit des poésies qu'on lisait à la cour, et envoyée ad hoc à l'orfèvre de Limoges, nous la Jrouvcrions reproduite dans l'orthographe et avec les désinences propres à la langue d'oil et au langage des cours du Nord ; mais, outre son caractère de banalité qui la rendait agréable à tous les acheteurs, elle était évidemment rédigée par un Limousin, qui, en la destinant à ses pratiques du Nord , lui avait laissé le moins qu'il pouvait d'idiotismes méridionaux; mais il lui en reste encore bien assez pour
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M. Révoil avail ce coffret dans sa collection. Il crut que c'était un présent de Richard II à Isabelle, fille de Charles VI, vers 1390. Opposerons-nous à cette opinion le style et l'ornemenlalion, qui sont de près d'un siècle plus anciens, la présence d'un écusson qui n'appartient à aucune des deux couronnes? Non; nous dirons seulement qu'un roi envoyant à une fille de roi un coffret de cuivre, même émaillé, aurait été considéré comme un ladre ou un impertinent, si le contenu n'avait pas singulièrement rehaussé la valeur du contenant.
64* — Coffret de mariage, de forme rectangulaire, é maillé sur toutes ses faces. XI V^ siècle. — Hauteur, 0,120; longueur, 0,335; largeur, 0,220.
Quatre figures debout, partagées en deux couples, sont disposées vers ctiaque extrémité du couvercle; un homme, ayant sur la main un faucon, soulève le voile d'une femme que Ion voit de l'autre côté lui présentant un anneau. Ces deux scènes personnifient la rencontre et l'accord. Les figures, dont les traits et les plis du costume sont gravés en creux et remplis d'émail bleu lapis, sont entièrement dorées. L'ornementation du fond qu'elles cachent en partie est une sorte d'échiquier composé de quatre lignes de médaillons, dont la forme est un quadrilatère pénétré par quatre arcs de cercle ; on en compte six sur chaque ligne. Les couleurs de fond de ces médaillons sont alternativement un vert bleuâtre et le rouge; Ves rouges sont décorés d'animaux fantastiques, variés de formes, mais tous se détachant en ton d'or. Les verts portent en cœur, posés successivement et alternés, trois écus qui sont: de France ancien (d'azur semé de fleurs de lis d'or^^; d'Angleterre (de gueules à trois léopards d'or, l'un sur l'autre), et un troisième d'or à la croix vairée du même et d'azur que j'ai reproduit plus haut. Les médaillons iJe remplissage forment un fond bleu lapis; chacun d'eux est orné de quatre tigeltes dorées, reliées en croix et terminées par une feuille de lierre, avec quatre points dorés posés en sautoir. Une vignette en zigzag encadre le couvercle, dont le bord retombant porte cette inscription épargnée en relief de lettres dorées sur fond d'émail bleu lapis : + Dosse dame ie vos aym lenument. Por Di'u vos pri que ne moblie mia. Vet si mon cors a vos comandewent sans mauveste et sans nulle fol la. La paroi antérieure du coffret est décorée dun écu d'Angleterre entre deux écus de France; les médailloriS qui les renferment, çlus grands du double que ceux du couvercle, sont formés panm quadrilatère que pénètrent quatre arcs semi-ogivaux. Leurs émaux sont le vert et le rouge ; ils se découpent sur un fond plein d'émail bleu lapis, et les intervalles sont remplis par des figures fantastiques qui, toutes , sont dorées. Les deux plus remarquables gardent l'écu d'Angleterre; toutes deux sont armées de boucliers circulaires; l'une d'elles brandit une lance et l'autre une massue; leurs visages humains sont encapuchonnés, cl leurs membres, qui rappellent les bêtes féroces, sont velus. Sur la paroi opposée, c'est un écu de France qui est placé entre deux écus d'Angleterre, et sur chacune des parois latérales un écu d'Angleterre et un écu de France; les médaUlons et fonds étant d'ailleurs les mêmes et les figures monstrueuses, à peu de difTérence. telles que sur les autres côtés.— (Collection Révoil, n» Si. Provenant antérieurement du cabinet de M. de Migieux.)
A cette naérae époque, à ce même style, appartiennent de
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nombreux fragments de reliquaires et de châsses, les uns détachés, les autres réunis et complétés tant bien que mal. Je les décrirai sans discuter la disposition moderne qu'ils ont reçue, et sans rechercher la disposition primitive qu'ils avaient d'abord.
05* — Plaque, formant bordure, en cuivre dore' et émaux de couleurs. — Longueur, 0,200 ; hauteur, 0,027.
Dessins d ornements, losanges tracés par des filets bleu turquoise; les fonds sont d'or , et les rosaces qui occupent les losanges sont à quatre feuilles ,en émaux bleu pâle et vert clair se fondant l'un dans l'autre; Un point rouge marque le centre. Les demi-losanges qui sont formés par la section des bords ont le fond d'émail bleu lapis et rornemenl en feuillages dorés. Le revers n'est point émaillé. — (Collection Durand, no 122/2666.)
66* — Plaque, formant bordure, en cuivre doré et émaux de couleurs. — Longueur, 0,199; hauteur, 0,029.
Losanges distancés, dessinés par des fllels de couleur bleu d'iris. Les fonds sont bleu lapis, et les ornements , qui dans deux sont des oiseaux et dans deux des rosaces à quatre feuilles , sont dorés et rehaussés de louches d'émail rouge. Les losanges et les traits droits qui les réunissent tranchent sur un fond d'or orné de filets bleu lapis qui dessinent audessous d'autres losanges plus petits décorés de rosaces à quatre lobes en éinail bleu turquoise. Les demi-iosanges posés sur les bords sont ornés de demi- rosaces de couleur verte. Le dessin est arrêté sur les deux bords par des filets bleu lapis. Le revers n'est pas émaillé. —(Collection Durand, no 122/2667.)
©^. — Plaque , formant bordure, en cuivre doré et émaux de couleurs. — Longueur, 0,147; hauteur, 0,029.
Losanges dessinés par des filets d'émail rouge. Les fonds sont dorés et les rosaces qui les décorent sont à quatre feuilles, en émaux bleus et verts, se fondant l'un en l'autre; un point rouge marque le centre. Les demi-losanges tracés sur les bords sont en émail bleu lapis , semé de croiseltes d'or très serrées. Un filet doré arrête le dessin sur les bords. Le revers n'est point émaillé.— (Collection Durand, n» 122/2668.)
6S. — Plaque, formant bordure, en cuivre doré et émaux de couleur. — Longueur, 0,149; hauteur ^ 0,029.
Demi-losanges formés par un filet d'émail rouge sur fond bleu lapis
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ceux du haut sont semés de croiselles d"or; ceux du bas sont ornés de tètes d'anges dorées . dont les traits, ainsi que les détails des ailes, sont indiqués par des intailles remplies démail noir. Deux de ces anges ont la chevelure contenue en une sorte de filet qui est arrêté sur le front par un bandeau. Le revers n'est pas émaillé. —(Collection Durand, no 122/2669,)
69. — Plaque, formant bordure, en cuivre doré et émaux de couleur. — Longueur, 0,086; hauteur, 0,023.
Ornements composés d'une demi-circonférence occupant le milieu de la plaque, sur fond doré, remplis d'émaux de nuances variées; deux branches dorées s'en échappent, de droite et de gauche, se détachant sur un fond bleu lapis, et ornées de fleurons et de quelques feuillages émaillés de rouge, de vert, de bleu pâle et de blanc. La plaque est entourée d'un filetd' or et des rangées de perles sont ciselées sur deux côtés. Le revers n'est point émaillé. — (Collection Durand, no 122/2676.';
^O. — Saint Mathieu, sur une plaque en cuivre doré émaillé. XIIP siècle. — Hauteur de la plaque, 0,295; largeur, 0,140.
La figure en pied de saint Mathieu, en ronde bosse, dorée, est ajustée
Ear des clous sur la plaque, à laquelle elle adhère sur une surface plane, e saint est représenté assis, tenant de la main droite un pli de sa robe, et de la gauche supportant un livre à la hauteur de sa poitrine. Ce livre et les galons de la robe sont ornés d'émaux en relief imitant des turquoises et des perles de lapis. Ses yeux sont en émail noir. Entre la lète et la plaque est ajustée une sorte de disque concave , formant un nimbe, doré et ciselé. Les détails d'ornementation qui décorent la plaque sont des enroulements de tiges dorées et ciselées se terminant en fleurons élégants et qui se détachent sur un fond d'émail bleu. Les couleurs d'émaux sont: le bleu clair, le bleu turquoise, le rouge, le vert, le jaune et le blanc. Le siège et le coussin sont émaillés. Une bande de métal doré et pointillé traverse les émaux du fond à la hauteur des épaules du saint; on y lit cette inscription gravée en creux et dont les traits sont remplis'd'émail noir: S: MATEVS. Le revers n'est pas émaillé. Cette plaque décorail sans doute, avec les on^e autres qui supportaient les apôtres, «oit un rétable, soit un grand reliquaire. Elles ont été disséminées par le commerce dans plusieurs collections, et, comme M.Germeau en a acquis deux, le saint Paul et le saint Thomas, <à Limoges, il est probable que la destruction du monument a eu lieu dans cette ville même. Un quatrième de ces apôtres s'est réfugié dans la collection du prince SoltikofT. — (Collection Durand, no H5/26o0,)
'S'I à 9'6« — Reliquaire. XIIP sièck. — Hauteur, 0,180; longueur, 0,176; largeur, 0,099.
Les figures sont épargnées dans le métal ; les têtes sont en relief. Le*
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sujets représentes sont: 71 et 72. Dieu bénissant; Jésus crucifié atT" dessous, et au pied de la croix la vierge Marie et l'apôtre saint Jean; au-dessus. d«ux figures d'anges. — 73, 74,75 et 76. Les quatre évangélistes et les douze apôtres distribués sur la face opposée et sur les deux parois latérales. Les couleurs déraaux des fonds sont le bleu lapis et le vert clair. Des bandes transversales qui coupent les fonds sont en émail bleu turquoise mêlé de vert. Les émaux employés dans les fleurons d'ornements sont le bleu pâle, le vert clair, le blanc et le jaune, en liséré, le gros bleu par touches. — ' Collection Durand, n^ H2/2648.)
7^» — Plaque rectangulaire en cuivre doré e( e'maille'. Commencement du XIV^ siècle. — Diamètre, 0,059,
Le motif d'ornement est formé par la réunion de quatre enroulemenlit de tiges dorées que terminent des fleurons émaillés. Deux de ces fleurons sont colorés d'émail blanc, bleu pâle, bleu lapis et noir; les deux autres d'émail jaune , vert clair et noir, avec quelques taches d'émail rouge dans les quatre. Les tiges dorées sont poinlillées au burin ; elles se détachent sur un fond d'émail bleu lapis. Une rosace à quatre feuilles, émaillée de jaune , de vert clairet de noir , décore le point central et couvre l'intersection des tiges. Un filet doré et pointillé au burin encadre la plaque. La tranche est dorée. Le revers n'est pas émaillé. — (Collection Durand, n» 122/2670.)
IS, — Jacob, patriarche. — Médaillon circulaire et concave , en bronze émaillé. Première moitié du XIV^ siècle. — Diamètre, 0,128.
On a gravé en creux, dans la partie concave, les traits et les contours de la figure d'un vieillard à longue barbe, que désigne une inscription gravée en taille d'épargne sur une large banderole d'émail bleu lapis, JACOB, et à droite la lettre P, initiale du mol patriarcha, gravée dans le métal et incrustée d'émarl bleu. La tète se détache sur une auréole jaune. La barbe est émaillée de plusieurs tons de bleu ; la robe est de couleur bleu lapis ; le manteau vert est agrafé sur l'épaule. Le bronze est sans préparation au revers.— (Collection Révoil, n-* 247.)
^9 à S4. — Six plaques de cuivre émaillé, dont on a fait un Reliquaire. XIV^ siècle.
La plaque principale (hauteur, 0,100; longueur, 0,218) représente Jésu.s sur la croix, la Vierge, debout à gauch« , saint Jean, à droite, tenant un livre; deux anges, en buste, au-dessus des bras de la croix. Les figures, exécutées au repoussé, sont fixées à la plaque du fond ; les clous qui fixent la figure de Jésus-Christ sont posés aux pieds et aux mains, comme les clous du crucifiement. Deux évangélistes, assis sous des arcades et portant des livres, sont placés de chaque côté de la scène principale, dont ils sont séparés par les détails d'ornements,Les fonds sont en émail
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bleu lapis; la croix du crucificmcnl est en émail vert; une bande d'émail bleu turquoise traverse la plaque à la hauteur de la ceinture des figures de Marie et de saint Jean; une bande semblable s'étend derrière les évangélistes assis, et un arc. également en émail bleu turquoise, sert de siège à chacune de ces deux dernières figures. Le nimbe du Christ est crucifère, la croix rouge . le champ rouge, bleu et blanc; les nimbes de la Vierge €t de saint Jean sont rouge, bleu et blanc; ceux des évangélistes. gros bleu, vert et jaune; des rosaces circulaires sont semées sur les fonds, de couleur alternativement rouge, bleu, vert et jaune, rouge, bleu clair et blanc — 80. La plaque du couvercle (hauteur, 0.073; longueur, 0.220,. Jésus-Christ assis, couronné, bénissant delà main droite élevée, tient un livre de la gauche. La figure, repoussée en demi-relief et fixée par des clous, est posée au centre d'un médaillon ovale formé par le métal épargné, qui se détache en une ligne dorée sur le fond émaillé. Quatre figures d'anges sortent des nuages aux quatre angles ; les tètes sont en relief. A droite et à gauche sont des figures d'évangélistes assis sous des arcades et portant des livres. Le fond d'émail est bleu lapis; les arcs, figurant des sièges, sont de couleur bleu turquoise; une bande de même nuance est posée en arrière de chaque évangéliste, à la hauteur de la ceinture. Les nimbes sont émaillés de vert et de jaune. Des rosaces d'émaux semblables à ceux de la plaque principale, sont seméessur le fonddecouleurbleu lapis. — 81 et 82. Les deux plaques ojjposées et correspondantes sont ornées de rosaces en forme de croix en sautoir, dont les émaux sont alternativement rouges, verts et jaunes, et rouges, blçus et blancs; elles sont circonscrites dans des cercles dorés, formant des médaillons dont les fonds sont alternalivement en émail noir ou bleu turquoise. Le fond général est de couleur bleu lapis. — 8S et SU. Les plaques latérales , terminées en cônes, ont de hauteur. 0,163; largeur, 0.083; sur chacune d'elles est une figure de saint, debout, plane, dorée, les détails gravés en creux. Le nimbe qui entoure le« tètes est noir, vert et jaune; deux bandes d'émail bleu Hirquoise passent horizontalement derrière les figures. Des rosaces circulaires en émaux variés sont semées sur le fond bleu lapis.— (Collection Durand, no 111/2647.)
^5« — Le Christ. — Plaque en cuivre émaillé, en forme de rosace à quatre lobes, inscrite dans un cercle. XIV^ siècle. —Diamètre, 0,098.
Dieu le fils est représenté assis, vu de face, la main droite élevée et bénissant à la manière latine , la gauche soutenant un livre posé sur le genou. Le manteau, qui recouvre une épaule, offre deux tonsde lilas violacé ; la robe, de couleur jaune, est nuancée de vcrt.jet le même mélange de nuances se reproduit sur le nimbe crucifère qui entoure la tète. Les traits du visage, les cheveux, les détails des mains, les galons de la robe cl les ornements sont gravés sur le métal épargné. Deux figures d'anges, de petite proportion, agenouillées, remplissent les lobes latéraux. Celui de droite porte les clous du crucifiement de >'.-S. ; celui de gauche, une couronne. Tous deux ont des ailes mêlées de vert et de bleu, et tous deux un nimbe de couleur bleu lapis. La robe du premier est jaune mêlé de vert ; celle du second est bleue. Les trois figures décrites se détachent, en émaux de couleurs, sur le fond de cuivre gravé d'un treillis. Un cercle ^j'émail vert, liséré de blanc, dessine le contour de la rosace. On lit sur le cercle celte inscription émaillée de rouge : 4- svm . sine . principio ,
BKVS . OMNIBVS . OMSIA .FIO + CVNCTA . REGENS . TENEO . IVRE . REPLETi
MEO. Le revers est sans émail. — Collection Révoil, n^ 234.)
fIB* — Le Christ. — Médaillon circulaire en bronze. XIV^ siècle, — Diamètre, 0,065,
Yu de face, en buste, bénissant de la main droite et portant de l'autre un évangéliaire. La tête repose sur un nimbe crucifère incrusté d'émaux rouge, vert et jaune. La figure entière est dorée, se détachant sur un fond d'émail bleu lapis. Les lettres alpha et oméga sont placées aux côtés de la tête du Christ, et quatre ornements circulaires en émaux de deux nuances, bleu pâle et blanc, qui se fondent, sont posés sans régularité sur le fond. La plaque est circonscrite par un cercle d'émail bleu pâle, liséré de blanc entre deux filets dorés. Tous les traits épargnés sont guilloches comme dans les émaux d'une époque antérieure. — (Collection Révoil, no 255.)
Les émaux continuent ainsi leur marche monotone à travers le XIV^ siècle. Si nous signalons des variétés, ce sont des exceptions, des tentatives sans succès ou des caprices sans suite. Je décrirai une paix décorée de figures en repoussé, se détachant par leur dorure sur un fond d'émail bleu d'une teinte fausse. Cette couleur terne, avec l'emploi de l'ancien rouge opaque, fait toute la décoration d'émail, et cet émail est ondoyant comme une couverte de mauvaise faïence (1).
^^» — La vierge Marie entre deux anges. — Paix de forme circulaire, en^cuivre doré , ciselé en relief et émaillé. — Diamètre, 0,145.
La composition est circonscrile dans un quadrilatère rectangle pénétré par quatre arcs de cercle. La vierge Marie est assise au centre, tenant l'Enfant-Jésus debout sur ses genoux ; elle est couronnée. Deux anges, agenouillés de chaque côté, tiennent en la main droite des encensoirs qu'ils agitent, et de l'autre supportent, au-dessus du groupe de la Vierge et Jésus, une sorle de dais terminé en pavillon et peint en émail rouge. Des nimbes de même couleur entourent toutes les tètes. Le fond est un champ d'émail bleu semé déloiles d'or. Le bord de la paix est ciselé et doré. Le revers est doré. — Collection Révoil. no 254.)
Le 19 septembre 1370, la ville de Limoges fut prise par le prince de Galles. Quelle qu'ait été la grandeur de ce désastre, si l'on en prolonge jusqu'en 1380 l'influence pertur-
(1) On pourrait supposer un défaut de cuisson, mais comme plusieurs émaux présentent le même aspect, il faut l'expliquer par rimpossibililé de polir sous la roue ces surfaces d'émail placées plus bas que les reliefs des figures, collection ciermeau. Paix de la forme du n° 87, Le Christ sur la croix entre la Vierge et saint Jean.
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balrice, ce sera accorder beaucoup à un événement qui, pour les émailleurs, n'avait d'autre conséquence grave <\ue d'interrompre tout d'un coup la prospérité de" leur commerce. Autrement , en admettant la ruine de leur5> moufles dans le saccage des maisons, leur poudre d'émail jetée au vent en même temps que les' meubles sont jetés par les fenêtres, il fallait quelques semaines pour reconstruire les uns, pour recomposer les autres et pour planer <les feuilles de cuivre rouge. Je n'attache donc pas grande importance à cet événement; les vicissitudes de l'émail tiennent à des causes moins passagères, et si nous pénétrons dans le XV^ siècle, nous trouvons encore la fabrique de Limoges en activité. Ellen'iuventaitplus depuis longtemps, mais elle continuait à se répéter. De monopole, il n'en était plus question, et j'en trouve la preuve dans l'usage des lombes émaillées qui se continuait sans qu'on eût recours à la cité mère. Ainsi, l'Angleterre cherche, dans sa propre industrie, l'orfèvre capable d'émailler la tombe de Jean Wantley, enterré en 1424 (1) sous une plaque où il est représente en armure et dans un ample surcot émaillé de vert. Les Flandres suflirent aussi à la tombe de Marie de Bourgogne. L'épouse de l'empereur Maximilien, la grande héritière de ces ducs de Bourgogne, qui avaient été pendant un siècle entier les protecteurs de l'orfèvrerie, méritait bien , après sa mort (1482 , que les orfèvres combinassent leurs plus riches couleurs, leurs ornements les plus éclatants, pour émailler sa tombe. Mais, là encore, on n'avait plus besoin de Limoges (2), et i'on fit ce monu-
(1) Dans l'église d'Amberley, comté de Sussex, M. Stotbard l'a représenté avec le fac-similé de Tinscription. (Monum. eflig. , pi. 116.)
(2) M. W. Harry Rogers s'exprime ainsi dans un résumé historique qu'il a publié dans le journal de VJssociadon archiologiquc, tome III, p. 292 : Limoges otfrit au monde les artistes Benoit, Cbatelnon, Julier, Julien , Soman, Jehan Cap, Denisot et Verrier. Ce dernier, émailleur du XV« siècle, travaillait sur or, en imitant probablement la manière d'Antonio Pallajuolo. Un calice émaillé , fait à Limoges, montre, dans l'intérieur de son couvercle, une inscription en vers, datée du mois de juin 1496 et qui se termine ainsi :
Le nom du maître argentier Ce coffre fist Pierre Verrier.
Il y a dans tout cela une confusion, que j'ai cherché à éviter dans cette notice, entre les émailleurs de profession établis à Limoges et les orfèvres qui émaillaient au XV •= siècle dans toute l'Europe. Les noms cités par M. Rogers appartiennent à l'orfèvrerie, et, au lieu de huit, c'est une suite de cinq à six cents artistes que je produirai en son lieu.
ment (1) sans ses ouvriers et mieux qu'ils ne l'auraient su faire.
Je terminerai ma description des émaux en taille d'épargne de Limoges par celte réflexion, c'est qu'il en est de î'émaillerie comme de toutes les grandeurs : à une ère de jeunesse éclatante et recherchée succéda une ère de défaillance et d'abandon. Si, plus tard, elle eut sa renaissance, si les productions de Limoges brillèrent d'un nouvel éclat, il n'en reste pas moins à expliquer pourquoi, vers le commencement du XV® siècle, on ne voulut plus des émaux de cette ville industrieuse.
Les émaux sur cuivre avaient été, comme je l'ai dit, son monopole. C'est sans doute un titre de gloire, mais il ne faut pas s'en exagérer la portée. Au moyen âge, le clinquant, le faux, le bon marché n'étaient pas de mode. Ceux qui portaient des bijoux les avaient en véritables pierres précieuses, ceux qui exposaient de la vaisselle d'or et d'argent doré la possédaient au vrai litre. Cependant on tolérait le faux, dissimulé sous la dorure et l'émail, parce qu'il était appliqué à des objets que leurs dimensions trop grandes, ou leur usage journalier trop vulgaire^ ne permettaient pas de composer en or ou en argent. C'est ainsi que, parallèlement avec l'orfèvrerie limousine sans valeur intrinsèque, marchait la véritable orfèvrerie, délicieusement ciselée, sculptée, gravée, niellée, émaillée, l'orfèvrerie vraie, en métaux précieux, en matières de prix, rehaussés de pierres fines. Par un concours de circonstances qu'il suffît d'indiquer, par une superbe rivalité de luxe qui s'établit entre des princes dont le nom seul trahit la magnificence, les ducs de Berri, d'Orléans, de Bourgogne, et Charles V lui-même, le sage roi de France, l'orfèvrerie prit une extension, une importance, elle joua, aux XlVe et XVe siècles, un rôle dont on ne peut se faire une idée dans la lecture des historiens, dans l'élude des statuts du métier, dans la série des ordonnances qui règlent sa fabrication, mais qui frappe et étonne lorsqu'on l'étudié dans les comptes des rois de France et des princes du sang, dans leurs inventaires, dans ceux des églises, dans les contrats de mariage, et dans les testaments. On voit dans ces documents la place dominante que prit dans les mœurs, dans les préoccupations, dans les goûts, l'orfèvrerie, appliquée,
(1) On le voit dans une chapelle latérale de l'église de Bruges.
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comme elle l'était, aux vêtements, aux meubles, aux armes, que sais-je? à 1 embellissement de la vie entière. Les sommes immenses qu'elle représentait faisaient le luxe des temps de prospérité; elle faisait aussi la ressource des temps de guerre et de misère. A vrai dire, c'était tout l'avoir des rois, des princes et des seigneurs. Ce que nous plaçons dans les fonds publics, dans les actions industrielles, ce que nous possédons en argent comptant, un seigneur du moyen âge l'avait en orfèvrerie, j'entends en bijoux de prix, en vaisselle fine, et en grosse vaisselle d'or et d'argent. Capital mort, sans doute, mais qui donnait, au lieu d'intérêts, le plaisir fastueux d'étaler ses ricbesses sur les dressoirs, aux jours des grandes fêtes et des repas magnifiques. Quand venaient les temps de crise, une guerre à soutenir, une rançon à payer, on appelait à soi les changeurs, on fondail les chaudrons d'or et d'argent, et l'on empruntait sur ses joyaux. S'agissait-il d'établir ses enfants, c'était la chambre' des joyaux qui faisait les frais de la dot; mais, mieux encore, dans l'habitude de la vie, il ne se passait pas de jours où l'on ne puisât dans son trésor pour donner quelques bijoux de prix, un hanap d'or ou une simple écuelle dorée, à un favori, à un parent, à un ambassadeur étranger, à un messager chargé d'annoncer une victoire ou une défaite, au plus modeste des chevaucheurs enfin, venant, à toute bride, donner la nouvelle de la naissance d'un fils ou d'un neveu. Le cuivre émaillé n'avait pas de rôle dans ce luxe fastueux et dans cette noble générosité; aussi n'a-t-il pas de place dans les inventaires royaux et dans les comptes de dépenses des princes et seigneurs. C'était un expédient pour l'ameublement des églises, une ressource pour la médiocrité, une bonne fortune pour les parvenus. Si les grandes chasses, les coffres, les ustensiles de la vie privée, fabriqués en cuivre, furent accueillis, les uns par les églises pauvres, les autres par la bourgeoisie, faute de pouvoir suffire à la dépense de leur exécution en métaux précieux, nous pouvons être certains que les principales châsses des riches églises , les reliquaires des chapelles seigneuriales, les coffres des grandes dames, et la vaisselle des princes, n'étaient admis sur les autels, dans les sacristies, dans les chambres de joyaux et les boudoirs, qu'en or ou en argent doré. Limoges accapara l'émaillerie sur cuivre, qu'elle faisait mieux et à meilleur marché qu'on n'aurait pu l'exécuter ailleurs, et l'on comprend, dès lors, pourquoi nos habiles orfèvres de l'Ile-de-France et des
Flandres lui abandonnèrent cette fabrication, pourquoi l'Italie la dédaigna.
Si l'on peut appeler une lutte la fabrication simultanée, distincte, et tout à fait différente quant à sa destination, de ces deux genres d'émaillerie, qui au XlVe siècle, et encore davantage au XV^, occupèrent l'orfèvrerie, Limoges n'aurait pu sortir victorieux de cette sorte de concours qu'à la condition de revêtir son modeste métal du charme toujours renaissant des compositions nouvelles et du mérite d'une exécution habile, s'efforçant d'ajouter à la valeur intrinsèque de ses productions une valeur artistique. Mais loin de comprendre ainsi sa mission, et au lieu d'appeler à elle le géniequicrée et le talent qui exécute, l'atelierde Limoges était, à partir de la fin du XIII^ siècle, devenu, comme Je l'ai dit, une fabrique, dans laquelle l'esprit mercantile étouffa l'art.
Il nous reste à examiner comment l'émaillerie fut appliquée aux métaux précieux par les orfèvres ; mais cette excursion serait trop incomplète, s'il fallait la faire uniquement avec l'aide des monuments qui nous restent. Elle a besoin des textesqui nous représentent le luxe inouï de nos ancêtres. Je renvoie donc aux documents insérés dans la seconde partie de cette notice (1), ils complètent tout ce que j'ai à dire sur les diverses applications de l'émail à l'orfèvrerie. Si d'ailleurs cette excursion nous conduit hors du Limousin, elle nous ramènera à Limoges, pour y décrire sa renaissance, je veux dire ses émaux peints.
EMAUX DE NIELLURE.
Taille d'épargne émaillée de noir, gravure en creux émaillee., nielles.
Lorsque des bijoux et des plaques d'or et d'argent doré, gravés en taille d'épargne ou en creux, étaient émaillés de noir, on les appelait des esmaux de niellure, et ce travail, plein d'élégance dans sa simplicité quelque peu grave, semble remonter à l'origine de l'émaillerie et n'avoir jamais été abandonné par les orfèvres. Il est certain que l'anneau
(1) Voyez au mot Esmail,
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de l'évêque Ethelwulf, exécuté au IX^ siècle, est ainsi travaillé, et nous pourrions, pour la France, sans recourir aux textes dont nous ferons usage dans la seconde partie de cette notice, présenter une suite presque continue de bijoux de toutes sortes en or et en argent doré, émaillés par ce procédé. Il suffira de citer les objets que possède le Musée, et quelques pièces remarquables de nos collections publiques; en premier lieu, l'anneau de saint Louis, qui était conservé dans le trésor de Saint-Denis. Cet anneau n'a pas appartenu, tel qu'il est, au saint roi ; il est évident que son fils, ou l'abbaye de Saint-Denis, ont substitué au chaton primitif , à l'époque de la canonisation (1297;, le saphir dans lequel est gravée la figure de saint Louis, et ont tracé, en même temps, l'inscription qu'on y lit, gravée en caractères qui conviennent à cette date.
SS. — Anneau de saint Louis (1). — Diamètre, 0,020. — // fait partie du Musée des Souverains. (Voyez la notice de cette collection. J
L'anneau est semé de fleurs de lis qui se détachent en or sur un fond émaillé en noir; sur la surface intérieure on a gravé en creux et incrusté d'émail noir cette inscription:
CEST^lE^SÏNET'bVRObSflNT'l^OVIS ^
(Ancienne collection, no 92.)
Ce n'était pas seulement les objets de petite dimension qu'on exécutait ainsi; nos orfèvres, de bien bonne heure, gravèrent de belles compositions sur de larges plaques, et firent ressortir par cet émail noir, au milieu du Ijrillant de l'or, la finesse de leurs burins et la fermeté de leurs ciselets. Je citerai l'évangéliaire donné à la Sainte-Chapelle de Paris par Charles V. La couverture de ce beau manuscrit est ornée, d'un côté, d'un Christ sur la croix entre Marie et saint Jean, figurés en ronde bosse, du plus délicieux caractère et de l'exécution la plus fine. Au revers, une plaque d'argent, dorée et niellée, représente saint Jean assis sous une arcade, les pieds posés sur un tabouret. Il écrit ces mots : In principfo. L'ange, son attribut, plane au-dessus
(1) J'ai parlé des reliques historiques, et en particulier des reliques de saint Louis, dans le glossaire de la seconde partie de cette notice, au mot Reliques,
BUOUX, ETC.
de sa léte, en développant un rouleau sur lequel on lit : Et verbum caro factum est. Au-dessous de l'ange, une grande inscription, en caractères gothiques d'une forme charmante, s'exprime ainsi :
Ce Hure bailla à la sainte chappele du palais Charles le V" de ce nom roi de France qui fût ï'ilz du roi iehan Van mil troiz cenz LXXIX,
Toute la composition se détache sur un fond de fleurs de lis inscrites dans des carreaux. Aux quatre coins, dans des médaillons ronds, les attributs des quatre évangélistes. La plaque a en hauteur, 0,339; en largeur, 0,250.
Cette émaillerie noire ne s'exécutait que sur argent doré ou sur or, et elle avait tantôt le caractère officiel du deuil, tantôt le simple but et le mérite de la variété. Comme deuil, elle était appliquée et réservée aux vases et ustensiles sacrés qu'on employait à l'oftice des ir.crls, ain;-! qu'aux bijoux des veuves qui, comme Diane de Poitiers, faisaient vœu de ne pas quitter leurs vêtements noirs. J'ai trouvé dans les textes de nombreux témoignages à 1 appui, je les citerai dans la seconde partie (1).
Une agrafe de chape, ornée de fleurs de lis gravées en taille d'épargne, et qui se détache sur un fond d'émail bleu foncé, appartient au XIV*^ siècle et àce genre d'émail. Je vais la décrire :
^B. — Agrafe, en forme de losange, en argent doré. XI V^ siècle. — Hauteur, 0,187 ; largeur, 0,165.
Une fleur de lis dorée, enrichie damétliysles, d'èmeraudcs elde grcnais. montés en relief, se découpe sur un fond'démail bleu noir semédelleurs de lis de très petites proportions el de la forme élégante particulière à la fin du XlIIc el à la première moitié du XlV'e siècle; des ciselures forment sur les bords un encadrement enrichi dune ligne de petits grenats , auxquels sont mêlés deux saphirs. Le revers est en argent.
Dans ces limites, ce sont purement des émaux en taille d'épargne, et la couleur de l'émail , pas plus que la valeur du métal auquel il adhère, ne constituant un procédé nouveau, il n'y aurait pas lieu d'en faire une classe à part, si, pour tirer "de ce genre de travail toutes les ressources d'effets dont il est susceptible, on n'avait de proche en
(i) Voyez aux mots Deuli et Esma'd de niellure.
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proche, et d'une manière insensible, renversé le travail du burin et transformé des tailles d'épargne en tailles creuses, c'est-à-dire de la gravure en relief en gravure en creux. Les tailles furent d'abord très larges, et l'émail y entrait et s'y fixait facilement; on les rendit plus délicates et tellement fines, que, l'émail étant trop épais pour s'y introduire, on lui substitua le nielle (nigello, niello) , un composé de soufre, de plomb el d'argent.
Les Grecs de Constantinople pratiquèrent cette première modification du procédé, c'est-à-dire la gravure en creux à tailles larges et profondes rempli d'émail, tantôt noir, tantôt de couleur, mais presque toujours monochrome. Je crois pouvoir leur attribuer les trois petits médaillons que je vais décrire. Ils sont plus profondément gravés que les nielles qu'on fit plus tard, mais c'est absolument le même procédé, exécuté avec les mêmes instruments, produisant le même genre d'effet. Les figures d'apôtres, représentées en bustes, se détachent sur un fond d'émail bleu sur lequel sont jetées des fleurs, des rameaux de vigne et d'autres feuillages. Les carnationset les lumières des étoffes sont rendues par le métal épargné en saillie. Les traits du burin qui rendent les détails du visage, des cheveux et de la barbe, sont remplis d'émail bleu /les lèvres d'émail rouge. Un nimbe d'émail vert entoure les têtes. Les vêlements sont uniformes, les robes de couleur bleue, les manteaux rouges. La plaque d'argent est assez épaisse, le revers n'est pas émaillé.
BO» — Un Apôtre. — Médaillon circulaire eu argent. — Diamètre, 0,044.
Il relève de la main droite un coin de son manteau et présente de la gauche un livre 'lEvangile) qu'il tient élevé. Sa chevelure, coupée courl sur le front, est très fournie en arriére; sa barbe, longue, est coupée en pointe. — ^Collection Durand , no l'iif-lQ'/^.)
Bi. -— L'Apùtre saint Jean. — Médaillon circulaire en argent. — Diamètre, 0,044.
Il tient un rouleau de la main gauche élevée et présente l'autre main ouverte à la hauteur de la poitrine. Il est sans barbe et sa che^-elure est coupée court sur le front. — (CoUeclion Durand, n^ V22/2673.)
9^» — Un Apôtre. — Médaillon circulaire en argent. — Diamètre, 0,0M.
Il porte, de la main droite, un livre appuyé sur la poitrine; la main gauche est relevée; le front est dégarni de cheveux, et la barbe, longue, est coupée en pointe.— (Collection Durand, no 122/2674.)
Le Louvre n'a qu'un médaillon d'après lequel on peut apprendre comment nos orfèvres appliquèrent ce même procédé; il est insuffisant pour donner une idée de ses ressources et des applications variées qu'il reçut au moyen âge. Les textes y suppléent. J'en ai cité plusieurs dans le glossaire de la seconde partie au mot Esmail de niellure.
93. — Saint Évéque sur son trône. — Médaillon circulaire, en cuivre émaillé. XI V^ siècle. — Diamètre, 0,072.
Il est représenté assis sur un fauteuil épiscopal de style gothique ; il est vu de face , vêtu d'une longue robe à capuchon , dont le collet est orné de broderies. Il porte un évangéliaire dans la main gauche et bénit de la droite; la tête est coiffée d'une mitre et entourée d'un nimbe. Cette plaque est niellée en bleu très foncé ; elle est gravée de manière à faire ressortir en métal doré le visage , les détails des cheveux et de la barbe, les mains, le^ pieds et les lumières des vêtements; le reste est rempli d'émail bleu et de quelques ornements bleu turquoise et rouge. —(Collection Durand, m 123/2682.)
Les Grecs opérèrent la substitution entière du nielle à l'émail à une époque déjà ancienne, puisque les orfèvres de Wologda et de Ustzug (1) eurent communication du procédé dès le Xlle siècle, et qu'il pénétra à la même époque si complètement en Italie, que le moine Théophile (2) en parle comme d'un procédé depuis longtemps en pratique. Je passe sous silence l'opinion de Vasari(3), qui le rattache
(1) J'ai vu dans le cabinet des joyaux, connu à Dresde sous le titre de Grûn Gewœlbe , un Kofchik, ou vase à boire, en or massif, qu'on dit avoir appartenu à Jean Basilides, grand-duc de Russie, et qui a une inscription slave gravée et niellée.
(2) Cette composition est donnée par le moine Théophile, ainsi que le procédé de cuisson, lib. IL, cap. 27 et 28 : de nigello, de nigdlo imponc7ido,
(3)Vasari, introd., cap. 19. Voyez aussi Benvenuto Cellini, Tratlato deÙ' oreficeria, cap. 2, deir arte del niellare.
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à l'antiquité : le peintre-écrivain n'a d'autorité que dans ses biographies.
Si l'invention n'appartient pas à l'Italie , la palme lui revient pour ce genre de travail, non pas qu'elle l'ait perfectionné au point de vue du procédé, mais de si grands talents s'appliquèrent, dans ce pays, à creuser dans le métal les compositions charmantes de leur féconde imagination, que l'idée de nielle s'allie au souvenir des chefsd'œuvre italiens. Dès le XII1<^ siècle, les orfèvres ornaient ainsi tout l'ameublement des églises et des chapelles portatives (1); au XVe siècle, ils firent des prodiges, mais dès les premières années du WI^, les nielles étaient abandonnés (2), l'impression des gravures les avait tués. Cette mémorable invention a donné aux nielles, dans le monde érudit, la plus grosse part de leur célébrité. Vasari, comme tous les Italiens, ignorait et estimait médiocrement ce qui se passait au delà des monts. Il ne savait pas qu'on imprimait sur gravure en relief depuis trente années, et sur gravure en creux depuis dix, dans les Pays-Bas (3), à l'époque(14o0) où, selon lui, Maso Finiguerraauraitdécouvert le moyen d'imprimer les gravures en creux, en tirant une épreuve de sa PaLx, qui représente le couronnement de la Vierge. Le mérite de ce grand artiste est uniquement d'avoir gravé admirablement en creux sur métal , et nous citerions ici, non pas les épreuves de ses gravures (4), mais ses nielles eux-mêmes, si l'espace ne
(1) Un de ces dessus de table d'autel portatif du XIIP siècle, dont le travail de la niellure est remarquable, a passé de la collection de M. Cicognara dans celle de M. Rock, à Londres. Voyez Cicognara : Memor. spettanti alla storia délia Calcographia, p. 72, et Archaeol. journal, tome IV, p. 247.
(2) Benvenuto Cellini nous l'apprend : Nell' anno MDXV, Tarte di intagliare di niello si era quasi del tutto dismessa. Il entend, comme je le fais , la part qu'y prenaient les grands artistes ; le métier s'est sans doute continué.
(3) M. Passavant suppose que Maso Finiguerra a été instruit du procédé de l'impression par P»oger van der Weyden le vieux , l'élève du peintre Jean van Eyck, qui a dû s'arrêter ù Florence en allant à Rome en 1450. La supposition, car ce n'est pas autre chose, est ingénieuse et piquante. Voir une suite d'articles sur la gravure dans le Kunstblatt de l'année 1850.
(A) On sait qu'une gravure en creux , une fois niellée , c'est-àdire quand le noir composé de soufre , de plomb et d'argent , a été
nous manquait. On les trouve au cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale de Paris, au British Muséum^ dans les trésors des églises de l'Italie, et dans vingt collections particulières.
04. — Coupe en argent, niellée, dorée en quelques parties; le couvercle est surmonté d'une figure de Neptuneen ronde hosse et dorée; le pied est àhalustre. XVIP siècle. — Hauteur, 0,210; diamètre, 0,177.
Le dessin des nielles qui décorent tout l'extérieur de la coupe est composé d'enlacements et de très fins détails qui , se détachant en ton clair sur la couleur noire du fond, ont l'apparence d'une damasquinure. L'intérieur de la coupe et celui du couvercle, l'un el l'autre dorés, sont ornés de frises exécutées par un travail de pointillé extrêmement fin el habile. Dans la coupe, le sujet, très compliqué, est un combat de cavaliers contre des animaux et d'animaux entre eux; un taureau, des lions et des ours sont représentés dans des actions très variées, se défendant, luttant et s'enlre-dévorant. La frise principale du couvercle offre des sujets de chasse, tels qu'un cerf pris dans des filets el des sangliersaltaqués par des hommes ou poursuivis par des chiens. Une seconde frise, concentrique, mais de moindre proportion, règne au bord du couvercle; des oiseaux et des coqs combattant sont mêlés aux détails élégants d'une guirlande de vigne. Un écusson armoirié, gravé de même au pointillé, occupe le centre. Un émail sur argent, de forme circulaire, diam. 0,062. forme le motif central de l'intérieur de la coupe ; saint Georges y est figuré, armé de toutes pièces, monté sur un cheval ailé, et combattant avec une lance un monstre mi-parti lion et serpent. La silhouette de celte composition ayant été évidée, tous les détails ont été gravés de basse taille . de façon à varier les nuances et les effets des émaux , qui
mis en fusion dans ses tailles, ne peut plus fournir d'épreuve, et je ne crois pas qu'il existe de procédé pour dégager une gravure du nielle qu'elle a reçu. Une épreuve de la Paix de Finiguerra n'a donc pu être prise que par lui-même, et au moment qui précéda l'opération du niellage. La Bibliothèque nationale possède uue de ces épreuves. Jusque-là, Zani, qui l'a découverte, devait triompher, mais on en a trouvé une autre, et celle-ci porte tous les caractères d'une estampe de recueil, imprimée au XVP siècle, peut-être même au XVII «, avec tous les perfectionnements de la presse à rouleau, sur papier à grandes marges, à vergures modernes, qu'on croirait sorti de nos fabriques, et, ce qu'il y a de plus singulier, cette épreuve, tirée sur ce papier, est reliée, depuis près de 200 ans, dans un petit volume avec des gravures du XVI « siècle, toutes imprimées sur le même papier. J'ai déjà promis de reprendre à nouveau cette question ; je désire la sortir de la fausse voie dans laquelle Vasari l'a jetée, et où tous les auteurs Tont suivi.
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sont translucides et se détachent en couleurs brillantes sur un fond d'argent mal. (Ancienne collection, no 35-2.
Ce travail de pointillé, qui ne semble, à première vue, qu'un effort de patience et qu'on a peine à distinguer an grand jour, prend, quand on l'examine à la lumière, qui lui est favorable, toirte la valeur d'une œuvre d'art. Le cabinet des bijoux de Berlin (1) et celui de Copenhague possèdent des pièces du même travail , et très probablement de la même main ; l'une est signée H. W. 1653, le chiffre ainsi formé 1-1/1/ (2); l'autre du nom entier de l'artiste, J.Wechter, '•^'^ et de la date 1646.
On a dii remarquer, dans la description qui précède, <|u'oulre Je travail de pointillé, cette coupe offre l'apparence d'un mélange de la damasquinure et des nielles. D'autres pièces d'orfèvrerie étaient à la fois damasquinées el niellées par une de ces associations heureuses dont on |)eut faire remonter les premiers essais très avant dans l'antiquité. Nous n'avons pas à nous en occuper ici, bien (|ue le travail préparatoire de ces incrustations d'or et d'argent soit absolument le même que celui qui dispose la ])laque pour recevoir les émaux en taille d'épargne. Je lis dans l'un des comptes de nos rois : A Jehan Duvet, orfèvre, (lemourant à Dijon, la somme de deux cens cinq livres tournois, à luy ordonnée, pour son payement d'un bassin ouvré d'or et d'argent à la moresque sur laton. Le 28 janvier lo29 Uo30). Pouvons-nous compter cet orfèvre habile, ce graveur devenu célèbre sous le nom du maître à la licorne, parmi nos émailleurs? Nous le voyons appli- ([uant ses burins et ses ciselets au rude travail de la damasquinure ; il a gravé 63 planches (3), dont plusieurs d'après ses compositions; évidemment il aura niellé; de là à émailler il n'y a pas même un pas, et ce serait une heureuse trouvaille qu'un émail de basse taille signé J. Duvet (4).
(1) Kunstkaiimier, n°» 465, 466, 467.
(2) J'emprunte cette marque à l'ouvrage du D. Kugler.
(3) Voyez le Peintre graveur français, tome V, p. 1.
(4) Jean Duvet quitta Dijon pour entrer au service des rois Fran çois I**^ el Henri II, ers grands prolecteurs de tous les talents français; puis il se retira à Langres, où il publia son Apocalypse figurée (Lyon, in-folio, 1561), et où il mourut.
EMAUX CLOISONNES,
Après avoir suivi les émaux en taille d'épargne jusqu'au.ij dernières limites de leurs variétés, nous remonterons les siècles pour examiner un autre genre d'émail qui, à en juger par le caractère de ses productions, se lie aux arts de l'antiquité, mais qui a pour nous moins d'intérêt, élant de fabrique étrangère, et plus borné, d'ailleurs, dans son application. Tous les émaux de ce genre, que nous possédons, ont le raractère oriental et le style byzantin; ils sont appliqués sur or et sur argent doré; ils sont très rares. Aucun texte ne se rapportant à eux (1), il fallait inventer un nom, et celui à^émaux cloisonnes ^ qui est adopté, exprime bien le procédé au moyen duquel ils sont produits. Voici ce procédé : On prend une mince feuille de métal sur laquelle on trace à la poinie le dessin; on découpe des lames du même métal d'une hauteur proportionnée à la grandeur de la pièce (de 1 à 4 millimètres), et l'on fait suivre à ces lames tous les contours du dessin en les arrêtant avec de la cire; puis, quand le dessin est ainsi hérissé de ce relief en traits déliés, on soude à la plaque toutes ces lames. De ce moment, la plaque est cloisonnée, c'est-à-dire qu'elle présente un réseau, et dans ce réseau autant de cloisons qu'en exigeaient le dessin et les nuances d'émaux dont on disposait. On distribue dans chacune de ces cloisons de la poudre d'émail, je veux dire le fondant et les oxides métalliques colorants pulvérisés ensemble ; on passe la plaque dans le four pour obtenir la fusion , et quand elle est refroidie, au moyen du polissage on unit le tout comme une glace -mosaïque dans laquelle les cloisons viennent afheurer en traits effilés et brillants, de manière à tracer les limites des émaux en même temps que les contours du dessin. La dorure donne plus d'éclat à ces traits du visage, à ces plis des vêtements, à ces fines inscriptions, qui res-
(1) Voyez dans le répertoire de la seconde partie les mots Esniaii cloisonne et Esmail de plitc.
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sortent en or brillant au milieu des vives couleurs d'un émail translucide.
Tel est le procédé; voyons à qui nous en devons les premières applications. J'ai établi en principe que les anciens ont poussé l'art de la verrerie aussi loin peut-être qu'il est donné de le faire, et en tous cas dans des voies si ingénieuses que leurs productions ont été des modèles et pour les Byzantins, héritiers de leurs traditions, sinon de leur génie, et.pour les Vénitiens, qui héritèrent des Byzantins, et pour les modernes, enfin, si fiers des progrès de la chimie. Ni les beaux médaillons de verre, ni les vases semblables au vase dit de Portland, ni les ingénieuses combinaisons de leurs filigranes, ni les figurines de ronde bosse émaillées en couleur, n'ont trouvé de rivaux , et ce n'est pas faute d'imitateurs. Est-ce le procédé qui resta caché? Non, chacun l'a connu et pratiqué, et on le connaît encore, et on le pratique chaque jour; mais il a manqué depuis lors à l'humanité la délicatesse et l'élégance du goût associé à l'adresse de l'outil et à la perfection du procédé. Parmi ces verres de l'antiquité, parmi ces chefs-d'œuvre, on remarque quelques dessins formés par du verre de couleur, encadré dans un léger filigrane d'or, et appliqué, au moment de sa fusion, dans une pâte de verre d'une nuance différente. Ainsi, une feuille de vigne d'un bf au vert , cloisonnée en or, vient s'enfoncer et se souder dans un verre bleu avec lequel elle forme corps. On a du r('péter souvent ce même dessin, puisque plusieurs exemplaires sont parvenus jusqu'à nous en même temps qu'un dessin d'épervier et d'autres motifs (1).
C'est, comme on voit, un cloisonné particulier, le cloi-
(1) Il suffira de citer quelques monuments et de rappeler qu'on trouve, parmi les verres antiques, des coupes et des écuelles en verre jaunâtre dans l'épaisseur duquel on a pressé des dessins et des gouttelettes de verre de couleur. Je citerai en exemple le fragment u° 2333 du cabinet des antiques.
Une des feuilles de vigne dont j'ai parlé a été trouvée par M. l'abbé Cochet, en 1850, à Envermeu, vallée de Dieppe, dans des tombeaux qu'on croit antiques et qui sont au moins mérovingiens. Cet objet est purement antique ; la netteté et l'élégance du contour, formé par le filigrane pour dessiner la feuille, ne laissent aucun doute à cet égard. Cette pâte de verre a un ccntimùtre de diamètre. Minutoli possédait exactement le même modèle dans sa collection. L'épervier se rencontre également en plusieurs exemplaires. Le cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale, le cabinet des antiques du même établisement et la collection Pourtales possèdent les pareils.
sonné primitif, qui n'est pas encore appliqué et fondu sur le métal, mais qui mène au procédé définitif et en offre l'apparence. Les difficultés de ce travail en réduisaient l'application à de si petites dimensions qu'on dut chercher le moyen d'en étendre l'emploi, et les mosaïques en cubes de verre de toutes nuances, fixés sur un fond solide, conduisaient à l'idée de disposer des cloisons avec les linéaments du dessin, et de remplir les petites cuves qu'ils formaient avec ces mêmes cubes de verre (1), mais pulvérisés cette fois et de nouveau mis en fusion par la chaleur de la moufle ou du four. Les artistes du Bas-Empire avaient sous les yeux les plus belles mosaïques de l'antiquité ; ils cherchaient a flatter les goûts d'une société qui avait poussé, jusqu'à l'abus, le luxe de l'orfèvrerie et des pierres précieuses. Il est donc naturel de leur supposer l'ambition d'associer à ces belles matières les émaux, leurs rivaux en éclat, pour varier la décoration des ornements sacrés, des bijoux de toilette, et de tous les objets du luxe. Un texte établit que Basile, l'empereur grec (-f 886), avait un oratoire émaillé (2), et les descriptions de l'autel de Sainte-Sophie ne peuvent se comprendre qu'en admettant l'emploi et l'usage général de ces émaux.
L'Italie rivalisa bientôt de luxe avec la cour de Constanlinople, et, comme elle, aux pierres précieuses elle associa les émaux cloisonnés (3). Dabord, elle les fit venir de la
(1) Le moine allemand Théophile écrivait en Italie, au XII* siècle, ce qui suit : Inveniuntuvin anliquis gedificiispaganorum in musivo opère diversa gênera vilri , videlicet album , nigrum , viride , croceum, saphireum, rubicundum, purpureuni, et non est perspicax, sed densum in modum marmoris etsunt quasi lapilli quadri, exquibusfiunte'.ectra in auro, argento et cupro ( lib. II, cap 12, de diversis vitri coloribus).
(2) Voir la vie de Basile écrite par Constantin Porphyrogénète dans la première moitié du X^ siècle.
(3) Anastasese sert d'expressions qui conviennent très bien aux petits quadrats d'émaux cloisonnés, importés de Constantinople par le commerce; il parle de pièces d'orfèvrerie sacrée ornée cuin gemmis ci smalto, — cum pretiosis margavilis et gcjumis ac smallo. On comprenait alors les émaux dans les pierres précieuses : Quœquc carioraac xanctiora in iUesauris rcpcrit ccclcsiœ, scctnn Consiantinopolin (letulii, inlcr qiiœ, ornamcnlum rjiiodclam gcvnnis ac lapidibits , videlicet cis, quos smaldos vacant, prctiosissivuimqtic. — Orné de perles et orné d'émaux étaient des expressions appliquées à un même genre de travail : Item quod niilta domina, sivc inuller, audeat portare cappetlum iwperlaimnsiveswaltatuw. (Consuet. Frederici, reg. Siciliae, cap. 94.)
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capitale grecque. Le fait est prouvé par l'oiigine du rélable «lu niaîlre-autel de Venise, la célèbre Palla d'oro, mais il est probable que bienlôi après, c'est-à-dire au XI<^ siècle, les artistes i^rccs vinrent fabriquer à Venise et à Rome ces émaux, qui, dès lors, décorèrent les églises et les palais. Cette conjecture est d'autant plus projjable qu'elle seule explique comment le moine Tbéophile, un Ailen)and qui écrivait en Italie (l) au XÏI<- siècle, pouvait vanter l'habilett'' desToscansdanscegenrede travail, et passer sous silence les émaux en taille d'épargne qui n'étaient exécutés qu'au delà des monts. Tous ces émaux cloisonnés, même lorsqu'ils portent des inscriptions latines, métne quand ils trabissent, par l'incorrection des inscriptions grecques, une main occidentale, ont le caractère et le cachet byzantins. Leur rareté est extrême aujourd'hui; elle s'explique par la matière précieuse, l'or ou l'argent, qu'on en a retirée du moment où d'autres émaux leur étaient préférés.
Ces préliminaires suffisent pour mettre ce procédé à la ^^ place qui lui appartient dans une classification méthodique. ^v Je vais décrire les rares monuments de ce genre d'émail qui sont parvenus jusqu'à nous. Toutefois, il est nécessaire, avant d'aborder cette description, de détruire une erreur qui consiste à comprendre dans cette classe des bijoux ornés de verres colorés, sertis dans de l'argent et placés sur des morceaux d'étoffe de soie en guise de paillon (2;. L'émail n'est pour rien dans ce travail. Je décrirai d'abord les émaux cloisonnés de la collection du Louvre.
(1) Je ne citerai, des instructions du moine Théophile, que le passage où il décrit la pose des cloisons, après qu'on a préparé la plaque d'or : Deinde eadcm niensura atque riga incides corriolas omnino sublilissiml auri, in quibus subliîi forcipe complicabis et forniabis opus quodcunque volueris in electris facere, sive circules, sive nodos, sive flosculos, sive aves, sive beslias, sive imagines, et ordinabis particulas subtiliter et diligenler unaniquamque in suo loco, alque lirniabis huuiida farina super carbones. Cumque impleveris unam partem, solidabis eam cum maxima cautela, ne opus gracile et aurum subtile disjungatur aut liquéfiât {Lib. III, cap. LU).
(2) En premier lieu, l'épée et les abeilles trouvées en 1G53 dans un tombeau mérovingien près de Tournay ; 2° un petit plateau en or provenant de la trouvaille dite du trésor de Gourdon ; 3" une plaque (le manteau ; 4" une agrafe ou bouton. Ces objets se voient au cabinet (ies antiques de la Bibliothèque nationale. J'énumérerai, p. 99, les bijoux ornés de vériîables émaux cloisonnés que possède le Louvre et ceux qu'on rencontre dans d'autres collections.
1^5 à ®§« — Les attributs des Évangélîstes.
— Quatre plaques de forme rectangulaire, en émaux de couleurs, Xî^ siècle, enchâssées aux angles cVune botte que décore un has-rclief en or repoussé, dont le sujet est le Calvaire du Christ, — Deux, sur fond d'émaux, ont: hauteur, 0,070; largeur, 0,OQiJ.
— Deux, sur fond d'or, ont : hauteur, 0,067 ; largeur, 0,000.
95. L'aigle (attribut de saint Jean) ; une dos pattes est posée sur le livre des Evangiles; un cercle d'or forme un nimbe autour de la tête; le fond csl composé d" ornements de couleur verte sur bleu, encadrés dans une bordure d'un dessin régulier. — 96. Le lion (attribut de saint Marc) re^'ardanl à gauche ; une des pattes de devant est posée sur le livre des Evangiles ; un cercle d'or forme un nimbe autour de la tète. Les ornemcnis du fond, assez semblables à ceux de la plaque qui précède, sont de trois couleur.-;, et encadrés demèmed'unebordure.— 97. Lani/e (attribut de saint Mathieu; ; une main relevée à la hauteur de la poitrine, l'autre portant le livre des Evangiles; la tête est entourée d'un nimbe festonné de deux couleurs , el au bas de la figure est placé un chiffre formé des lettres M et T (première et troisième du nom de saint Mathieu) se détachant sur les vêtements; quatre petites rosaces sont semées sur le fond d or ; deux dans le haut , deux en bas; la bordure qui encadre est assez semblable pour le dessin à celle qui enîoure l'aigle, mais seulement de deux couleurs. — 98. Le Jcpi//' (attribut de saint Luc) regardant à droite; un pied de devant est posé sur le livre des Evangiles; la tète est entourée d un cercle louge incrusté dans le fond d'or; la bordure, de deux couleurs, est assez semblable à celle qui encadre le livre.— Les couleurs d'émaux employées sont: le bleu saphir translucide, le bleu lapis opaque, le rouge translucide, lerouge opaque, le vert translucide, le vert op.ique, le grenat translucide, le blanc opaque, le bleu tur(|uoise opaque, le rose opaque. Ancienne collection, n» 3-49.)
f^fl à lOS» — Huit médaillons de forme triangulaire curviligne, placés sur la même boite, dans les montants qui séparent les symboles des évangélîstes.
— Hauteur, de 0,024 à 0,030; largeur, de 0,050 à 0,055.
L'or forme fond dans quatre médaillons, et ornenicnîs dans les quatre autres.
fid'S' à IIG. — Dix petites rosaces , alternativement circulaires ou rectangulaires , placées sur
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un arc cintré qui sert de couronnement au Calvaire, has-relief en or repoussé décorant le centre de la même boîte. Motifs d'ornements. — Diamètre, 0,012.
■ Ancienne collec'.ion, n» 3i9.)
Je cilerai brièvement les énianx cloisonnes les plus irnporlanls qu'on peul cludier dans les musées et dans les églises (1).
\U" siècle. — Évangéliaire de l;i Eibiioliièque i;ation.'i!e de Paris, écrit, au IX*' ou X« siècle, en caj)itales d'or cl (Targentsur pourpre, et orne, au Xl^ siècle, d'une superbe reliure d'orfèvrerie. Aux quatre angles, des Heurons , composés d'émaux cloisonnés et de pierres précieuses, remplacent les boulons de mêlai qui préservent ces reliures en relief. Les émaux sont blanc opaque, jaunes, bleus, verts et' violet translucide. (Siippl. latin, n" 1118.)
Évangéliaire de la Bibliothèque royale de Munich. (Mss u" 37.)
L'n petit médaillon trouvé, en 1840, dans Than;es-Street, en face de Dowgate-IIill, à Londres, Il renferme un émail cloisonné, de 2 centimètres de diamètre, qui représente un personnage couronné, vu de face (2).
Xï« au Xlîe siècle. — Évangéliaire de la Bibliolhèqu<î nationale de Paris, écrit, en capitales d'or sur pourpre, dans le IX^ siècle , orné d'une reliure d'orfèvrerie à la fin du XI*". Dans la bor.îure sont enchâssées des pierres précieuses, et entre ces pierres sont disposées, de cha({iie côîé, quatre plaques d'émaux cloisonnés figurant des rii:- <eaux d'ornement d'un goût aussi italien que grec. Ces émaux sont rouges, jaunes et blanc opaque, vert et bleu translucides. (Suppl. latin, 6a0.)
(1) Jenefaispascnlrer, dariscc'ite liste, ini bijou en or qu'on dit avoir appartenu à Alfred le Grand (IX*^ siècle). ]\r. Ail). Wp.y en a doni;é une description et uiîc gravure dans le Journal arciu'oiogique de Londres, tome U, p. 16 '4. On conserve cet objet dans le Ashniolran Muséum d'Oxford. Je n'ai pas eu le temps do visiter celle collection.
(■>) M. Sniitli, prcpriélairede cet énuiil, pense qu'il a été exécuté à la cour d'Alfred par Us ouvriris qu'il ramena de Rome. Celle conjfcturc n'est applicable qu'à l'ciîcadrenicnt; pour l'émail, il est byzanliii (Iti XP siècle, et la manière de représenter le personnage, de le couronner et de le vêtir, couvienl aussi à celle date.
Le devant d'autel ou retable, dit laPalla d'oro, derégiise Saint-Marc, à Venise. Elle est décrite et figurée dans l'ouvrage de M. du Sommerard, 10" série, planches 32 et 33. Cicognara a publié le dessin de plusieurs fragments, Slor. délia scult., pi. VII.
XII*^ siècle. — Une croix de la collection Debruge-Duniesnil, n" 661 du Catalogue, aujourd'hui la propriété de M. Alexandre J. Beresford Hope, esq. Elle est figurée dans le Archœological journal, n" 29 (1).
La chasse de Notre-Dame, à Aix-la-Chapelle, donnée par l'empereur Frédéric Barberousse.
La châsse des trois rois, à Cologne.
Une boîte renfermant un évangéliaire. Bibliothèque loyale de Munich, mss 3o.
La croix de l'ancienne abbaye d'Ognies, actuellement chez les religieuses de Noire-Dame, à INamur , figurée dans les Annales archéologiques de M. Didron, tome V, p. 320.
Le calice de Saint-Hcmi de Reims, déposé au cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale, (iguré dans les Annales archéologiques, tome II, p. 363 (2).
Un petit médaillon du cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale. Christ en buste (3).
La couronne, l'épée et les gants de Charlemagne, à Vienne, dans le trésor impérial. Les émaux ont été ajoutés, au XIU siècle , dans Tune des restaurations que ces insignes ont subies; ils sont figurés par Willemin dans ses Monuments inédits.
TvIII^ siècle. — L'épée supposée avoir appartenu à saint Maurice, à Vienne.
Une croix trouvée dans le tombeau de la reine Dagmar.
1213, conservée au Musée royal de Copenhague (4j.
(1) Ce serait lui attribuer une ancienneté beaucoup trop «grande que d'accepter le X" siècle proposé par M. Labarte; elle est tout au plus du XIi''. L'imperfection du procédé entre pour beaucoup dans son air primitif.
(2) Les émaux sont disposés et fixés sur la panse ; les couleurs liabituelles s'y rencontrent, et en outre une nuance violacée, brûlée, riche et très particulière.
(o) Les inscriptions sont grecques , le style purement byzantin. — Diamètre, 16 millimètres.
{l\) M. Pcterscn la déciit, et il tire de sa présence en Danemark au XIII <= siècle, la preuve que le Nord était dès lors en relations directes avec Constantiuople et l'Orient. (Annal, for Nordisk Oldkyndigheid 18/i2, p. 13.)
ÉMAUX CLOISONNÉS
Ces émaux byzantins présentent incontestablenicnl dans leurs nuances certaines analogies avec les émaux des peuples orientaux, et nous mènent à cette question : A quelle époque les arts de la Chine, s'infiltrant à travers l'espace, vinrent-ils trahir leurs secrets aux peuples de l'Asie les plus voisins de l'Europe, aux Indous, aux Persans, et à ces Arabes que leur existence conquérante et leur vie nomade rendaient propres à servir de fil conducteur à toutes les données de l'art et de l'industrie ? Pour répondre à cette question, les textes et les monuments nous font défaut tout à la fois, les textes qui devraient nous fournir des dates, les monuments qui nous permettraient de fixer des époques; et cependant il est un fait certain, c'est qu'aux plus anciens émaux byzantins, d'un ton pâle et d'une qualité translucide, succèdent, vers le Xll<^ siècle, d'autres émaux également cloisonnés, mais opaques dans leur composition, travaillés différemment et dans une gamme de tons tout autre; ce travail, cette qualité d'émail et cette gamme étant absolument pareils à ceux qu'employèrent et qu'obtinrent les Chinois, les Indiens, les Arabes et les Persans, pour fabriquer ces admirables vases, coupes, bassins, assiettes, qui remplissent nos collections, le lien est évident, incontestable : il faut l'admettre et attendre des autorités historiques pour classer les résultats et en tirer toutes les conséquences.
11^« — U>'E BANDE d'ornements détachée d'un reliquaire ; travail allemand, exécuté dans les données hijzantines. — Hauteur, 0,025; longueur, 0,078.
Quatre rosaces, à quatre lobes, forme de trèfle, alternant bleu et rouge avec un point jaune au centre, se détachent sur un fond qui veut être blanc, mais qui est vert pâle et fortement craquelé; ce fond est semé de rosaces plus petites, également bleues et rouges. Une bande d'émail bleu clair, encadrée entre deux iilels de cuivre doré et marqué de clous d'émail jaune, entoure la plaque. On voit au revers de la plaque celte lettre et ces signes de repère pour l'ouvrier ajusteur :
(Collection Durand, n» t22/2673.)
Dans ces mêmes données a été exécuté, vers le commencement du Xlle siècle, par des artistes grecs, et pro-
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bablement à Constanlinopîe, un saint Georges descendu de son cheval pour terrasser le dragon. Le saint guerrier, debout sur l'animal, lui plonge sa lance dans la gueule; il occupe la droite de la scène. Sa tète nue est nimbée ; son costume est celui qu'on reiruuve sur les anciennes peintures des églises grecques, qui datent du Xl-^ au XV*^ siècle, et dont il est diflicile de miesix préciser i'épo- ({ue. La scène est divisée en deux parties par un arbre, et le côté gauche est rempli par un cheval si petit, que saint Georges eu l'enfourchant pourrait encore rester debout. Le harnachement de ce coursier est pris dans les habitudes arabes. Celte peinture, en émaux cloisonnés, a l'aspect étrange dun dessin européen colorié par des Chinois (1). Elle le doit à une gamine de tons particulière qui nous frappe, comme elle dut être saisissante pour nos artistes des XIet XII-^ siècles. Aussi vit-on ces tons bleu turquoise, bleu lapis, vert d'eau et jaune, faire invasion dans les émaux de Limoges, tous à la fois et d'une manière sensible, vers le milieu du Xi!-' siècle, au momenî. justement, où le Hot
(1) Les figures se détaclieut sur un fond d'enroidemcnts et de rinceaux d'un caractère ûuianl arabe que byzantin, et où les couleurs verte et bleue dominent. Le chevai est teinté avec un émail blanc opaque d'une nuance grise, et craquelé, en tout pareil au blanc et aux tissures des émaux chinois. Ler^ carnations sont tei'.itées en rose. L'or fait à la fois ofïice de cloison et de dessin, quand un» même nuanced'émail occupe une certaine étendue, comme dans les cîieveux noirs et dans la jupe rouge du saint Georges. .Mais ce cloisonnage est de deux suites: une large bordure en cuivre entoure les (igures; elle est composée de deux lames qui laissent un vide entre e'ics, recouvertes par une troisième lame, ccHe-ci dorée, accusant en larjçcs (rails k\s contoins de la figure. De légères cloisons en or forment le dessin intérieur, on pourrait dire le détail. Une inscription grecque, dont
Aoici le lac-siniiie, ^^,
blanc sur fond bleu.
ventre du ciieval
rouge 0^ qui lîc
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tiennent eu style de cette date. ïîau- 0,190. — Largeur, 037. ( Collection lègue.)
ÉMAUX CLOISONNÉS* lO.'J
des pèlerins sortis de toutes les classes de la société allait et venait sur la piraude rouie de l'Orient. Il est inipossihic* de ne pas élre frappé des analogies de couleurs qu'otTre cet émail avec les émaux cliinois, persans, arabes ou orientaux, et, par suite, des analogies que les émaux de Limoges du XIU' siècle ont avi'C cet émail grec-hyzantin ; mais les conséquences de ce rapprocliement doivent rester dans le vague, tant que nous n'aurons pas de plus nombreux monuments pour guider la critique.
Les orfèvres italiens adoptèrent, comnie je l'ai dit, ce procédé, en le niodifiaiit selon leur goût, et ils le pratiquèrent jusque dans le XV^ siècle; nous en avons la preuve dans un spécimen délicieux que possède le cabinet des antiques de la Bibliothèque nali(înale. C'est une plaque d'or, ronde, quia 0,033 en diamètre; l'orfèvre habile qui en est l'auteur a représenté, avec autant de succès que le l>erniet ce procédé imparfait, le Christ sur la croix entre Marie et saint Jean. Ces trois figures se détachent sur un fond parsemé de délicieux rinceaux de feuillages. Le mouvement des figures est heureux; saint Jean cache sa figure dans son manteau avec un seniiment douloureux très profond (1). Malgré ce soin d'exécution, ce talent de dessin et une coloration modifiée dans le sens de nos goûts, ces émaux translucides, à teintes jilates, circonscrites dans ces minces cloisons d'or, conservent un air oriental étrange.
La Russie doit avoir reçu par le commerce, et elle a sans doute conservé par respect religieux, soit dans le trésor de Moscou, soit dans les églises de Nowogorood , bon nombre de ces émaux. Les a-t-elle imités, et de quelle manière? Les renscignemeuis nous manquent.
Émaux cloisonnes à jour.
^<os anciens inventaires royaux mentionnent à plusieurs reprises des émaux cloisonnés à jour, des coupes, des ai-
(l) La jupe du Christ est bleue; la robe de la Vierge blanche, sou manteau vert ; la robe de saiiit Jean verte, son manteau jaune translucide doublé de bleu clair opaque ; la croix et les deux auréoles sont d'un bleu turquoise ; l'auréole du Christ jaune translucide. L'inscription IXni , formée de lames de métal, s? détache dans un cartel d'éraail rouge; les carnations sont rosées.
guières , des lames d'épée même , ouvrées à esmaux à jour (1). Une coupe, qui du trésor de Saint-Denis a passé dans le cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale, répond, au premier aspect, à ces descriptions; mais en l'examinant attentivement, on voit qu'elle est faite de morceaux de cristaux rouges, blancs et verts, sertis dans des cloisons de métal après avoir été gravés, le morceau central en un portrait de Chosroes à cheval, les autres en lïeurons. Ce travail oriental, de la seconde moitié du Vie siècle de notre ère, a dû trouver des imitateurs, et rémail s'offrait à eux pour produire le même elFet à moins de frais. Je suis disposé à croire que des objets ainsi exécutés ont été apportés au milieu de nous dans ce grand courant qr.i entraînait en Europe, au nioyen âge, toutes les productions de l'Orient (2). Ce qu'il y a de certain, c'est qu'en 1341 nos orfèvres avaient complètement perdu la tradition de ce procédé. A cette époque, François l'^'- fit appeler son orfèvre, Benvenuto Cellini, pour lui montrer une coupe ainsi faite, et pour apprendre de lui comment elle avait pu être exécutée. Le célèbre artiste examine, s'étonne, et se vante d'avoir deviné le procédé (3), de manière à
(1) Je renvoie pour les citations des textes à la seconde partie de cette notice.
(2) Voyez la coupe de Chosroes au cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale. La taille du portrait et des fleurons est si peu nette qu'on pourrait croire (|ue ces morceaux de cristaux sont fondus dans un moule. On lit, dans Thisfoire abrégée du Cabinet des médailles par A. L. Cointreau, Paris, in-8°, dSOO : En 179 J, furent apportées de Saint-Denis, aujourd'hui Franciade , des antiquités faisant auparavant partie de son trésor — Une grande soucoupe d'or ornée d'émaux de diverses couleurs; au milieu est un roi parthe assis sur son trône et gravé en creux, p. 21.
(3) Benvenuto Cellini propose, pour les imiter, un procédé qui diffère des émaux cloisonnés uniquement par celle circonstance, que les lames de métal, au lieu d'être soudées sur la plaque , y adhèrent légèrement. Cette plaque elle-même est enduite d'un ciment qui permet aux émaux de s'y reposer et d'entrer en fusion sans y adhérer. Tant que la plaque de métal joue un rôle, ce sont des émaux cloisonnés complets ; aussitôt qu'elle est retirée, ce sont des émaux cloisonnés à jour, et par conséquent une variété des émaux cloisonnés. Voici comment l'habile écrivain s'exprime dans son Traité de l'Orfèxrerie : Ma poichè io sono venuto con proposito a ragionare délia vaghezza de' trafori nell' opère de filo, non voglio lasciare indietro di non dire corne in Parigi nel MDXLI cssendo al servizio del magnanimo re Francesco, m'occoise
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nous prouver que non-seulement il lui était inconnu, mais que la vue d'un objet de ce genre était pour lui une nouveauté complète.
Émaux cloisonnés en résille sur cristal.
Tous les efforts des artistes, quand ils se font industriels, consistent à produire les mêmes effets avec dfs procédés moins lents, partant moins coùleux. Dans la seconde moitié du XVI«^ siècle, on profila de l'habileté avec laquelle on mettait le cristal en fusion pour remplacer les anciens émaux cloisonnés sur mêlai par des émaux cloisonnés en résille d'or, mêlés à des feuilles d'or estampées ou flinquées (1), qui simulaient une ciselure des émaux de bassf taille. Ces émaux ont lapparence des vrais émaux cloisonnés, ils en ont les couleurs translucides, avec plus de souplesse dans les contours des dessins. Les ornements qui forment bordure autour du bouclier de Charles IX sont presque des émaux cloisonnés, et en tout cas des modèles parfaits de ce genre de travail, qui eut un grand succès, et sur lequel je m'étendrai davantage dans la notice des bijoux (2).
di vedere un' opéra lavorata di filo mollo mara\igliosamente — egli un giorno, che era andato al vespro ncUa Cappella Rca'e, mi fece intendere dal gran Conneslabile, che dopo il vespro io mi dovessi appresenlare da sua ÎNiaestà : con andato nel delto luogo mi disse, che mi avcva faJto chiamare pcr mostrarmi alcune belle cose — mi moslro una tazza senza piede, da bere, lavorata di filo, laquale era di ragicnevole grandezza, e di legpjiadri fogliametti ornata, i quali andavann scherzando interno a diversi conipartinienli fatli con gran disegno ; ma quello che piu la faceva parère maravigliosa , era, che infra i fogliami e i partimenli, quegli sfondali erano stati tutti da quel!' ingegnoso artefice ripieni di smalti di varj colori ; laonde quando si alzava la delta tazza ail' aria, tutti quegli smalti transparevano in guisa îale che cosa vaghissinia era a vederla, e quasi pareva impossibile a esscrc stata atanta perfezione condotta. (Edit. de Milan, 8°, 1811, p. ^0.).
(1) Six planches d'Androuet du Cerceau, formant recueil et spécialement destinées à ce genre d'émail:erie, ont paru sous ce litre : Ornements d'orfèircvic propres pour flinqucr et craailler. Paris, chiz A. Langlois.
(2) Ces émaux ne sont pas rares ; on en a fabriqué jusque dans le XVII « siècle, et assez avant. Je citerai : isibliothOque nationale, cab. des antiques, petite plaque détachée de quelque objet d'orfèvrerie
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Basse taille émcùllcc. — Émaux dits translucides.
Les deux grandes classes d'émaux que nous venons d'examiner, les émaux en taille d'épargne et les émaux cloisonnés, nous conduisent à une troisième, la plusimporl'.mte de toutes, si on la considère sous le rapport de l'an, et si on l'éludie dans les textes (1). En effet, les émaux en taille d'épargne, pour la pîujiart appliqués à un métal vulgaire, ne furent que par exception l'œuvre d'artistes de talent; en masse, et pris en général, ce sont des produits industjiels, dont Limoges fuT la plus grande , la plus féconde fabrique. Appii([ués aux ustensiles sacrés, ils n'entrèrent que dans les églises pauvres ; et si on les rencontre dans les grandes églises, c'est comme pièces d'apparat, vues a dislance, ou comme vases de rechange d'un usage (iuotidicu. Quand on les trouve employés dans la vie privée, c'est à l'oiïice, parmi les ustensiles de voyage ou dans do modestes intérieurs. En résumé, ils jouent le rôle de la vaisselle de cuivre, comparés aux émaux de basse taille, dont nous allons parler, qui prennent rang avec la riche et somptueuse vaisselle d'or et d'argent doré. Les émaux cloisonnés appartenaient aussi à la fine orfèvrerie: il< étaient exécutés sur or, et décoraient la riche vaisselle» saci'ée et profane; mais ces émaux, exclusivement byzantins, pouvaient convenir , dans leur raideur hiératique, à
cloisonné en or sur argent ; légers feuiliagcs et fleurs sur un foad vert foncé translucide et très vif. colsection ©Eavaireot ; médaillon ovale; au-dessus d'un bouquet de pensées, de roses et de lis avec leur feuilles, plane, inscrite daiis une banderole, Tinscription que voici : Grâce ledans le lis ha. Hauteur, 0,083; largeur, 0,06». collection Qae- :cvine : un inédaiilon de même dimension, orné de fleurons, collection VJsconîi : des fleurons et chiffres du temps de Marie de Médicis, ippliqués à la reliure d'un livre d'heures.
(1) Pour les textes qui fournissent ces expressions et qui les comhientent, voyez la seconde partie de cette notice, au mot Esmail de basse taille sur or cl sur argent.
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une nation que la décadence de ses arti>les cl ses lendances religieuses condamnaient à riminobiiité; ils claienl condamnes d'avance par l'Italie, qui les adopta passagèrement. Je dis qu'ils étaient condamnés et adoptés à la "fois, contradiction qui s'explique, parce que s'ils furent imités par les orfèvres italiens, ces artistes n'en conservèrent bientôt que les émaux translucides qu'ils appliquèrent différemment.
Il fallait, en effet, à l'Italie, il fallait à la France, où l'orfèvrerie était si avancée, il fallut plus tard aux Flandres, pour satisfaiic aux goûts de la somptueuse cour des ducs de Bourgogne, il fallut, enfin, à l'Europe entière, qui s'était éprise de ces hijoux, un procédé qui convîîit à la lois aux artistes et aux hommes de goût; aux artistes, s'il leur offrait le moyen d'exprimer librement leur pensée dans toute l'étendue de leur talent; aux gens de goût, s'ils pouvaient associer aux pierreries enchâssées, aux ciselures fines, des émaux qui fussent égaux aux unes et aux autres en pureté de travail, qui leur'fussent supérieurs en éclat de couleur, qui répondissent, enfin, à l'expression heureuse de Yasari : Une soite de peinture associée à la sculpture. E specie di piiiura mcscolata cou la sciiltura.
Les émaux de basse taille tiennent aux émaux cloisonnés par la nature transpar.^nte de Témail, aux nuances limpides et vives par l'emploi des métaux précieux, par le fini et la délicatesse du travail. Les uns semblent procéder des autres, et de mains également aptes à les exécuter simultanément. Les émaux cToisonnés, sorte de monopole des Grecs, deviennent insensiblement, et comme par compromis, des émaux de basse taille ou translucides sur fond ciselé en relief. Ce changement s'opèie d'abord dans des parties de vêtement; puis, en gagnant de l'espace, en rendant toujours plus rares les cloisons, l'émail translucide finit par couvrir entièrement un fond ciselé en bas-relief. Nous n'avons pas de preuve certaine, de document positif, pour établir que telle a été la marche suivie, mais tout fait croire que l'Italie tira de celle jnanière les émaux en basse taille des émaux cloisonnés. Elle avait intérêt à le faire. Ses orfèvres étaient des hommes de talent, je dirai plus, des hommes de génie. Grands sculpteurs, peintres ou architectes quand il le fallait, ils étaient, dans leur atelier, des ciseleurs consommés, qui rendaient le relief de leurs délicates compositions avec une énergie et une puissance que paralysait et qu'enchaînait entièrement le procédé du
cloisonnage. L'émail translucide, au contraire, harmonisait leurs travaux, et d'une ciselure incomplète faisait un tableau parfait.
Depuis Jean de Pise (1), qui décora de ciselures émaillées le maîlre-aulel de l'église d'Arezzo, en 1286 (2), jusqu'à Pollajuolo (3} et Francia (4), tous les grands orfèvres de rilalie(5) employèrent ce procédé; Vasari le décrit avec pré-
(1) J'extrairai de Vasari ce peu de mois : L'anno 1286 fu condolto da Siena in Arezzo Giovanni Pisani. Il y fU le niaîirc-uulcl ; scomparlendo per tutla Topera alcune cose di musaico sotlile e smalti posli sopra piastre d'argento (tome II, p. 212, Milano, 1809).
(2) Celte ville d'Arezzo fut favorisée par les émaux. On lit dans Vasari: Lasciô maestro Cione (orfèvre d'Arezzo, et père d'Andréa Orcana, le grand peintre du XIII ^ siècle) , molli discepoli e fra gli aîlri Forzore di Spinello Arelino , clie lavorô d'ogni cesellamento benissimo, ma in particolare fu eccellente in fare storie d'argenlo a iuoeo smallale, corne ne fanno fede ne! vescovado d'Arezzo una mitra con fregiature beilisirae di smalti (tome III, page 20). Il est bien évident qu'il ne peut être question, au commencement du XIV siècle, l)0ur décorer une mitre, que d'émaux de petite dimension et de peu d'épaisseur. Ces coiffures n'avaient pas encore pris l'ampleur qu'on leur donna à partir des XV^ et XVI « siècles. Boltari nous apprend que cette mitre n'existe plus.
(3) Ce grand artiste a sa vie écrite dans Vasari. On y lit ce passage sur ses travaux d'orfèvrerie : Duro inquesto mestiero infinité faliche si ne' lavoriche fece d'oro comein quelli di smallo e di argenîo. Infra le quali sono alcune paci in san Giovanni, bellissime, cbe di coiorito a fuoco sono di sorte, clie col penneilo si potrebbero poco miglioiare, ed iu altrecliiesedi FiorenzaediRomaeallriluoghi d'Ilalia si vcggono di suo smalti miracolosi (p. 173, tome VI, Mil., 1809). On conserve, et Ton montre dans la galerie des Uflizi, îi Florence, une Paix ciselée et émaillée par Ant. Pollajuolo; elle représente une descente de croix.
(4) Lavoro di smalto ancora moite cose d'argenlo. (Vasari, tome VI, p. 257, Mil., 1809.)
(5) L'attention une fois fixée sur cette marche des émaux, l'érudition découvrira les textes qui les désignent, et les voyageurs retrouveront les monuments qui se sont conservés. Vasari parle de la têlc de saint Zanobi que l'orfèvre Cione aurait placée dans une tête d'argent sculptée et ciselée admit ablenient. Cet ouvrage porterait la date de 1330. Cicognara contredit Vasari en ce point seulement qu'un cartel émaillé, encastré dans cette tête, attribue celle œuvre à Andréa Arditi, orfèvre de Florence, et cette notion, d'ailleuis incontestable, est confirmée par un inventaire du trésor de la cathédrale de Florence, rédigé en 1418, et qui fournit ces deux articles : Item, un calice d'arienlo dorato, grande, smallalo coli'ai me di san Zanobi, nel quale é scrilto
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cision (1), et Benveniito Cellini indique en grand délai! les niodilications qu'il lui avait fait subir pour son usage (2;. Je renvoie à leurs ouvrages. Je ne suis d'autres indications que celles qui me sont fournies par les monuments. Voici le procédé. La plaque d'or ou d'argent était fixée solidement pour résistera la force d'impulsion de l'outil. Sur cette plaque, on traçait légèrement le calque de son dessin, et on gravait, ou plutôt on ciselait la composition en relief, avec toutes les finesses du modelé. Puis, on étendait sur cette sculpture, d'un très faible relief, de la poudre de cristal nuancé, par grandes teintes plates, de vert et de rouge pour les vêtements, de bleu pour les ciels, de violacé pour les carnations (3). La cbaleur du four faisait entrer tous ces émaux en fusion, et leur donnait le brillant et la transparence de la glace. On conçoit, pourvu (lu'on se soit rendu compte des effets de la lilbophanie, et mieux encore de ceux qu'obtient la fabrication nouvelle des poteries émaillées sur bas-relief, comment, les saillies de la sculpture laissant à l'émail peu d'épaisseur, les fonds, au contraire, leur en donnant beaucoup, il se produit une échelle indéfinie de tons différents dans la même nuance d'émail. On comprend aussi comment des orfèvres, sans être peintres, pouvaient, par l'habileté et la perfection du modelé de leurs ciselures, produire de véritables peintures, tout en n'étendant que des teintes plates sur leur travail de basse taille.
Commentée procédé pénétra-t-il de l'Italie en France?
Andréa di y\rdito maestro, colla patena sniaUata quando Christo va in cielo ; — item, un calice mrzzano d'ariento dorato, smaltato con molle figure di santi, Taiio nel 1331, fatto per maestro Andréa d'Ardito, secondo ch'èscrilto nel dclto calice, colla patena. (Invcntario di Sanla- Reparata di P'ircnze. — Bihl. majïliabeciîiana.) I! faut reporter ù celte époque l'exécution de la granile clsàsse d'Orviclo par maître L^onno, Torfèvre, et non par le pt intre, assisté de ses compagnons de Sienne. Elle est signée : Per magistrmnUgolinum et socios, aurifices deSenis, faclum fuit snb anno Domini MCCCXXXVIII tempore domini Bencdicti pappa} XIL
(1) Vasari dans son introduction.
(2) Benvenulo Cellini : Traltato deirOreficeria.
(3) Tous ces émaux , pour rendre leur elTct , doivent être translucides; et fémail blanc qui, mêlé au rouge, permet de rcxcr les carnations, étant opaque, on ne put remployer, et Ton fut obligé de se cr.r.tenler de carnations îégèreracnl violacérs.
On pourrait répondre : par toutes les voies, et il en est une dont il faut signaler l'importance. La grande route que suivit la chrétienlë, au moyen âge, fut le clicmin de Jérusalem. A partir du Xe siècle, c'est par troupes que les pèlerins entreprirent ce rude voyage, et quand la voie de terre devint impraticable, Venise et Gênes furent les ports où se dirigeaient les pieux voyageurs, et, plus tard, celte grande route de la clirétienté ne fut pas moins animée quand le senlimcnt religieux la déserta, comme il avait abandonné les cœurs. Alors, à l'enlbousiasme de la croix succédèrent d'au 1res enthousiasmes, chez ceux-ci pour les arts, chez ceux-là pour la vie matérielle; ici pour les bijoux italiens, là pour les élolfes orientales : autant de moteurs puissants de cette activité commerciale qui mit l'Europe, et jusqu'à ses parties les plus septentrionales, en communications régulières, facile-, fréquentes, avec les deux grands ports de mer, Venise et Gènes. A cette époque , les relations étaient donc, sinon aussi promptes, du moins aussi faciles, etplus fréquentisque de nos jours, car le commerce italien était non-seulement le plus actif et le plus entreprenant, mais, aîi moyen de ses comptoirs formes dans les principales villes, et de ses négociants établis partout (1), il enlaçait l'Europe. La voie de terre était la plus suivie, mais les bâtiments de Venise passaient le détroit de Gibraltar et apportaient directement, le long de nos côtes, et dans la Manche, des cargaisons de verreries et autres objets de leur ingénieuse fabrication (2). C'est ]iar l'entremise de ces comiJiis-voyageurs vénitiens et génois, que les joyaux italiens pénétrèrent parmi nous, et que le procédé' des émaux en basse taille fut connu de nos orfèvres.
Toutes les nations qui cultivaient les arts se l'approprièrent rapidement et facilement (3). La Frauce fut la pre-
(1) J'ai cité ailleurs un grand no'nl)re de ces négocianis deLucques, de Gênes, de Milan, de Venise, etc., établis dans les Flandres aux XIV et XV " siècles.
(2) Philippe-îc-Hardi, duc de Bor.vgogne, ordonne, le 6 juillet 1394, que l'on paie « quatre francs pour seize voirres et une escuelle de voirre, des voirres que les galées de Venise ont avant apportez en nostre pays de Flandre^, au port de l'E^chlse. » Avec ces verres arrivaient les bijoux, et ces imporlations renîontaienl au XP siècle.
(3) J'ai décrit, sous !e numéro 94, une coupe de travail allemand, décorée, dans l'intérieur, d'un éœail de basse taille sur argent. On
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niicre à suivre l'Italie, et ses orfèvres, du nord au sud, de lest à l'ouest, prouvèrent, dès le XII*^ siècle, qu'ils pouvaient la suivre avec bonheur (1). Je renonce à tracer ici le tableau de ces mille bijoux, dont l'imagination la plus féconde avait dicté la composition compliquée, et dont les émaux en basse taille faisaient le plus bel ornement. Des volumes entiers d'inventaires rie nos rois, princes, seiijneurs féodaux et riches particuliers, en contiennent la description, et la seconde partie de celte notice fera connaître de quel secours ils ont été dans la formation du riche trésor de Louis, duc d'Anjou, vers 1360. Tout cela a disparu, tout cela s'est perdu. Décrivons ce qui nous reste, et d'abord les émaux de basse taille sur or.
rencontre en Ailen;agne, principalement à Augsbourg, grand centre n'orfèvrerie, beaucoup d'émaux de ce genre. Je n'en ai pas vu qui fussent antérieurs au XVI ^ siècle.
(1) Le fait est prouvé pour Montpellier au XII ^ siècle. Voici ce qu'on lit dans l'histoire du Languedoc de Dom Vaisette (tome IV, p. 167, édit. in-fo!iodel742 ; tome VII, p. liS, édit. de M. Du Mège. Toulouse, 8", 184/i) :
aPhilippe-lc-Bel ayant transféré, dans la part antique de Montpellier, la monnoye royale qui éioit au; aravant à Somniicres, le roi de Majorque se plaignoit que celte monno;>e faisoit du tort à la manufacture d'émail en or et en argent éîabîie dans la partie de Montpellier qui esloit de son domaine et qu'il ne pouvoil punir les monnoyeurs qui delinquoient dans cette dernière partie, à cause de leurs privilèges. Le roi Philippe-le-Long, après avoir déclaré qu'd n'apparlenoil qu'à lui seul d'avoir une monnoye à Montpellier, ordonna au sénéchal de Rcaucaire de ne pas traverser l'ouvrage en émail, mais seulement en or qui se fahriquoit dans la partie de celte ville qui appartenoit au roi de Majorque (juin 1317).»
Le travail préparatoire d'un émail de basse taille, j'entends la ciselure en bas-relief de la plaque qui sert d'excipient à l'émail transparent, est le fait d'un orfèvre, et plus parUculièrement d'un orfèvre qui grave les monnaies. On conçoit donc très bien que les monnayeurs du roi de France aient employé leurs momenls perdus à faire de^ émaux de basse taille, et qu'étant hors de la juridiction du roi Dom Sanche, i!s échappaient à ses impositions, et, quand i's contrevenaient in ses n'glements, ils pouvaient S2 souslraire à sa ju^lice. De là les plaintes de celui-ci et les lettres du roi de France. Le résumé de Dom Vaisette était loin de me satisraire ; j'ai recouru aux Archives générales du royaume pour rechercher l'original. L'inveiitaire du trésor des Chartes mentionne, sous le n" 3^0, n" 37 de l'évèché de Magelone, les lettres du roi en deux rouleaux. L'un des deux manque, cl c'est celui qui m'intéressait.
Benvenuîo Cellini fait roioge de nos orfèvres -émailleurs au
US. — La vierge Marie et l'Enfant- Jésus entre saint Etienne et sainte Catherine. — Plaque en or, circulaire. — Diamètre, 0,068.
La Vierge tient dans ses bras Jésus qui presse de ses lèvres le sein de sa mère; elle est habillée d'un grand manteau bleu, doublé.de rouge, qui recouvre sa tète; un livre est posé sous son bras droit. Saint Élienne, placé à gauche etvu de profil, porte la palme du martyre. Sainte Catherine est représentée à droite, avec la roue, instrument de'son supplice, et une palme en sa main gauche que couvre le manteau; sa tête estceinle d'une couronne et se détache sur un nimbe de couleur pourpre. Les nimbes qui entourent la tête de la Vierge et celle du saint sont de couleur d'or avec des points en émail blanc. Le nimbe de Jésus est crucifère, mi-parti or et bleu; sa robe est rouge pourpre. Trois arcs gothiques trilobés forment un couronnement dans le haut de la plaque, et dans le bas, les deux figures de sïiints sont coupées au-dessus de la ceinture par un appui dont la partie ouverte correspond au groupe de la Vierge et Jésus. Toutes les figures se détachent sur un fond vert qui laisse apercevoir des ornements gravés sur toute la surface du métal. Le revers n'est pas émaillé. — ( Collection Révoil.)
110* — Jésus-Christ entre saint Jean-Baptiste et saint Charlemagne. — Plaque ea or, circulaire. — Diamètre, 0,067.
Jésus bénit de lamain droite et soutient de la gauche, que cache un pli du manteau, un globe surmonté d'une croix; ses cheveux sont pendants sur les épaules, et sa barbe est longue; la tète, coiffée dune tiare à trois rangs de couronnes , se détache sur un nimbe crucifère de couleur d'or. Saint Jean, placé adroite, porte un agneau dont la léte est, ainsi que celle de saint Jein, entourée d'un nimbe d'or. Saint Charlemagne. placé à gauche, porte une épée de lamain droite et un globe doré de la gauche ; la tète est ceinte d'une couronne fleurdelisée, et pose sur un nimbe d'or. Trois arcs gothiques trilobés forment un couronnement dans le haut, et dans le bas les deux figures de saints sont coupées au-dessus de la ceinture par un appui dont la partie ouverte correspond à la figure du Christ. Le fond bleu laisse apercevoir des ornements gravés sur toute la surface du métal. Le revers n'est pas émaillé.
XVI« siècle: s'il avait pu donner quelque altenlion aux travaux des deux siècles antérieurs, il les eût loués avec plus de justice encore, car ils pouvaient alors donner à l'Italie la leçon qu'il leur conseille de prendre d'elle : Corne gia dicenimo in Fiorenza Tarte dello smaltare e grandeniento fiorila ed in tal guisn, che gli orefici délia Fiandra e délia Francia, dov'ello c molto in uso, non poco acquistarono a Inr lavori mediante l'osserrazioni, che essi feccro sopra le opère di smolio de' noslri artefici (cap. 4, p. 44).
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l^O. — Baptême du Christ. — Plaque en or, circulaire. — Diamètre , 0,069.
Jésus, entièrement nu. est représenté debout, les bras croises sur la poitrine, plongé à mi-corps dans les eaux d'une excavation circonscrite |)ar les déchirements du terrain. A iiauche , saint Jean-Baplislc agenouillé verse l'eau sur la léle du Christ; à droite est placé un ange qui présente un linge dont un des bouts est posé sur son épaule. On voit, dai^s le bas et au premier plan l'agneau de saint Jean-Baplisle, dont la tètesedétache sur un nimbe crucifère; un nimbe semblable errtoure la tèle du Christ. Le manteau de saint Jean-Bnplisle et la robe de l'ange sont de couleur rouge. Le revers n'est point émaillé. — (Collection Durand, n» 99/2590.1
1^1. — La Flagellation. — Placiue en or, circulaire. — Diamètre, 0,069.
Le Christ, attaché par des cordes contre une colonnclle à base et ch;-pileau gothiques, occupe le centre; il est nu. à l'exception du milieu du corps caché par un linge ; sa tunique est étendue à ses pieds. Deux soldats, pl">.cés à droite, sont armés de fouets à lanières dont ils paraissent prêts à le frapper; un homme assis près deux tient d'une main l'extrémité de la corde dont est lié Jésus-Christ et de l'autre des verges ; un soldat, placé à gauche, a des verges en chaque main et lève le bras droi! pour frapper Jésus. Trois hommes sont groupés en arrière ; le plus rapproché de la colonne porte une masse d'armes. Les émaux employés pour vêtements sont le pourpre . le bleu de deux tons , le vert . le jaune , le «ris, un ton lilas rosé et un ton olive. Le fond, sur lequel se détachent les figures, est rouge pourpre, et le pavé, à compartiments, est mêlé de gris et de noir. Le revers n'est point émaillé.
±^^. — Jésus-Christ cloué sur la croix. —
Plaque en or, circulaire. — Diamètre , 0,068.
L'instrument du supplice est étendu transversalement sur le sol; Jésus y est attaché, et son bras gauche fixé par un clou; le bras droit est libre, et la vierge Marie , agenouillée au premier plan , le relient des deux mains et le baise. Tandis qu'un homme assis à gauche tient un marteau d'une main , et de rau'.re attire à lui le bras de Jésus, un autre homme, placé vers la droite, un genou en terre et un pied sur la croix, enfonce, a l'aide d'un marteau, un clou qui perce les pieds du Sauveur, d'où s'éeha{)pe une longue traînée de sang. L'apôtre saint Jean est agenouillé en arrière de la croix; derrière lui trois saintes femmes; trois hommes, vers la gauche et dans le fond, sont à demi cachés par léiévalion du terrain; l'un d'eux porte une lance. Les figures placées dans le bas de la plaque se détachent sur un fond de gazon, et celles du haut sur un fond de ciel d un ton bleu. La tète du Christ est ceinte de la couronne d'épines et pose sur un nimbe crucifère. Le manteau de la Vierge est bleu, celui de l'apôtre Jean est pourpre; les autres couleurs de vêtements sont le vert, le jaune, un Ion gris violacé cl un ton rosé. Le revers n'est pas émaillé.
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ft^S. — Le Christ sur la choix. — Plaque en or, circulaire. — Diamètre, 0,068.
L'insLrumoni du supplice occupe le centre, le Chrisly est alt.iché p;ir des clous qui sont indiqués par une trace siingianlc. Le côlé du Sauveur est cuver! par une profonde blessure. La ièie" inclinfc, est ceinte de la couronne d'épines et se délache sur un liimbe crucifère et étoile. Les quatre lettres I>'RI sont grrvées sur le haut de la croix. Les personnages placés au pied de la croix sont parta<;és en deux groupes : la vierse Marie est au premier rang de celui de gauche; elle est évanouie et soutenue par saint Jean; trois s:.inles fenuncs sont placées en arrière. Les scribes et les Pharisiens occupent la droite, trois d'entre eux ont les re.^ards élevés ver? le Christ. Ln homme, que l'on ne voit que de dos, élcnd vers le Sauveur une éponge placée au bout d'un bâton ; trois autres sont groupés plus à droi-e et plus en arrière, l'un d'eux est arm^^ d'un bouclier et dune massue. Les figures et la croix se détachent sur un fond bleu qui laisse apercevoir deux anges suspendus dans les airs aux côtés du Sauveur , et les images du soleil et de la lune au-dessus de sa tète. Le terrain est de couleur bistrée, les couleurs d'émaux employées pour les vêlements sont : le pourpre, le bien , le vert et le gris. Lcs'auréoîes des saintes femmes et de l'apôire Jear: sont de couleur vcrie. Le corps du Christ est entièrement couvert d un émail translucide, imitant le Ion de chair. Le revers n'est pas éraaillé.
l^ri. — L'Ag>'eau DE Dieu. — Plaque en or, rectamjulaire. — Hauteur, 0,062; largeur, 0,05-i.
Saint Jean, debout, la lêîe posant sur un nimbe, tient de la niniti gauche une banderole déployée. sur laquelle on lit ces mots: ÂQnvsDei; de la droite, il accompagne' ses paroles d'un gesle qui s'adresse à cinq personnagesassis vers la gauche en un groupe serré; ce sont trois hommes et deux femmes vêtus de longues robes; ils sont assis sur la terre cl entourés d'arbus'cs; on voit des arbres dans le fond et, sur une montagne qui occupe le centre . un agneau nimbé surmonté d une croix qui supporte une bannière. La robe du saint est dorée, le manteau rouge à revers bleus, le nimbe bleu, la chevelureet la barbe d'un jaune dor. Les émaux des vêtements des personnages assis sont le bleu , le rouge , le vert cl le noir. Le nimbe de l'agneau est vert et la croix rouge. Les arbres sont traites en émaux ver-s très brillants. Le revers n'est pas émaiilé. — [ C >!leclion Durand, U" ii:J/2ë79. )
On execulait ces émaux de basse laille aussi sur argent, mais beaucoup plus rarement, car on ne doit pas les confondre avec les émaux mixtes, mêlés de basse taille et de taille d'épargne, auxquels je réserve un chapitre à part.
l^S. — Saï>ît Jean. — Plaque en argent, rectangulaire. — Hauteur, 0,040; largeur, 0,031.
Le saint, debout, est enveloppé d'un ample manteau bleu; il tient dans la main droite la coupe symbolique. La lé'c pose sur un nimbe rayor,nani et doré . les pieds sont nus. Le fond est rempli par des arbres, et
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Ce procédé fnlpraliquédaiis tonte la France, et l'on peut dire dans lonte rEuroi)C, pai-lout où le luxe trouva des orfèvres de talent pour répondre à scsdeniandes. On exécutait rarement ces émaux sur les pièces mêmes; ils i talent presque toujours iravaillés sur des plaques à part et sertis ensuite a leur place. J'indiquerai, au njoyen des nombreux textes que j'ai réunis dans la seconde piTrtie de cette notice, à quelle immense variété d'objeîs ils étaient appliqués. .Je menlionnerai ici un de ces usages, parce qu'il en est parvenu jusqu'à nous de délicieux spécimen. Je veux parler des portraits. Avec la vénération des reliques, le culte du patron marcliait de pair.Reii(iuaires et petits iripty(iues se porlaieul siir.ultanénîenl. Sur ceux-ci, on s'était fait représenler en humble postuie près de son saint protecteur, en face de son épouse, entouré de ses cîîfanls. M. Sorel possède un parfait <'cliarilillon de ce louchant usage. Ce sont les âeu\ volets d'un triptyque en or, émaillé sur les deux faces. L'arlicle que M. Labarle lui a consacré rend iniuile une nouvelle description. Je dirai seulement que loin d'être un travail iialicn, c'est un charmant ouvrage, purement français, sans aucune inHuence italienne (1). La ciselure de la basse taille est de la plus grande délicatesse, unie au senlinîent cl à la fidélité de la ressemblance. Les fieurs de lis, les aigles à double tète, riiormine, sont tracés sur l'or avant l'introduction de l'émail; les tètes des saints patrons se délaclient sur des auréoles d'un superbe rouge, l'émail des carnations est légèrement rosé, les prie-Dieu sont blancs. Ce petit monument, ou plutôt ce fragmenl de n.onumenl de l'orfèvrerie française est le meilleur commentaire qu'on puisse donner
(t) Je soupçonne M. Labarte d'avoir comnii=; une erreur du Kïènic genre, lorsqu'il ^'exprime ainsi : Un des nionumenis les mieux conservés el les plus délicats de Ja ciselure émaillée des maîtres italiens est im petit triptyque, ayant appartenu ù Marie-Stuart , qui est aujourd'luii dans la riche cliapelle du palais du roi de Bavière (description, p. 158). Je n'ai plus bien présrnl a la mémoire ce bijou précieux, mais je ne m'expliquerais pas connnenl .Marie-Sîuart, si bonr;e lYaneaise, n'aurait pas demandé son triptyque ù un orfèvre français.
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à ces miniers d'objets en or émaillé que décrivent les inventaires (1).
Ce qu'on révère le plus est bien près de ce qu'on aime le mieux. Dans une société mondaine, le portrait prit souvent la place du triptyque. Il était, comme lui, ciselé sur or et sur argent, puis émaillé d'émaux translucides, et on le portail au cou en médaillon, ou d'une manière moins ostensible, et alors enfermé dans une boite d'or émaillée elle-même à l'extérieur (2).
11 est inutile de suivre ce procédé dans toutes ses applica- 1 ions ; mais pour constater sa persistance jusqu'au WII^ siècle, même en présence des émaux peints qui terminaient leurbrillante carrière, je rappellerai le saint Georgesdécrit plus haut sous le n° 94.
Imitation des émaux de basse taille par la pciniure sur cristal.
Il importe, pour éviter les erreurs, de signaler des peintures en émail fixé derrière des plaques de cristal, et qui prennent facilement l'aspect d'émaux translucides. UnePaix delà collection du Louvre, queje décris souslen» 164, en est un exemple. Ces paix, ou porte-paix, étaient de bien ancien usage, et furent utilisées par les orfèvres à toutes les époques. Nous voyons qu'il y en avait une à Fontainebleau, en lo60, parmi les joyaux de la couTOnne,?L\Gc une Nativité soubz un cristal \ était-ce, comme ici, une peinture en émail sur verre?
(1) Voyez plusieurs citations dans la seconde partie.
(2) Description de la collection Debruge-Dumesnil, n« 68G.
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Je ne veux pas faire autant de classes d'eniaux qu'il s'en présente de variétés. Ils n'offrent, pour la plupail, que l'association des procédés précédemment décrits. Je les énumérerai sous le titre général d'émaux mixtes.
Émaux cloisonnes en inscnislations.
Dans une plaque, creusée en taille d'épargne, quelques parties de vêlements ou d'ornements sont profondément évidées, et dans ces espaces, à fond uni et bordés à pic, on a disposé les cloisons des dessins ; ces cloisons ont été remplies d'émail, et la plaque elle-même a été placée dans la moufle; ce ne sont donc pas seulement des émaux cloisonnés, et enchâssés ensuite, mais bien un émail fait par deux procédés, par la taille d'épargne et par le cloisonnage. Ces émaux mixtes (1), du MII^ siècle, appartiennent, "en général, à Limoges, mais ils ne sont pas exclusivement do sa fabrication, surtout quand ils sont exécutés sur or et suiargent.
196 à tS9. — Quatorze plaqles a dessins d'ornements, en cuivre doré, décorant la châsse de saint Potentien , 11^ évéque de Sens. XI 11^ siècle.
126 (.'[ 127. Longueur, 0,334; hauloiir, 0.C27. Chacune des deux est cotiiposée de trois sections d'émaux coupées par deux motifs de ciselure quf fli'core une rosace inscrite dans un quadrilatère; ce sont également d( riisaces qui. alignées au nombre de cinq, ornent les frises émaillées : «•Ik'> sont à quatre lobes , nuasicées (ie deux tons de bleu se dégradant
(1) A Vienne , la couronne de Charlemagne est exécutée dans ce mélange, et Ton voit à Londres, dans le Musée de géologie appliquée, une petite plaque sur laquelle est figuré le buste de saint Paul. Les sept couleurs employées en font un fin émail cloisonné, incrusté ou encastré dans une pièce de métal doré, sur laquelle on a gravé des inscriptions. A.-W. Frank, csq., Ta cité et figuré dans rArchaalogical Jourtial de Londres, n" 29.
ils NOTICE DES É3IAUX, BIJOUX, ETC.
jusqu'au blanc, avec un point rouge au centre cloisonné, et sont inscrites dans des cercles qui se détachent en vcrl Hscré de blanc sur fond d'or. Les vides que laissent les cercles en dehors sont remplis par des émaux bien lapis sur lesquels sont découpées de peli'.cs rosaces blanches cloisonnées. — 128 et 129. Longueur. '0,087; hauteur, 0.025. Les fonds sont d'un ton bleuâtre jaspé; un liir;ie trait d'oo tracé en zigzag est accompagné de demi-cercles d'or posés sur l'un et sur l'autre bord, et renfermant des champs d'émail rouge sur lesquels se détachent de peli'es rosaces émaillées de blanc et cloisonnées. — 130 et 131. Longueur, 0 346; hauteur, 0,025. — 132 et 133. Longueur, 0,3:10; hauteur, 0,025. Chacune des deux est composée de trois sec. ions d'émaux interrompues par deux motifs de ciselure qui présentent une rosace inscrite dans un quadrilatère. Lesfrises émaillées oni p )ur décor des lignes de cinq rosaces qui se détachent ne Ions variés sur fond d'or; elles se décomposent ainsi : le cœur est un rjualre lobes émaillé de blanc et cloisonné, inscrit d ms un quadrilatère de couleur bleu turquoise , sur chaque côté duquel sont appuyées des feuilles hémisphériques lisérées de filets blancs perlés ; deux de ces feuilles sont de couleur rouge, deux sont bleu lapis, chacune des quatre est ornée d'une pelite rosace émaillée de blanc et cloisonnée. — 134 et 133. Longueur, 0 08.) ; hauteur, 0,027. Fond d'or, losanges furmés par des traits émaillés de rouge; dans les losanges sont inscrites des rosaces de couleur verte el des demi-rosaces dans les demi-losanges. —136 et 137. Longueur, 0.0S5; h.iulcur, 0,0-25. Fond d'or; deux rangs de rosaces à cinq lobes , ém.'iiilées de jaune , cloisonnées, avec un point rouge au centre, inscrites dans des circonférences émaillées de bleu.— Quadrilatère de 0,025 Mir 0,C23. Le fond bleu est encadré dans des lignes blanches; l'ornemenlation se compose d'une rosace <à quatre lobes, émaillée de jaune cantonnée de quatre rosaces plus pelites que séparent quatre points rouges. — 138 et 139. Longueur, 0,085 ; hauteur, 0,025. Des demi-cercles contrariés de sens, dorés, se délacliant sur un fond d'émail bleuâtre, jaspé, tant plein que vide. — Quadrilatère de 0,025 sur 0,025. Le fond bleu est encadré de blanc. L'ornemenla'ion se compose d'une rosace à quatre lobe.«, émaillée de jaune, aynnl au cen're une pelite rosace blanche et un pcinl rouge, cantonnée de qua'.re plus pelilesquesépnrentquatre points rouges. Lâchasse, dont les dimensions sont : longueur, 1,i50; largeur, 0,370 ; hauteur. 0,600, est recouverte de cuivre doré , travaillé au repoussé. Douze figures d'apôires sur le couvercle. Les prophètes sur fun des côtés ; Jésus-ChVisl, sainte Marie, saint Augustiiv sur l'autre; saint Potentien rnlre deux martyrs, forment un ensemble de décoration qu'enrichissent des pierreries et les émaux qui sont ici décrits. — (Acquisition du roi Charles X, 236.)
Émaux en taille d'épargne, émaux de basse taille, émCiUX de nieUure.
Lorsque les émaux de basse taille furent dans leur plus gï'ande vogue, on voulut en varier les effels, et des orfèvres ingéuieux imaginèrent d'associer ensemble plusieurs procédés pour, de leurs mériîes réunis, tirer un parti avantiigeux. Le procédé consistait à faire ressortir les figures d'une composition, par l'éclat du méval, sur l'azur brillant d'un émail translucide étendu sur un fond guiiloché el ciselé. Ces figures, réservées en t?ille d'épargne sur une plaque d'or, et plus souvent d'argent, ne présentaient qu'une silhouette, mais on exprima les traits du visage el
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les plis des vêtements par un travail de burin dont les laiiles furent remplies par un ém:iil noir. De celte inanièic, on associait trois procèdes : la taille d'épargne pour les fi- ^'ures, la niellure pour remplir les traits du burin, enfin, toutes les délicatesses des émaux de basse taille pour les fonds. Ce genre d'émail fut très généralement employé par les orfèvres français, mais il s'en est conservé peu d'exemples. Le monument que je vais décrire est un des plus lemarquables.
140 à f SS. — Quatorze scènes du Nouveau Testament. — Plaques ('maillées surarejent. XI V^ siècle. — Hauteur, 0,003; larcjcur, 0,0-15; de [orme rectangulaire. — Elles sont ajustées dans la décoralion du piédestal qui supporte la statue de la Vierge, en argent doré, donnée en 1339 à l'abbaye de Saint- Denis par la reine Jeanne d'Êvreux, et placée aujourd'hui dans le Musée des Souverains. [Voir la notice de cette collection.)
Les sujpl? des cinnux ?• ni : — UO \'Anr,''.ncialion; fange el ia vicriie Marie sont debout . sépnrés p.nr un vose d où sori une branclie de lis; la Vierççc lient un livredela miin snuche, cl lange une banderole déployée sur laquelle on lil: Are gratta. Les ailes de lange sont mélangées d'émail vcrl cl d"émail jaune. — 141. La Visilation ; la Vierge el sainte Elisabeth représentées debout . cli.icune d'elles appuyant la main sur le ventre de lauire. — 142. La yntivilé; la nn're de Dieu est ooucliée dans un lit au-dessus duquel est suspei du un rideau relevé ; saint Joseph est agenouillé derrière le lil; au prcniiir i)lan el dans le coin de gaucl.e sont étendus 1 âne et le bcruf.— 143. L'Ange annonce aux bergers la naissance lia Christ; lange est dans les airs tenant une banderole dépliée; un berger, debout, à gauche, s"appuie sur un bâton recourbé ; un auîrc est assis vers ladroile, lenantune cornemuse; Iroisbrebis sont couchées en avant: deux chèvres gravissent ui;e colline, dont la verdure est indlTiiée par une couche générale démail \crl.— \!tU.V Adoration des mages ; la vierge Marie est assise cl souSienl son enfant posé deboul sur ses genoux ; Jésus reroil les présents quun roi mage ^ agenouillé, lui présente dans une <-oiipe; les deux autres mages sont deboul en arrière; chacun deux porte une boîte; tous deux, ainsi que la Vierge, ont sur la lèle une couronne .i trois fleurons; celle du mige agenouillé est à terre posée devant ses pieds; on voit une é'oile au-dessus de la lèîe de la Vierge. — 145. La Présentation aït temple; renTantest debout sur un autel que recouvre une nappe; la vierge Marie le soutient elle prêtre lui lend les bras; en arrière de la Vierge est un jeune scrvi'rur porînnl un cierge et une corbeille remplie d'ofTrandes. — 145. La Fitite en Egypte; M;'ric portant lEnfanl- Jésus est assise sur un àne que sainl Joseph conduit par la bride.— 147. Le Massacre des enfants de Bethléem; le roi Ilérodo est assis sur u!>
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irône, ayant sur la tête une couronne à trois [leurons; un soldai, vêtu duiio cotte de' mailles, tient une épée élevée en l'air et saisit de la main gauche un enfaiit que sa mère tient embrassé; celle-ci est assise, et prés d'elle une autre femme prosternée baise une tête qu'elle tient des deux mains. — Iîi8. La Résurrection de Lazare; Jésus, suivi dun de ses disciples, étend la main vers Lazare qui se redresse dms son sépulcre ; Marie, sœur de Lazare, est debout à la tête du cercueil. — 149. Trahison de Judas; Jésus-Christ, debout, reçoit le baiser de Judas ; Malchus est à terre aux pieds de Jésus, et Simon Pierre , qui suit un autre disciple . remet son épée dans le fourreau; quatre hommes d'armes sont en arrière de Jésus- Christ; deux portent des hallebardes, un autre élève en l'air un fanal. — Î50. Jésus portant sa croix ; le Christ est debout , portant sa croix sur l'épaule gauche et entraîné par un homme qui tient un marteau; la vierge Marie et Marie-Madeleine suivent en arrière. — 151. Le CArù/ sur la croix; Jésus crucifié occupe le centre; à droite est Marie debout, à gauche l'apôtre saint Jean ; au-dessus de la croix sont figurées des images du soleil et de la lune. — 152. Jésus sortant du tombeau ; Jésus portant une croix de la main gauche, enveloppé d'un manteau retenu par une agrafe, est représenté sortant du sépulcre ; trois soldats vêtus do colles de mailles sont endormis , et dans le fond deux anges debout et j)orlant des flambeaux sont posés de chaque côté. — 153. Jésus rédempteur; le Christ portant la même croix que dans la composition précédente, et velu dun manteau, délivre les âmes du purgatoire; il saisit et atlire à lui Adam et Eve que suivent plusieurs figures sortant d'une fournaise enflammée. Le démon est représenté dans le haut s'arrachant les cheveux ; un cadavre est aux pieds du Christ. Les figures sont épargnées en relief, et sur leur surface plane, les inlailles qui indiquent les traits des visages et les plis desTêtemenls n'ont pas d'aulre coloration que le rouge ou le vert. Les fonds sont bleu d'azur, transparents, et le jeu de la lumière est augmenté et varié par des hachures croisées faites dans le métal. Les nimbes qui entourent les têtes des personnages saints sont remplis d'émail rouge, semi-lucide, qui forme également le centre de petites rosaces à six lobes, en argent, semées sur les fonds d'azur. Chacune des compositions est renfermée dans un arc surbaissé, dont les détails, de style gothique, sont incruslés d'émail vert transparent; l'émail vert est en outre employé, dans plusieurs, pour de grandes parties de terrains; on trouve dans une seule l'emploi de l'émail jaune. — (Ancienne collection, n» 342.';
154. — Le Christ. — Médaillon circulaire, en argent doré, en taille d'épargne , ciselé en hasse taille et émaillé de nicllure. XI V^ siècle. — Diamètre, 0,046.
Le Christ est posé de face, en buste; il bénit de la main droite, selon la forme latine, et porte de la gauche un évangéliairc. Les lettres: sont placées sur le fond de chaque côté de la têie. Le visage, la chevelure, le nimbe , les mains, l'évangéliaire , les deux lettres, sont en métal doré, elles traits gravés sont remplis d'émail noir. Les vêlements sont en émail translucide, la robe violette, le man-*^ teau vert; le fond est bleu d'azur et laisse apercevoir un travail j\ pointillé sur le métal, qui a pour but, à la fois, de faire ornement -^T^ et de retenir l'émail sur la plaque. Un cercle d'émail rouge cir- ^^ conscrit entre deux filets d'argent doré est orné de très petites rosaces dorées réservées par la gravure. Le revers est doré. — (CoUeciion Durand, n» 122/2671.)
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De la même époque datent de petits émaux qui ornent le vase de cristal donné par la fille de Guillaume d'Aquitaine à Louis Vil, son époux, qui en fit présent à Suger. Ils oc- ■cupent la place de quatre pierres précieuses, que l'on d«t enlever, au XIV«^ siècle, dans quelque circonstance désastreuse , comme l'abbaye de Saint-Denis en traversa sans plus de privilège que ses sœurs.
1.55-45^« — Quatre médaillons circulaires où les fleurs de lis sans nombre se détachent par le brillant de l'argent sur un fond d'émail bleu transparent. — Diamètre, 0,016. — Ce vase fait partie du Musée des Souverains. (Voir la notice de cette collection.)
Je citerai encore un charmant médaillon en argunt doré, que le Musée de Cluny a acquis : c'est un petit reliquaire qui renfermait, ou était censé renfermer, une éjMue de la sainte couronne ainsi que d'autres restes pieux (1). Je ne m'occupe ici que de l'émail qui est au revers ; il représente un chevalier et sa femme en prières et à genoux devant le Christ à la colonne. Tous les émaux sont translucides, et ne laissent à découvert que les parties réservées pour produire leur effet par l'éclat du métal. Les inscriptions, ainsi que les écussons d'armes, sont remplis d'émaux de couleur; les fonds sont guillochés (2). Quant au dessin, il est naïf, et l'on remarque dans les figures une recherche de la physionomie individuelle, c'est-à-dire de la ressemblance (3).
(1) Sur relui de l'épine on lit : De Jhesus corona, et sur le cercle du médaillon les inscriptions suivantes, désignant des parcelles de reliques : De carccrc quo intratus. De vase quo lavit vianiis. De Katherine iuvrha. De prillari quo dctis atligaius. De domo qita natus. De ■ precepe quo hiclusus.
(2) Diamètre du reliquaire, 0,055.
(3) Collection sauvageot. Un petit reliquaire, en forme de livre, dont Textérieur est orné de deux émaux translucides; l'un représente le Christ sur la croix, l'autre le baptême, ces deux compositions inscrites sous des arceaux gothiques. Hauteur, 0,030. C'est un travail purement français, de la fin du XIII« siècle. Musée de Rouen. On y montre un petit livre de prières, en argent, qui rentre dans
Figures en relief se détachant sur fond émaillé.
Je trouve encore, dans les collections, des joyaux ornés de figures et d'ornements sculptés en relief qui se détachent vivement sur fond d'émail (1). Les inventaires et les comptes les mentionnent; l'orfèvrerie russe les a adoptés depuis longtemps, et les exécute encore aujourd'hui. Je pourrais parler aussi des tableaux d'or estampés et émaillés; je pourrais, enfin, m'étendre sur les bijoux esmaillés de hlanc, dont les inventaires décrivent les compositions variées et innombrables, dont le Musée possède, comme toutes les autres collections, des spécimen; mais ces appli- ••alions de l'émail cessent d'appartenir aux émaux proprement dits. Si nous les lirons des textes anciens, c'est de l'érudition, et j'ai rejeté ces curieux renseignements dans la seconde partie de cette notice ; si nous les trouvons dans les collections, c'est de l'orfèvrerie, et je les décrirai dans la notice sur les bijoux. Mais si, après cette longue énuméraiion des procédés variés de l'émail et de ses applications
cette catégorie. Il se compose de la reliure en argent et de quatre feuillets également en argent. Sur le plat extérieur de la reliure est un émail translucide représentant saint Christophe qui traverse le fleuve avec TEnfant-Jésus sur son épaule. Son manteau est bleu, la robe de l'enfant est verte. Au revers , ou sur le plat intérieur , on a gravé, ciselé et émaillé le Christ sur la croix, entre Marie et saint Jean. Le manteau de la Vierge est bleu, sa robe violette ; l'auréole du Christ est verte comme le sol dans lequel est fixée la croix; la robe de saint Jean est violette. Sur les quatre feuillets intérieurs on a gravé L'' oraison dominicale, le simbolc des apostrcs et les dix commandemens; les deux premières prières en latin, les commandements en français. On voit sur l'autre plat intérieur de la reliure, la Vierge et l'Enfant- Jésus; sur le plat extérieur, saint Michel terrassant le dragon; ses ailes sont vertes. Le livre a environ 3 centimètres de hauteur ; les émaux ont le caractère français du XVI « siècle.
(1) Pour d'anciennes citations, voyez la seconde partie de cette notice (Pvépertoire, au mot i5??m».r), et pour quelques monuments, la nolice sur les bijoux. M. J,-J. Dubois décrivait un émail de ce genre dans son catalogue des objets d'art de M. V. Denon, n° 759 : c Email sur or. Petit médaillon de forme rende et ciselé en bas-relief, représentant le buste, vu de face, de Gustave-Adolphe, roi de Suède. Ce portrait, dont le fond, la cuirasse et la collerette sont seuls émaillés, a été exécuté dans le XVII « siècle. Diamètre, 5 lignes.»
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universelles, on demande qui en avait le monopole, la réponse sera bien simple : tout le monde. En effet, sans sortir de l'Europe, nous voyons, depuis Moscou et le fond de la Pologne (1) jusqu'à l'extrëmiié du Portugal, depuis l'Angleterre (2) jusqu'à la Dalmatie et la Sicile (3;, l'émail appliqué à la bijouterie et à l'orfèvrerie, ici plus tôt, là plus lard, dans ce pays avec plus de luxe, dans cet autre avec l)lus de goût, mais partout avec une égale facilité (4).
(1) Les documents originaux qu'il m'a été donné de consulter ■lussi bien que les histoires écrites sur ces renseignements, établissent ([u'au XVI « siècle le luxe des bijoux y était aussi grand, aussi fastueux peut-être que dans le reste de l'Europe, un ou deux siècles auparavant. On y appréciait encore à cette époque les pierres cabochons, on y estimait la licorne aux prix que notre moyen âge avait fixés. Les bijoux étaient en tout semblables à ceux qu'on portait en France au XV^siècle, et leur provenance peut être cherchée, pour la plus grande part , en Allemagne, et, pour une partie, dans les contrées orientales. La princesse Czartoryska conserve, comme des reliques de famille, les écrins, ou plutôt quelques-uns des écrins qui faisaient Taccompagnement obligé de la grandeur de ses ancêtres ; presque tous sont émaillés, 1rs uns dans un goût oriental et byzantin assez accusé, d'autres dans rimitation des bijoux de la renaissance; les premiers de fabrique nationale, les seconds d'importation allemande.
(2) Je ne ferai pas l'histoire de rorfèvrerie émaillée en Angleterre, mais je renverrai à quelques documents nouvellement tirés de ses archives et trop peu connus. Nous en sommes redevables k M. Fr. Devon, et j'en donnerai quelques extraits dans la seconde partie de cette notice.
(3) On a publié à Vienne d'anciens documents slaves, et entre outres un reçu de la municipalité de Raguse, daté de 1420, qui mériterait d'être cité, parce qu'il contient une liste de bijoux qui donne une grande idée du luxe des princes slaves. Il suffira de citer, dans cette notice, le préambule et le dernier article : « Au nom du Père, « du Fils et du Saint-Esprit, nous, prince, noble patricien et toute la « communauté des nobles de la ville de Raguse, aimée de Dieu, « donnons à savoir à tous ceux qu'il appartient, ou devant qui se « produira ce présent, notre écrit patent et sous notre grand sceau u légal, -J- témoignant que nous reçûmes du très glorieux seigneur « despote, Georges, hospodar de la terre serbe et autres, les ci-men- « tionnés trésors et d'abord nous reçûmes mil quatre vingt livres d'or u en lingots. — Un soufflet émaillé (Pouschlitza smaldum.) » La ville de Raguse était devenue le lieu de dépôt de ces objets précieux, plus encore à cause de l'honnêteté connue de sa municipafité qu'en raison de la force de sa position.
(4) Il est inulilc d'insister sur la facilité, la fréquence, la rapidité des communications; c'est un fait hors de doute, et cependant je
EMAUX DES PEINTRES.
Vers le milieu du XV* siècle, la décadence de Limoges était complète. Pendant que les émaux de basse taille et leur association aux procédés de la taille d'épargne et de la niellure conservaient aux productions de l'orfèvrerie une vogue qu'elle rajeunit dès lors par ses grands talents, les émaux en taille d'épargne sur cuivre, la grosse émaillerie de Limoges, tombaient chaque jour en discrédit. Le culte des reliques s'était refroidi; les églises regorgeaient de châsses, de reliquaires et d'ex-voto dont la valeur intrinsèque ne compensait pas l'espace qu'ils occupaient sur les autels et dans les chapelles. Le commerce de ces émauxétait <ionc devenu presque nul, et Limoges, atelier stalionnaire, reproduisait de mal en pis les anciens modèles, sans songer à ranimer la vogue en variant les productions. A la fin, de guerre lasse et la nécessité aidant, on se réveilla, et une transformation complète ouvrit aux émaux de Limoges une nouvelle carrière de deux siècles de faveur.
Par quelle voie, par quelles mains, à quelle époque précise ce changement s'opéra-t-il ? Ce sont là de ces questions d'origine toujours obscures, mais toujours intéressantes.
En ouvrant la lutte avec un ancien procédé, un procédé nouveau cherche moins à tracer sa propre voie qu'à entrer dans la voie de son devancier, pour le surpasser et l'évincer. De là souvent des efforts mal raisonnes de la part des inventeurs, et des résultats contraires à la nature même du procédé qu'ils ont découvert. L'imprimerie, à ses débuts,
citerai ce passage des comptes royaux de l'Angleterre : 30 mai 1302. Cinq cents livres payées à Bclin de Friscobold et à ses compagnons , marchands , de la société des Friscobolders , de Florence, pour certains joyaux exécutés en France par ces mêmes marchands pour l'usage du souverain pontife. Les 500 livres étaient garanties par ces joyaux qui, comme on le voit, fabriqués en France par des orfèvres italiens, pour le pape, viennent en Angleterre servir, au moins momentanément, de modèles aux orfèvres anglais. En 1395, Richard II envoie au pape Urbain une coupe d'or et une bague ; elles étaient peut-être fabriquées sur les traditions laissées par ces Italiens.
relarda de vingt ans son essor, par l'ambition ou par la nécessité de lutter avec les copistes, en contrefaisant leur écriture; les émaux en apprêt s'attardèrent également, en voulant donner à leurs premiers essais une apparence et comme un faux air d'émaux de basse taille. C'estqu'une nouveauté, dans les choses de goût liées aux conditions industrielles, n'est jamais acceptée qu'à la condition d'être mieux sans être autre chose. Nos yeux, quelque avides de nouveautés que soient nos inclinations, ne veulent rien d'abrupte dans l'innovation; ils exigent comme une continualion perfectionnée de ce qu'ils ont l'habitude de voir.
Les émaux de basse taille sur or et sur argent étaient des bijoux précieux; ils s'exécutaient partout, à Paris comme à Montpellier. On aurait pu également en faire à Limoges; mais ce travail délicat n'allait pas plus aux habitudes industrielles de cette ville, que les objets en or ne convenaient à sa clientèle; elle s'ingénia dès lors à faire à bon marché des émaux rivaux, ne dût-elle donner que l'apparence de ceux qu'elle imitait. De là une manière particulière dans ses premiers et rares essais. Sur une plaque de cuivre brillante, on dessine au pinceau, avec un émail brun, les traits du dessin et toutes les ombres, puis on étend sur cette espèce de camaïeu des émaux colorés et translucides, qu'on rehausse d'un travail d'or pour accuser les lumières, et qui joue ainsi l'émail en basse taille, autant que les gravures de nos campagnes reproduisent les tableaux célèbres qu'elles copient. Les carnations opaques, dont le ton violacé ne pouvait choquer des yeux habitués aux carnations également violaçantes des émaux de basse taille, une imitation de pierrerie produite par des gouttelettes d'émail sur paillon de couleur, l'épaisseur des plaques et leur contre-émail vitreux, couleur verdâtre, à la surface grumeleuse, sont les caractères de ces premiers émaux en apprêt.
Il est bien rare qu'un métier tombé en décadence sorte lui-même de ses routines. Les planches de métal , gravées en taille d'épargne pour recevoir les émaux, et tous les outils de l'orfèvrerie ne pouvaient servir à ce nouveau procédé de l'émail en apprêt. Je suis disposé à croire que les orfèvres n'y eurent aucune part, et que nous en devons l'invention et l'essor uniquement aux peintres verriers, dont l'art avait pris dans Limoges un remarquable essor au XVesiècle,etdontla corporation nousfourniteneffetpresque tous les artistes de la fabrique des émaux peints. Il faut se
rappeler que les conditions de la peinture sur verre avaient entièrement changé. Les mosaïques transparentes faites en morceaux de verre teints dans la masse étaient abandonnées depuis des siècles. Le procédé de la peinture sur plaques de verre, au moyen d'émaux colorés, qui est absolument le^ procédé des émaux en apprêt, avait pris le dessus, et s'était tellement perfectionné, qu'au XV^ siècle on exécutait de véritables tableaux en couleurs éclatantes, et des grisailles du plus grand effet, sur des pièces de verre incolore de grandes dimensions , de manière à produire de petits vitraux d'une seule pièce, et les plus grands avec un petit nombre de pièces rapportées. Quand dans l'atelier du peintre verrier on peignit sur verre avec cette liberté du pinceau, et qu'on sut que l'espèce de cristal coloré qui couvrait les travaux des orfèvres, soit en émaux translucides sur plaques ciselées de basse taille , soit en émaux blanc opaque et colorés sur figures ciselées en rondebosse (1), était le même fondant qu'on appliquait au verre, on dut se demander, et on se demanda en effet, s'il serait plus difficile de peindre sur métal que de peindre sur verre. Alors, sans changer les dispositions de l'atelier, sans modifier essentiellement la composition des émaux et des ustensiles, de peintre verrier qu'on était , on se trouva peintre émailleur, par la simple substitution d'une plaque de métal à une plaque de verre. De là, sans doute, certaines conformités dans la composition des sujets, dans le choix des couleurs, dans le goût pour les paillettes colorées (2), dans la manière de sentir l'harmonie des nuances et la distribution de l'effet.
Une fois le procédé trouvé, Limoges s'en empara, comme elle avait fait, au moyen âge, des émaux en taille d'épargne, d'une main ferme et dominante; elle s'en assura le monopole par sa hardiesse à en étendre à tout les applications.
(1) Voyez, dans le répertoire de la seconde partie, les documents que j'ai réunis aux articles Emaux de basse taille et Emaux blancs,
(2) Ces paillettes , qui servent à désigner une série des premiers émaux peints de Limoges, étaient particulières aux verriers. Le moine Théophile décrit, au XII « siècle, un procédé pour orner les vêtements, les croix et les livres dans les vitraux avec des pierres précieuses (pars II, cap. 19, De gemmispicto vitro imponendis). Au XIV'' siècle, on imagina de produire le même effet sur les franges et les broderies, au moyen de verres doublés dont la couche colorée était usée dans les. endroits qu'on voulait faire briller.
à en épuiser les ressources, en même temps qu'elle ranima ses relations commerciales pour agrandir son marche et suflire à sa prodigieuse fécondité.
Je ne discuterai pas l'origine française et exclusivement limousine de ces émaux. On lira sur ce sujet des discussions approfondies dans les ouvrages que j'ai cités en lête de cette notice. Leurs auteurs avaient trouvé le terrain historique embarrassé par des rivalités et des prétentions, ils l'ont déblayé avec talent; y revenir est désormais inutile. C'est un fait établi et reconnu de tout juge compétent (1^.
(1) Il suffira de citer quelques noms connus de tous ceux qui s'occupent des arts. Leur opinion est unanime pour fixer à Limoges liberceau et la splendeur des émaux peints.
^L Franck de Londres : arlicle de rArcbcPological Journal, 1851.
F. Kugler : Beschreibung der kœnigliche Kunslkammer, Berlin, 12, 1838, p. 132. — Kunstgeschichte, Berlin, 8% 1842, p. 792.
De Landsberg de Dresde : Das Grûngewœlbe, in Dresden, 8", 1834, p. 66.
L. de Ledebur : Leitfaden fur die kœnigliche Kunstkammer, zu Berlin, 12°, 1844, p. 40.
On n'a pas encore rencontré en Allemagne un seul document qui pût faire supposer que des artistes de ce pays se soient livrés pendant les XV« et XVI e siècles à la peinture en émail, à Texception toutefois des archives de Cologne, où M. J.-J. Merlo a découvert deux indications : l'une, de 1523, est une notification sans intérêt donnée par Wilhelm van Keisserswerde, Malienmecher ; l'autre, de 1542, est un acte de l'état civil, également dépourvu de toute signification, et dans lequel figure, comme jKirent de mineur, Anthonius Melgenmecher (Die Meister der allkolnischen Malerschule. Kôln, 1852, p. 194). Sur cette limite des émaux d'orfèvres et des émaux de peintres, il est difiicile de dire auquel de ces deux procédés se livraient ces artistes, si toutefois la brièveté du renseignement permet d'affirmer qu'il s'agisse de faiseurs d'émail, et non pas de faiseurs de mailles de fer, ce que nous appelons des grillageurs,
D'Agincourt n'avait pas étudié l'histoire des émaux ; il ne pouvait comprendre la valeur des termes dont il se servait à propos de la châsse d'Orvieto, termes qui tendent à reporter au XIII* siècle, et adonnera l'Italie, les émaux peints inventés à Limoges au XV* siècle. C'est peine perdue que de les discuter. Voici un passage de l'excellent Traité des pierres gravées de ^lariette , qui mérite plus d'attention, parce qu'il sera possible un jour d'en fah-e usage : « Cette pratique (de prendre avec du verre des empreintes des pierres gravées), qui peut-être avait été interrompue, fut remise en vogue sur la fin du XV* siècle. Je trouve pour lors, à Milan, un peintre en miniature, nommé François Vicecomité, qui possédait le secret des plus beaux émaux, et qui contrefaisait, à s'y tromper, les pierres gravées par le moyen des pâtes de verre. » P. 93.
L'émail en apprêt, ou les émaux peints, sont donc pouf nous un procédé national, et leurs produits forment un musée français, car ils offrent, pendant près de deux siècles, un vif reflet de notre école dans ses tendances diverses vers les Flandres ou vers l'Italie, tantôt sous l'influence de Fontainebleau, tantôt sous l'influence de Versailles.
Dans les débuts, il s'agit moins de l'art que de la technique, et ce qui importe, avant tout, c'est de bien déterminer le caractère de style, d'inscriptions, d'encadrementy qui lie et unit toutes les œuvres anonymes provenant d'émailleurs diff'érents, bien que des mêmes ateliers. Nous chercherons ensuite à les classer en les décrivant. L'aspect général est gothique dans le dessin, violaçant dans la couleur. Des émaux en gouttelettes saillantes, et qui, au moyen du paillon, brillent comme des pierres précieuses, sont répandus sur les coiff'ures, sur les vêtements, et jusqu'au milieu du paysage. Les compositions sont conçues dans ce style particulier qui régna en France durant la seconde moitié du XV^ siècle, de 14o0 à 1480, entre l'influence des maîtres flamands et la renaissance française, qu'il faut bien distinguer de la renaissance créée par les maîtres italiens à Fontainebleau, et dont nous trouverons l'influence dominante à Limoges à partir de 1530. Plusieurs mains, plus ou moins dirigées par cette première influence flamande (1), ont travaillé à ces émaux ; elles sont faciles à distinguer par le type des visages et leurs expressions, par le mouvement des plis, la proportion des figures, et, enfin, par l'esprit de la composition. Si les uns ont cru reconnaître dans ces peintures d'émail des réminiscences italiennes (2), les autres des imitations allemandes, c'est que toutes les écoles, vers 1450-70, gravitaient dans une ten-
(i) Le D'. F. Kugler apprécie très bien le caractère de ces éinaux, quand, en décrivant ceux qui se trouvent dans la Kunstkammer de Berlin, il remarque que le dessin des figures est très gothique, dans le style des vieilles miniatures françaises exécutées sous Pinfluence de récole ilammande des Van Eyck. C'est là le véritable trait caractéristique, et je suis heureux de trouver la confirmation de mon opinion dans l'ouvrage d'un juge aussi compétent (p. 135).
(2) collection iiolttkoff. Dans TAdoration des Mages (ancien n" 695 de la collection Debruge) , l'un des Mages a le chapeau et le costume des rois et seigneurs peints par le Ghirlandajo-
ilance commune de naïveté (i), de bonhomie et de gracieuseté un peu cherchée, l'école française comme les autres. Les peintures en émail qui appartiennent à celte première époque seraient donc reconnaissables par le style. Elles sont encore plus faciles à distinguer, si l'on ne considère que les moyens techniques et matériels, c'est-àdire l'usage de plaques de cuivre assez épaisses, fortement émaillées, au revers, d'un ton gris verdâtre, d'abord grumeleux, puis jaspé, et enfin translucide; l'emploi d'émaux couleur de chair, opaques et violacés dans les carnations, et de tons violets, bleus et verts très vifs dans les vêtements: h\ pratique de gouttelettes d'émail en relief, et l'usage d'un caractère uniforme dans toutes les inscriptions, caractère particulier à la ville de Limoges, qui n'a rien de la gothique allemande ou italienne du W^ siècle, et que certaines lettres font facilement reconnaître, comme un G de cette
un b retourne ÇA-WA^^AUW^ (4). Ces inscriptions, uniformément les mêmes, quant aux caractères, dans tous ces émaux (o), sont composées tantôt en latin, tantôt en français (6), mais jamais en allemand ni en italien.
(1) t'ollection soltiKoff. La résurrection du Lazare (n° 694 de la collection Debruge). Les Gentils, se bouchant le nez, font un contraste naïvement boulTon avec le pieux maintien des autres assistants et de la donatrice agenouillée sur le premier plan.
(â) musée ûe (luny, n° 997.
(3) i!us<?e du i^ouvre, n° 163.
(4) nusée du l.ouvre, n° 163.
(5) collection soitikoff. Voyez le même mot Gloria, écrit de la même manière dans l'adoration de l'Enfant-Jésus, ancien n'> 692 de la collection Debruge.
(6) collection Didier Petit. Triptyque. Dans le volet de gauche, sainte Catherine tient le diable sous ses pieds. La pensée du démon est exprimée par ces mots : J'enrage,
Enfin, et comme dernier signe distinclif , je signalerai la décoration uniforme des cadres de ces tableaux de dévotion, que ce soient de simples plaques, des diptyques ou triptyques; elle est composée d'une moulure de cuivre parsemée de petits nœuds ou entrelacs également en cuivre, et qui rappellent la forme des nœuds de la cordelière d'Anne de Bretagne (1). Ces caractères, qui servent à reconnaître les premiers émaux des peintres, en même temps qu'ils assignent à leur berceau, sinon un atelier commun, au moins une seule et mêmeville, la ville de Limoges, peuvent servir également à établir à quelle période de temps ils appartiennent. Costumes, édifices, dates des gravures copiées ou imitées, tout concourt à limiter leur fabrication entre les années 1480 et 1325. Les portraits d'Anne de Bretagne (1476 + 1514) et de Louis XII (1462 f 1515), d'Anne de France (1462 + 1S22) et de Pierre de Bourbon (4439 f 1503), exécutés avec ces émaux, confirment, par la voie historique, cette appréciation tirée de l'ensemble des faits. Les sujets traités sont presque tous religieux (2) , et disposés en triptyques pour orner un autel portatif et s'accrocher au chevet du lit, ainsi que l'usage en était dès lors établi. On en fit aussi pour orner des reliquaires et des croix, mais je n'ai encore vu que des plaques (3), et je suis fondé à croire que
(1) On rencontre ces émanx, aux carnations \ iolacées, à la bordure uniforme, àBerlin (Kunstkammer), àLondres (chez M. Barnal), àRome (Vatican), à Florence (Palazzo Veccbio), à Grenade (au Musée), dans les iiusées du i^ouvre, de Climy, dans les collectious Debrnge, soltikoir, »auç{ny, sauvageot, Rattiér, etc. , etc. Comme les produits des mécaniques anglaises sont répandus dans le monde, de même les émaux des peintres furent envoyés au loin par le commerce de Limoges. La tradition veut que l'émail du Musée de Grenade ait appartenu à Gonzalve de Cordoue, et la tradition n'a peut-être pas tort. Le grand capitaine surprit, plus d'une fois, les villes italiennes que nous occupions ; il pilla nos camps à la suite de ses victoires, entre les années 1495 et 1507. Quoi de plus naturel que lui, ou l'un de ses officiers, ait porté en Espagne, et comme un trophée, un tableau d'émail enlevé à quelque chapelle portative de nos Français ?
(2) Je dis presque tous , parce que l'on conserve dans la Kunstkammer de Berlin deux plaques, de cette nature d'émail, où sont figurés des sujets tirés de l'histoire de Didon. Ce fait n'est sans doute pas unique.
(3) Collection particulière, à Gand, Tableau à deux volets. Au milieu, le Calvaire. Sur le volet de gauche, le portement de la croix;
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les vases, aiguières, plats, etc., ne furent emaillës en apprêt que plus lard, et quand l'emaillerie eut secoué ses premières habitudes et pris tout son développement.
Nous n'avons les noms d'aucun des artistes qui travaillèrent, au XVe siècle, à ces premiers émaux. Semblables aux peintres du moyen âge, qui inscrivaient si rarement leurs noms au bas de leurs tableaux, semblables aux orfèvres, leurs devanciers, qui ont laissé anonymes tant de beaux émaux en taille d'épargne, les nouveaux émailleurs de Limoges n'attachaient pas encore à leur personne l'imporlanceque les siècles suivants ont vue et tolérée. Il est vrai, cependant, que d'innombrables inscriptions en or couvrent ces émaux; elles suivent les bordures des vêtements, les revers des bottes, les ganses des chapeaux; elles courent sur les ceintures et sur les gaines d'épées; elles se produisent partout, mais elles ne signifient rien,*ou plutôt elles signifient trop, si elles doivent nous donner des noms d'artistes que chacun lira à sa guise. Je conseille donc Une grande circonspection, et j'en donnerai l'exemple en refusant d'accepter les noms des émailleurs Monvaerni (1), Josef de Borl (2), etc., dont je n'ai pas encore rencontré une signature incontestable.
sur le volet de droite, la Pieta. Cadre ancien avec ses moulures et ses nœuds. Je elle cet émail, ù cause de ses dimensions. Les trois plaques ont en hauteur 0,233, celle du milieu en largeur 0,204.
(1) On cite un émail de la collection de M. Carrand, signé M. P., mais sur lequel je lis NL. (voyez page 147); un autre de la collection de M. Baron, signé AR.; un troisième du palazzo de Florence, signé MF. ; un quatrième de la Kunstkammer de Berlin, signé MO ; enfin celui de la collection Didier Petit , sur lequel on lit en toutes lettres le nom Monvaerni , et voici comment la pièce est écrite dans son catalogue sous le n° 123 : «Triptyque de 25 centimètres de haut « sur 45 de large. Peinture en émail de couleur représentant, dans la K partie du milieu, le Calvaire ; dans le volet de droite, saint Jacques ; « dans le volet de gauche, sainte Catherine tenant ù la main un glaive « sur la lame duquel est écrit : Ave Mari, et au-dessous : Monvaerni.» Je n'ai aucune animosité contre Monvaerni, et l'opinion de MM. Didier Petit, Labarte, Texier, Rogers, etc. , est pour moi d'un grand poids, mais je suis décidé à n'accepter des noms qu'après avoir constaté moimême les signatures.
(2) Un émail, dont le sujet est copié d'après la gravure d'Albert Durer représentant la descente de croix, a passé dans les mains de M. Dodd de Saint-James , qui l'a soumis à TAssociation archéologique. On le
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IVARDON PEIXICAUD.
Le nom de Pénicaud se lie aux plus anciens essaisv comme aux plus beaux succès de l'émaillerie limousine. Le chef de la famille a porté le nom de Nardon, diminutif limousin de Bernard, et ses successeurs celui de Jean. A-t-il travaillé longtemps? ou est-ce seulement à la fin de sa carrière de peintre verrier qu'i-1 se sera fait peintre émailleur, imprimant par son talent le premier élan à cette renaissance de l'émail à Limoges? Nous l'ignorons; mais un de ses plus beaux émaux (1), signé et daté, nous donne
vante dans le Jomnial de cette société comme un des plus curieux produits des ateliers de Limoges, et M. W. Harry Rogers croit lire sur le vêtement de l'une des figures : Josef de Borl.
(1) nasée de ciuny. Don de madame veuve Labadie, née Lefebvre. Jésus-Christ est sur la croix entre la Sainte-Vierge et saint Jean. Quatre anges , aux ailes tantôt brunes, tantôt bleues, reçoivent dans des calices le sang qui coule des plaies du côté, des mains et des pieds. Ils portent les attributs delà Passion. Sainte Marie-Madeleine est prosternée au pied de la croix. Au-dessous de ce tableau, dont une longue légende^ terminée par les initiales du roi René, forme le
-|| cadre, est x^ uwo'Ji "" second
■^"^■^^ "^^ '" " au milieu,
un écusson royal aux armes de France. Un seigneur, au court manteau fourré d'hermine, est agenouillé à gauche, en face d'un ecclésiastique agenouillé à droite. Une couronne d'or repose sur le sol au milieu des fleurs, immédiatement au-dessous de l'écu de France. A gauche, derrière le seigneur, et lui servant pour ainsi dire de légende, est Técusson du roi René. A droite, derrière l'ecclésiastique, se trouve l'inscription dont je donne le fac-similé dans le texte ; elle est tracée en or sur fond bleu , et on doit la lire ainsi : Lucas de Verolo presbyler hoc opus fecit fieri pro sancto Petro de Rogiano humiliter rogat orate pro eo : Nardon Pénicaud de Limogia hoc fecit prima die aprilis anno- millesimo quingentesimo tertio. Elle se traduit ainsi : Lucas de Vercuil? preslre, fit faire cet ouvrage pour {l'église ou pour la chapelle de) Saint-Pierre cfe Rogiano. Il demande humblement que l'on prie pour lui : Nardon Pénicaud de Limoges a fait cela le premier jour d'avril mil cinq cens trois. Hauteur de la plaque, 0,314; largeur, 0,235. J'ai expliqué ailleurs comment cet émail a pu être commandé par Réué II, duc de Lorraine,, qui héritait des droits de
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son nom, le lieu de sa naissance et l'époque précise où il avait déjà obtenu des résultats remarquables. C'est un calvaire entouré de longues et pieuses légendes, accompagné des portraits des donateurs, de l'écusson de France, de leurs armoiries, et enfin de cette inscription :
En associant à cette
l/iica6^ùol(]ptfël)dt^
oïi^Ei:yro(t5)pefeo^
pocoimio|^imtitoga£
WafejjeormrlDiyyEtii
peinture en émail , d'une réussite si complète, tous les émaux de la même main que, faute de signature, il fallait jusqu'à présent laisser parmi les anonymes, nous parvenons à nous faire une idée exacte des émaux
\ '^' i c'est-à-dire natif de
cette ville , et nous pouvons traduire en toute sûreté par Pénicaud Limousin le chiffre PL que nous allons trouver
René d'Anjou sur la couronne de Naples, et comment il était destiné à renouveler quelque fondation de ce bon prince. On comprend dès lors comment les prières , l'écusson et le portrait du roi René, mort depuis vingt ans, peuvent se trouver sur un émail exécuté eu 1503.
(1) Il a sigjné d'autres émaux des lettres N L qu'on peut ainsi interpréter : Nardon Limousin, collection Carrand. Triptyque peint en émaux de couleurs. Le Christ entre la Vierge et saint Jean, figures en buste; le Christ est nu; il a devant lui, sur la balustrade qui lui sert d'appui, son manteau et les dés , en souvenir de la passion ; les figures se détachent sur un fond d'architecture d'un style qui fut en lutte avec les souvenirs gothiques et l'invasion de la renaissance entre les années 1AS5 et 1510. Aux deux extrémités de la balustrade se voient la lettre N placée à gauche et la lettre L inscrite en or, à droite. On lit en outre cette inscription tracée en or au bas de la plaque, et dont je conserva les abréviations : CRIST9 : M0RT9 : EST : PROPT : PCTA : xNOSTRA : ET : RESVREXIT : PT : IVSTI- FICACIOXE : NOST. Le manteau du Christ est violet ; U y a des verts, des rouges dans les vêtements, et un ton jaune brun mordoré remplit le fond. Les rehauts d'or sont abondants et apposés dans la manière de Jean Pénicaud. Sur le volet de gauche, saint Paul debout ; sur le volet de droite , saint Pierre. Le cadre est intact ; mais les nœuds ,
estampé sur toutes les plaques de la famille. 11 date ce grand émail du 1*^"^ avril 1303, et ce sera faire une part équitable aux difficultés qu'il a surmontées que d'accorder quinze années à ses premiers essais, aux succès qui les suivirent, à la réussite d'un émail de cette dimension, enfin à la vogue que les émaux peints avaient déjà conquise, puisqu'ils ont pour patrons des gens aussi considérables.
Sa manière. Le ton général est bleu , tendant au brun vineux, dans une gamme sombre et un peu triste; des bleus turquoise et des verts d'eau tranchent sur ce fond général et le raniment sans l'égayer. Les figures se détachent sur un fond bleu parsemé tantôt d'étoiles, tantôt de fleurs de lis. Les carnations sont rendues par un émail violacé. Les yeux, les traits, les contours du visage et les plis des vêtements, particulièrement dans le blanc, sont dessinés à la pointe dans l'émail avant sa cuisson; ils ressortent par la couleur foncée de la couche d'émail qui est au-dessous; ce trait n'a rien de spirituel, et il est quelquefois tremblotté d'une façon pénible. Les cheveux sont rendus uniformément par un émail brun sur lequel on a étendu une couche d'or, dans laquelle on a dessiné à la pointe le mouvement des boucles et le détail. Les paillettes, formées de gouttes d'émail translucide sur paillon, ont peu de saillie; elles sont répandues un peu partout, et particulièrement sur la circonférence des nimbes et la bordure des vêtements. Dans le Calvaire du Musée de Gluny, elles bordent la croix. Les revers, ou contre-émail, sont recouverts d'une couche assez épaisse d'émail opaque brun, violacé ou marbré.
S9 à 1.61. — PiETA , les évangélistes saint
bien que d'après le même modèle, semblent avoir été exécutés d'une manière différente. Hauteur, 0,210; largeur, 0,170; largeur des volets, 0,070. On voit dans la même collection un autre triptyque du même maître. Jésus-Christ apparaît à Marie-Madeleine , qui porte le costume et le turban qu'on retrouve dans toutes les peintures et sculptures des vingt dernières années du XV* siècle. LTn défaut de perspective bizarre se remarque dans l'arbre qui , planté à distance , passe entre les bras de la sainte. Sur chaque volet, une sainte debout, placée dans une niche gothique ; au-dessus de la première, on a écrit en lettres d'or : MATER MEMENTO MET, et au-dessus delà seconde : AVE MARIA GRACIA PL. Mêmes dimensions que le précédent. Le cadre est bien conservé avec sa moulure et ses nœuds»
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Pierre et saint Paul. — Triptyque en émaux de couleurs rehaussés d'or, avec imitation de pierreries sur reliefs et paillons, et détails dorés. — La plaque du milieu, hauteur, 0,203; largeur, 0,167. Chacjue volet, hauteur, 0,203; largeur, 0,067.
159. La vierge Marieconloniple avec douleur le corps sanglant de son fils élendu sur ses genoux; Marie, mère de Jacques, assise près de la Vierge, soulève dune main la tôle du Christ , et de l'autre détache dé son front la couronne d'épines ; du côté opposé, Marie-Madeleine porte à ses lèvres une des mains de Jésus et tient en la main droite une boite de parfums. La scène est encadrée dans les détails architectoniques d'une chapelle à trois nefs , dont les voûtes , les arceaux et les colonnetles se dessinent en arrière sur fond d'azur ; la partie avancée, qui forme un couronnement aux figures, est composée de trois arcs réunis par des clefs pendantes en une seule arcade, dont les retombées reposent de chaque côté sur des colonnes. Un riche lapis est tendu en arrière des figures, remarquable par la profusion de pierreries en reliefs d'émail sur paillons dont il est semé ; il les sépare de l'abside et cache à demi des anges ailés posés dans l'altitude de l'adoration. Le pavé est forme d'une mosaïque mi-parlie violette et verte, dont les dessins se détachent en noir et en or. La robe de la vierge Marie est de couleur violette, et son ample manteau, recouvrant la lèle, est bleu d'azur rehaussé d'or. L'auréole qui ceint la lèle des iroisMarie est de couleur violette et bordée dégouttes d'émail en relief.— 160. La plaque du volet de gauche représente lapôtre saint Pierre ; il est debout ; il porte de la main droite une clef, et sous le bras gauche un livre. Ses pieds sont nus, sa robe est violette, son manteau bleu d'azur.— 161. La plaque du volet droit représente l'apôtre saint Paul, debout, portant un livre ouvert en la main droite et une épée de la gauche que cache le manteau. La robe est bleue et le manteau violet. Le nom PAULE est tracé en or, comme une broderie, sur le collet de la robe. Les pieds sont nus {\). — (Achat du règne de Louis-Philippe, no 296 bis.)
16!9. — Le couronnement de la Vierge. —
Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or, avec détails dorés et imitations de pierreries sur paillons et reliefs. — Hauteur, 0,194; largeur, 0,174.
Dieu le père et Dieu le fils sont assis sur des sièges que réunit une même estrade formant, en avant, un demi-cercle sur lequel la vierge Marie est agenouillée, vue de face et les mains jointes. Dieu la bénit de la main droite, et soutient de la gauche des tablettes sur lesquelles sont tracés des caractères dorés. Jésus, tenant une croix de la main gauche, contemple sa mère; le manteau qui couvre ses épaules et cache le bas du corps, laisse voir sa poitrine sanglante; sa tête, ceinte de la couronne d'épines, se détache sur un nimbe orné de pierreries, et un nimbe semblable entoure la tète de la Vierge. Dieu le père est coiffé d'une tiare à
(1) Collocllon ncaiicousin. Deux volets provenant d'un triptyque, l'adoration de l'enfant et la circoncision, sont évidemment de Nardon Péoicaud. —Hauteur, 0,257; largeur, 0,096.
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Iriple rang de couronnes se détachant sur un nimbe doré. Dans le haut de fa composition est un ange tenanldesdeux mains une couronne destinée à la Vierge; deux anges placés à la même hauteur occupent chaque côté, deux autres sont posés plus bas, deux près de Dieu le père et de Jésus, et deux aux côtés de la Vierge. On aperçoit au-dessus de la tête de la Vierge la colombe symbolisant l'Esprit saint. Le fond bleu d'azur est semé d'étoiles d'or. La composition est encadrée par des ornements formant bordures; dans la plus importante on remarque des fleurettes blanches qui alternent avec des imitations de pierreries. Deux colonnetles sont placées à droite et à gauche, et un médaillon circulaire, entouré d'une ceinture de pierreries, est placédans le haut de la plaque, formant «omme une clef à l'arc du cadre. Saint Michel y est représenté ailé, vêtu d'une armure et tenant un sabre dont il est prêt à frapper le démon que l'on Voit sous ses pieds. Deux scènes de la passion du Christ sont figurées aux côtés de ce médaillon; les personnages, de même que saint Michel, sont de petite proportion. Du côté gauche, /e C/irtsf sitr la crotjc, la vierge Marie et saint Jean debout , les monuments de Jérusalem dans le fond. Du côté droit, la lamentation sur le Christ. Le corps de Jésus est étendu sur les genoux de sa mère, assise au pied de la croix ; saint Jean soutient la tête du Christ et Marie-Madeleine est agenouillée près des pieds. Le contre-émail, d'un ton gris violacé, est opaque et marbré.
163* — Le couronnement de la Vierge. — Plaque circulaire en émaux de couleurs rehaussés d'or, détails dorés et imitations de pierreries sur paillons et reliefs. — Diamètre , 0,230.
La Vierge, occupant la gauche, est assise dans une attitude d'adoration qu'expriment son regard abaissé et ses mains jointes. Jésus-Christ, assis du côté opposé, pose une couronne sur la tète de sa mère; il soutient de la main gauche un globe que surmonte une croix. Sa tête est coiffée d'une tiare papale à triple rang de couronnes, dont la couleur brune et le semé de pierreries se confondent avec la couleur et les pierreries du nimbe. Il en est de même de la couronne et du nimbe de la Vierge. Jésus-Christ est vêtu d'rnie longue tunique bleue et d'une chape violette doublée de vert, qui est attachée sur la poitrine par une agrafe à quatre lobes et ornée, sur le devant, d'un large galon enrichi de pierreries. On remarque sur la partie inférieure de la chape le monogramme du Christ plusieurs fois répété, et sur le galon étroit qui la borde par le bas on lit l'inscription qui suit : Jesus-Christus rex regum et Deus domimis, ave Maria, ave Maria. La Vierge est représentée les cheveux flottants sur les épaules; la robe, qui laisse voir la poitrine, est de couleur violette; les parements des manches sont verts; le manteau bleu lapis est bordé d'un galon de pierreries et semé de lettres dont la réunion forme le monogramme de Marie. Les deux figures se détachent sur un fond bleu d'azur étoile d'or; les deux sièges, qui sont semblables, sont de couleur brune et ornés de pierreries de même que les chaussures. Près des pieds, on remarque une grande étoUe, indiquée par un paillon et des rayons dorés, sur le sol émaillé en vert; c'est l'étoile de Marie, Stella matutina. Autour de la plaque règne une bande d'émail blanc sur laquelle est tracée, en lettres noires, une inscription que nous rétablissons ici en rectifiant les abréviations : Gloria et honore, exaltacione singulisque graciis dominu* Jésus qui est Pater et Filius atque Spiritus sanctus non divysus set (sic) solus Christus Deus, coronavit suant dilectissimam matriam (c'est-à-dire matrem Mariam) , reginam atque imperalricem sui infinili regni celorum, et sedet ad dexteram suam que (sic) cum eo vivit et régnât. Le
conire-émail csl de couleur glauque et opaque. — 'Ancienne coUeclion . no 53.)
Ces premiers essaisjiie donnaient pas assez de précision, ils ne donnaient pas assez de corps aux émaux ; le bariolage s*y laissait trop sentir; excusable lorsqu'il faisait valoir la découverte de nouvelles nuances d'émaux, il était révoltant quand ce mérite avait disparu; Nardon Pénicaud le comprit, car il chercha, en modérant l'emploi des émaux translucides et en modifiant la composition de quelques nuances, à atteindre un résultat plus satisfaisant : il y parvint. Les vêlements ont des tons plus solides, les bleus sont magnifiques, et l'efTei général est harmonieux, bien qu'il abuse encore du violet et n'évite pas dans les carnations les tons faux qui distinguent et compromettent ses émaux.
Musée de Cluny : la Vierge, en buste. — Les carnations sont encore violacées, les vêtements d'un bleu admirable, avec une bordure d'inscriptions en or, le nimbe en émail brun translucide ; le caractère de la tête est simple et primitif, les mains sont d'un dessin parfait (1).
A]\0]\Y]>IES
On voit dans le Musée de Cluny un diptyque qui représente d'un côté le portement de croix , et de l'autre le Calvaire (2). Bien que ces émaux soient traités avec la même technique et exécutés avec les mêmes nuances que les émaux de Nardon Pénicaud, ils sont l'ouvrage de mainsdifférentes, et l'on rencontre plusieurs fois le même sujet copié d'après la même composition, mais traité par des artistes dont il est impossible de confondre la manière (3).
(1) Cet émail, ou plutôt ce fragment d'émail de Nardon Pénicaud, est d'un grand mérite, mais il est très altéré. N° 999. Hauteur, 0,115; largeur, 0,090.
(2) Hauteur, 0,280 ; largeur, 0,237. Le cadre n'a conservé que sa moulure; dans sa restauration il a perdu les nœuds de métak
(3) Un exemple suffira. Je le trouve dans un Calvaire copié deux fois d'après la même composition, collection sauvageot- Triptyque. Le Christ en croix entre les deux larrons ; volet de gauche, le portement de croix ; volet de droite, la descente de croix. Hauteur de la plaque centrale, 0,267; largeur, 0,2A0; largeur des volçts, O,105t La
Musée de Cluny. — Triptyque représentant la Nativité, l'Adoration des Mages et la Circoncision (1). Ces émaux me semblent être l'ouvrage de quelque élève du maître précédent; ils ont la même technique, mais le dessin en est plus grossier et les têtes sont difformes. Le cadre, avec sa moulure et ses petits nœuds , est conservé intact. C'est, en général, une singularité dans cet atelier, ou dans ces premiers émaux, que la forme des têtes. Chez les uns entièrement dénudée, chez celui-ci ronde comme une boule, chez celui-là écrasée ou carrée comme un dé (2). On ne peut s'expliquer cette particularité que par la difficulté de rendre les cheveux avec l'émail, et par l'obligation d'employer un émail brun sur lequel on revenait avec l'or, qui dessinait délicatement le mouvement des cheveux. Dans quelques-uns de ces émaux, ce travail en or a disparu; dans les autres, d'un débit courant, on s'en est affranchi.
Quelque imparfaits que fussent le dessin, la composition, le sentiment dans ces émaux, ils avaient un éclat et des dimensions qui en firent de bonne heure des objets d'art recherchés, aussi les voyons-nous tout d'abord entrer en lutte avec les émaux translucides des orfèvres, et se substituer à leurs applications aussitôt qu'il s'agissait de dépasser certaines grandeurs. Les triptyques qui servaient aux autels portatifs, et qu'on suspendait au chevet du lit, ou en ex-voto dans les chapelles, furent exécutés de cette manière, concurremment avec la peinture et la miniature, et les donateurs étaient représentés sur les volets de droite et de gauche accompagnés de leurs saints patrons. Quelques
composition et le dessin sont français. Sur le volet de droite, Nicodème a des inscriptions sur ses bottes et sur son justaucorps. On y lit : Ave Maria ; on y pourrait lire : Monvaerni. collection de M. Rattier. Grand triptyque : même sujet , même composition. Ici les figures ont des proportions moins longues ; les émaux sont distribués différemment : le cheval de droite, qui présente la croupe, est d'un bleu gris, au lieu d'être blanc. Hauteur, 0,260 ; largeur, 0,230 ; largeur des volets, 0,095. Le cadre a conservé sa moulure et ses nœuds.
(1) N° 995. Hauteur, 0,210 ; largeur de la plaque centrale, 0,165.
(2) collection Quedeville. La mort de la Vierge, composition encadrée dans deux colonnes bleu lapis, fleurdelisées en or. On voit, dans le coin supérieur de gauche, le Christ qui reçoit Pâme de la Vierge, et cette inscription : Mater Dei, mémento mei, Domine. Hauteur, 0,145 ; largeur, 0,190.
ÉMAUX ITALIENS
monuments conservés jusqu'à nous suffisent pour prouver que la vogue des nouveaux émaux peints était en bonne voie, et qu'elle partit de haut (1).
Émaux italiens.
La renaissance des émaux de Limoges jeta un trop grand éclat en France pour que la renommée n'en étendît pas le succès au dehors. L'Italie dut se préoccuper de ce nouveau genre de peinture inaltérable; mais pour savoir dans quelle mesure ses peintres se livrèrent à ce nouveau procédé, profitèrent de ses avantages, activèrent ses progrès, c'est en Italie mémequ'ilfaudrailfairedes recherches. Dececôté des Alpes, on le conçoit facilement, il n'est parvenu que de rares spécimen qui pourraient les faire considérer plutôt comme des essais, des tentatives, peut-être même des caprices, que comme les productions d'un atelier forme, d'une industrie développée. Aies considérer isolément, ce sont des œuvres d'art du plus beau caractère, du plus précieux travail. Comme date, les uns remontent aux der-
(1) Collection Rattier. Les deux volets d'un triptyque. Pierre II, duc de Bourbon (l439-j-1503), à genoux devant saint Pierre, et Anne de France, fdle aînée du roi Louis XI (1462-1522), à genoux devant sainte Anne, tous les deux devant des prie-Dieu couverts d'une étoffe semée de France à la bande de gueules qui sont les armes de Bourbon. Il y a une recherche évidente de la ressemblance. Les paillettes ou rehefs d'émail sur paillon sont répandus sur la couronne du donateur, sur la tiare, la chape et la clef de son patron, et aussi sur les vêtements. Un fond d'architecture, style de la renaissance, à plein cintre. Ces deux volets flanquaient autrefois un tableau d'émail central qu'on a vendu sous prétexte qu'il n'était ni de même dimension ni de la même main. C'est un fait regrettable. Hauteur, 0,240; largeur, 0,090. Pierre de Bourbon avait , comme on voit , une prédilection toute particulière pour les émaux. Nous avons cité ces mêmes portraits exécutés en émail de basse taille, p. 112. Ce goût pour les émaux semble même s'être étendu à toute la famille. Une religieuse, agenouillée devant la Vierge, porte sur sa robe cette inscription : VIVE . MADAME . LOYSE . DE BOVRBON, dans un émail de Pierre Raymond, daté de 1538. Je pourrais donner encore d'autres preuves, collection Scynionr» à Londres. Triptyque disposé dans cette forme : Hauteur, 0,470; largeur, 0,395. X"* 1 et 2, les armes du roi ; 3 et 4, les armes de France écartelées de Bretagne; 5, le portrait de Louis XII à genoux à côté de son patron; 6, le portrait d'Anne de Bretagne dans la même posture, à côté de sa patronne ; 7, un concert céleste; 8, l'Annonciation ; 9, quatre anges en prières.
nières années du XV^ siècle, quelques-uns sont datés des premières années du XYI^ (1), mais le plus grand nombre est contemporain de Jean Pénicaud II. Quant au style, les plus anciens se rattachent à l'école de Mantegna (2), c'est-à-dire au nord de l'Italie; les autres se rapprochent davaqtage des influences du Perugin et de l'école d'Urbin. Leur manière. — Je ne puis déterminer exactement le faire de ces émaux d'après le petit nombre qui m'a passé sous les yeux; cependant j'appuierai sur la nature de l'émail, qui est de deux sortes : l'une, et celle-là appartient à de rares spécimen, est appliquée au cuivre, elle est opaque, terne et globuleuse; le revers de ces plaques n'est pasémaillé. L'autre, appliquée sur argent, est translucide, ou vise à produire l'effet des émaux de basse taille. Le fond d'argent est guilloché dans les parties qui ne reçoivent pas de figures, et couvert d'un émail bleu éclatant sur lequel les sujets sont peints en blanc et en couleur. C'est le procédé employé dans des émaux datés de 1317, et dans la Paix du Louvre, n» 164, qui correspond à la même époque.
(1) collection Raifé. Une couronne en argent, d'un dessin élégant, est ornée de sept médaillons d'argent émaillé en grisailles sur fond d'azur. Ils représentent le Christ, la Vierge, saint Pierre, saint Sébastien, saint Etienne, saint Georges et saint Paul. L'émail bleu est presque translucide et très brillant ; la peinture est apposée dessus en touches pointillees d'un faire hardi et facile. Le diamètre de la couronne est de 0,160. On lit autour, gravée en creux, l'inscription suivante : HEC OPERA FECIT FIERI COMVN CACCARXÉN (SIS) EX VOTO FELICE TEMPORE D.F. PETRI YAXA 1517. DIEZXIVNII. L'orfèvre de Corcano , près de Cosme , en Lombardie , a bien pu tirer de quelque ville, comme Milan ou Venise, ces petits médaillons émaillés et les faire entrer dans l'arrangement de sa couronne.
(2) collection oatteanx. La Vierge, tenant l'Enfant-Jésus couché sur son bras gauche, est assise sous un édicule dont le tympan est orné d'un bas-relief au-dessous duquel on lit : AVE MARIA. La Vierge regarde, à droite, saint Sébastien, qui semble dans les douleurs de son martyre ; à gauche est placé saint François. Les deux saints ont la tête nimbée. Les figures se détachent, en grisailles perlées et légèrement teintées, sur un fond bleu gris assez faux. Plaque cintrée. Hauteur, 0,090; largeur, 0,054. Le ton général rappelle un dessin sur papier préparé et à la mine de plomb , rehaussé de blanc , comme les exécutaient les vieux maîtres du XV» siècle. On croit voir un petit tableau de Mantegna. Les contours sont tracés à la pointe ; il y a des rehauts d'or sur les cheveux et sur les vêtements. Dans tout l'ensemble , un charme, une naïveté, une élégance inexprimables.
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Toute celle manière s'est modifiée, ainsi qu'on peut le voir dans l'autre Paix du Louvre, n» 16S. Là, le métal a été recouvert d'émaux à teintes plates, dans lesquels dominent le bleu, le violet et le brun mordoré, couleur particulière aussi aux premiers émaux de Limoges. Par-dessus ces émaux , un travail de pointillé en or et en émail blanc dessine péniblement tous les détails, en accusant les lumières. C'est une grisaille colorée dans laquelle les chairs seules ne sont pas teintées. Le contre-émail ou le revers est gros bleu, granité et très rugueux.
L'enseigne du Louvre est en grisaille, la Paix en grisaille colorée. Toutes les deux sont de la même main, et leur encadrement a été fait par le même ouvrier, au moins pour les parties ornées de filigranes.
164* — Paix en argent doré , ornée de peintures en émaux de couleurs, fixés, les uns sur cuivre, les autres sur cristal de roche, et posés sur paillons. — Hauteur, 0,370; largeur à la hase^ 0,260.
Elle a la forme d" un polit monument composé d'une base, de deux pilastres d'ordre composite, dun entablement et dun couronnement accompagné de volutes sur lesquelles sont posées des statuettes d'enfants assis et jouant des Instruments de musique. Une petite statue du Christ, debout et tenant une croix de la main gauche, domine le faîte terminé en piédestal •■vase, sur lequel sont appuyées deux cornes d'abondance. Des peintures fu émaux fixes sur des plaques de cristal de roche, sont distribuées sur Tôutést<^'p7irti'es du momiTOent. La plus frrande forme un tableau cintré et occupe le centre ; le sujet est un Calvaire. Jésus-Christ y est représenté sur la croix ; sa mère, évanouie, est secourue par les saintes femmes. Au premier plan, des soldats se disputent les vêlements du Seigneur; d'autres entourent le pied de la croix. La ville de Jésuralem est figurée dans le fond. Autour de ce tableau . et engagées dans les moulures de son encadrement, sont disposées dix petites plaques de même travail, sur lesquelles sont peints les quatre évangélistes et six apôtres ; les six autres apôtres sont représentés debout dans des niches superposées qui décorent les pilastres du petit monument. La base, finement ciselée d'ornements auxquels sont mêlées des chimères, est décorée d'un médaillon ovale contenant une peinture faite parles mêmes procédés, dont le sujet est la Lamentation sur le Christ : le Sauveur est représenté au pied de la croix et soutenu par sa mère et les saintes femmes. ]ifoise cl Daniel sonl peints dans des médaillons circulaires qui ornent les piédestaux de la base. Les peintures de la frise sont disposées en trois médaillons; on y voit la Vierge en adoration. Dieu ci le Saint-Esprit sont figurés sur des émaux au centre du couronnement ; sur le côté droit, la Vierge agenouillée ; sur le côté gauche. \ ange Gabriel lui apparaissant. Le revers de la Paix est décoré de ciselures et de véritables émaux sur argent qui forment des compartiments et des médaillons variés de formes et de grandeurs. Saint 3fichel, combattant le démon, est figuré dans un ovale placé sur le couronnement. La Foi et la Charité sont représentées en pied sur des plaques allongées
posées aux deux côtés du bouton central qui sert à porter la Paix. L'émailleur a placé dans le haut la mort de saint Laurent étendu sur un gril, et dans le bas, un martyr périssant par le supplice de la roue. Les angles sont occupés par quatre médaillons circulaires où sont peintes des tètes de saints vues de profil ; et dans d'autres, de plus petite proportion, sont peintes des tètes d'anges ailées. La base est garnie de deux plaques allongées, dont les sujets sont V Adorât ion des bergers et Y Adoration des mages. Cette paix provient de la chapelle de l'ordre du Saint-Esprit. Sur le bouton du revers sont ciselés en inlailles les écus accolés de France et de Pologne, qui sont les armoiries du roi Henri III, entourés du collier de l'ordre et surmontés de la couronne royale.
165 et 166. — Paix ornée de deux plaques en émaux de couleurs rehaussés dor et de blanc. — L'une est rectangulaire; hauteur, 0,121; largeur^ 0,080. L'autre, demi-circulaire; hauteur , 0,047; largeur, 0,080.
Elles sont placées , la première en dessous , la seconde en dessus, dans un encadrement en bronze doré, formé par deux colonnes avec base et chapiteau soutenant une corniche que couronnne un arc plein cintre. La plaque rectangulaire est posée entre les colonnes, la plaque semi-circulaire dans le tympan de l'arc. Entre les moulures qui forment le soubassement de cet édicule, on lit cette inscription gravée sur le métal : PAX . HVIG . D03IVI. Le sujet de la plaque rectangulaire est lai>^a/ù^î7e; la vierge Marie est agenouillée, les mains jointes, les regards abaissés sur le divin enfant étendu sur le sol à ses pieds. Saint Joseph, également à genoux, contemple Jésus, en élevant la main gauche dans le mouvement consacré à la bénédiction; de la droite, il soutient un bâton. En arrière de la Vierge on voit un bœuf et un âne attachés par des chaînes dans une étable grossière et ouverte à tous vents. Des détails dorés et des grisailles figurent un paysage dans le fond. Des nimbes dorés entourent la tète de Marie et de Joseph, un nimbe et des rayons celle de Jésus, dont le corps repose sur une auréole dorée. — Le sujet de la plaque demi-circulaire est V Annonciation : la vierge Marie est agenouillée devant un pupitre qui supporte un livre ; du côté opposé on voit l'ange qui s'avance vers elle en étendant la main droite et portant de la gauche une branche de lis. Les deux figures se détachent sur un fond bleu dazur étendu sur paillon ; le sol est indiqué par des émaux verts. Le contre-émail, de couleur gros bleu, est granité et très rugueux. — (Collection Durand, no 116/2652.)
16^« — Enseigne en grisaille sur fond noir, détails et inscriptions dorés, avec ornements en filigranes d'argent dansV encadrement. — Diam., 0,052.
Un jeune enfant, vêtu d'une courte tunique et la tôle nue, chemine ccmduisant par la main une femme vêtue dune robe flottante et remarquable par une houppe de cheveux qui surmonte son front , le reste de la tète étant entièrement rasé (on a souvent représenté ainsi la fortune, qu'il faut saisir au passage parce qu'elle na pas de cheveux par- derrière). Autour du bouton est cette inscription : REGI .11 .BONA . MADRE . MI A, Le revers est caché par l'enveloppe du bouton.
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Cristaux peints.
Tout cela n'est pas digne de l'Italie. On aurait compris qu'elle ne s'essayât pas dans un genre de peinture qu'elle pouvait déclarer trop imparfait; mais une fois qu'elle l'abordait, elle devait y laisser sa marque et son cachet. 11 serait injuste, toutefois, et inconséquent de trancher la question avec des éléments aussi incomplets pour la juger; mais ce qui ferait supposer que les artistes italiens abandonnèrent l'émail après de faibles essais et de rares tentatives, c'est qu'ils tournèrent la difficulté et tentèrent de produire des émaux, ou du moins d'en donner l'apparence, avec du cristal peint à chaud et à froid (1). Je ne m'occuperai que du premier de ces procédés, qu'on peut, sans trop
(J) Je me figure que les lenteurs, les difficultés, les accidents causés par le procédé des émaux appliqués au cristal de roche, engagèrent quelques peintres à tourner une seconde fois la difficulté, et tandis que leurs confrères simulaient de vrais émaux avec de l'émail appliqué derrière le cristal, ils simulèrent ce procédé par la peinture exécutée à froid derrière ce même cristal. Cette peinture, comme on le voit de nos jours, où les fixés sont à la mode, acquérait une grande vivacité par le brillant que sa surface polie donnait aux couleurs, qui elles-mêmes se détachaient sur un fond de paillon fixé au cristal et soutenu par une couche épaisse de mastic. CoHecilon carrand. Petit tableau cintré, divisé en deux parties. Au bas, la Vierge et l'Enfant- Jésus entre les deux donateurs, encadrés dans un cercle de quinze médaillons remplis de figures; au haut, l'Éternel. Peinture fine et délicate, l'œuvre microscopique d'un miniaturiste habile. Collection Jiovei. La Vierge tenant l'Enfant-Jésus. Trait coloré avec rehaut d'or et d'argent, exécuté d'une main hardie et ferme, comme un dessin de maître à la plume. Le mastic qui soutenait le paillon s'est détaché et j)crmet de reconnaître le mode de travail, c ollection Poartale». Une Annonciation. Tableau carré. Largeur, environ 0,220. Lue Adoration des Mages, médaillon circulaire. Diamètre, environ 0,260.
En Allemagne, on tenta quelque chose d'analogue. Musée du i>ouvre. Un dé à l'extrémité duquel on a gravé le Christ sur la croix, dans un morceau de cristal qui a de diamètre 0,005. Le cristal, qui est placé sur un paillon rouge cerclé d'un paillon bleu, a reçu par-derrière un cercle tracé en or et la date 1587. Sur le bord inférieur du dé on a gravé celte inscription : Bci tlisscn Gcsvhcnck mcin im ùcstcn gcdcnck , 1587. Par ce don, pense à moi, 1587. tollccîîon carrand. Une bague. Au centre, dans un écu, trois l)ensèes gravées en creux ; au-dessus et des côtés le chiffre A S et la date 1582.
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de licence, rattacher aux émaux. Le Musée du Louvre possède un échantillon remarquable, très fin et très complet, de cette peinture en émail appliquée au cristal et rendue plus vive par l'emploi du paillon. Je l'ai décrit précédemment sous le no 164. Toute la face de celte Paix est ornée de cristaux de roche peints en émail, et le revers est couvert de véritables émaux. Cette association prouve peut-être le passage de l'un de ces procédés à l'autre, et comme tout le travail de ce petit monument nous reporte aux vingt premières années du XVI«^ siècle, on peut entrevoir dans la marche de ces tentatives quelque jour, et s'expliquer le monopole de Limoges par la cessation de toute concurrence sérieuse.
Émaux vénitiens.
Presque toutes les collections rangent parmi les productions de Limoges des vases émaillés (1), qui s'en distinguent autant par les formes que par le goût des ornements , par les nuances des couleurs et par la manière particulière dont les dorures sont appliquées ou plutôt incrustées au moyen de la roulette et des petits fers. D'où viennent ces émaux? Aucun texte ne nous l'apprend, mais le style de leurs ornements, autant que les armoiries bien connues des grandes familles d'au delà des Alpes, nous annoncent qu'ils sont italiens et de la première moitié du XVi^ siècle. Il est impossible, en outre, de ne pas saisir dans leur riche ornementation quelque chose du style français, du style à la mode sous le règne de Charles VIII et de Louis XII, et de ne pas rattacher cette fabrique, dont l'apparition est subite et l'existence bien éphémère, au passage et aux divers séjours de nos armées dans le nord de l'Italie, soit que nous ayons transporté ce goût en Italie, soit que nous l'y ayons puisé. Toutefois, les preuves et les documents nous manquant, force me sera de rester dans une appréciation générale.
(4 ) €oî!cction saint-Pîerre. Un plat rond à support d'aifçuièrc, d*une richesse et d'une élégance incomparables. Les onze godrons de Télévation centrale se détachent en blanc sur email vert, et entourent un médailloti armoirié de gueules, à la fasce de sinople, chargée de deux quintefeuillcs d'argent. Cet écusson est du temps, mais il a été fait à part et fixé au moyen d'un boulon de cuivre, sans doute pour répondre après coup à une commande. Diamètre, 0,295.
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Aussitôt que le commerce eut introduit à Venise les proiluiis variés de Limoges, cette ville industrieuse se mit à l'œuvre pour nous faire concurrence; mais il semblerait que, dans l'impossibilité de faire aussi bien qu'en France, on eut le bon esprit de faire autre chose, et de se contenter de transporter à l'émail bleu et blanc, sur métal, la décoration dorée qui avait déjà réussi dans le commerce et conquis la vogue quand on l'appliquait à la verrerie. En effet, toutes ces aiguières et ces nombreux vases émaillés, dont le nord de l'Italie (ut tout d'un coup comme envahi , ont l'aspect et l'élégance de quelques anciens vases et coupes de verre bleu étoile d'or et décorés d'émaux de couleur apposés en apprêt. S'il s'agissait d'en caractériser le style et l'aspect, je signalerais leurs formes italiennes, et dans la décoration un émail bleu lapis à l'extérieur, un émail blanc à l'intérieur, tous les deux apposés en couches épaisses et ondoyantes; quelques places réservées dans l'émail bleu, pour alterner avec l'émail blanc et vert, suivant une disposition élégante et de bon goût, le tout étoile ou fleurdelisé sans nombre et très finement, dans. ce goût oriental qui, par des combinaisons gracieuses, produit des dessins varies et des effets inépuisables. Jusque-là tout semble si bien réussi qu'on se demande comment on s'en est tenu à ces ornements un peu monotones; pourquoi il ne s'est pas trouvé quelque artiste , dans ce trop plein de peintres, qui tentât de reproduire en émail ses propres compositions ou Les tableaux des grands peintres dont Venise a le droit d'être fière. Quelques écussons, qui portent dans leurssupports des figures d'hommes et d'animaux (1), sont peints en émaux tellement ternes et si mal apposés, qu'on comprend pourquoi des artistes de valeur n'ont pas consenti à mettre leur talent au service d'un art si peu sûr de lui-même.
l.G^* — Coupe godronnée, en émaux de quatre couhurs {pieu d' azur , vert émeraude, blanc et brun).
(1) collection Inouïs Fould. Une aiguière semblable par les dimensions et la forme au n" 171 du Louvre, mais dont la panse est décorée des armoiries des Rovere, peintes en émail. Les figures d'hommes sauvages qui leur servent de support sont indignes de la beauté et de l'élégance de la pièce.
14a NOTICE DES ÉMAUX, BIJOUX, ETC.
enrichie d'ornements dorés à l'intérieur comme à l'extérieur.— Hauteur, 0,233; diamètre^ 0,322.
Le bleu d'azur est la couleur de fond ; les bords de la coupe en sont revêtus à l'intérieur et à l'extérieur, et décorés d'un semé de fleurs de lis d'or. Une bande étroite d'émail vert marque l'intersection. Une vignette dorée règne circulairement à l'extérieur, au-dessous du champ fleurdelisé, et sépare le bord du corps de la coupe que décorent vingtsix godrons posés parallèlement entre eux et dans une direction verticale, Ces godrons, séparés par des languettes de fond d'azur à fleurettes dorées, revêtus d'émail blanc, sont décorés de deux motifs dorés qui s'alternent. L'un des deux, assez semblable à une plume, est rehaussé d'une louche d'émail bleu sur la côte. Au second rang, seize godrons d'un moindre relief sont disposés dans la parlie inférieure parallèlement entre eux . mais dans une position inclinée; ils sont revêtus alternativement d'émail bleu et brun, décorés d'or, avec une louche blanche, et se découpent sur un fond blanc décoré d'or. Le pied est formé de quatorze côtes en émail bleu, séparant autant de canaux en émail blanc, décorés d'or avec de longues touches, alternativement d'émail bleu ou brun. Le bord du pied est vert à fleurettes d'or ; il est entouré d'une fine monture en cuivre ciselé et bronzé. Dans l'intérieur de la coupe, les parties correspondantes aux godronssont concaves ; celles du premier rang sont revêtues d'émail blanc décoré d'or, avec des touches alternativement bleues et brunes; celles du rang inférieur sont décorées en or avec des touches blanches, sur fonds alternativement verts ou bruns, et se détachent sur un fond d'émail blanc décoré d'or. Le centre, en forme de rosace, est décoré en or sur fond bleu. Le contre-émail est de plusieurs tons de bleu granités. — (Ancienne collection , n» 54.)
100« — Coupe godronnée, en émaux de trois couleurs (bleu d'azur, vert émeraude et blanc), enrichie d'ornements dorés à l'intérieur comme à l'extérieur. — Hauteur, 0,215 ; diamètre, 0,303.
Le bleu d'azur est la couleur d'émail du fond; les bords de la coupe en sont revêtus à l'intérieur comme à lextérieur, et décorés d'un semé de fleurs de lis d'or ; une ligne d'émail vert marque l'intersection. Une vignette dorée, dont un des motifs forme feston dans le haut, règne circulairement à l'extérieur au-dessous du champ fleurdelisé, et sépare le bord du corps de la coupe, que décorent vingt-deux godrons posés parallèlement entre eux et dans une direction verticale. Ces godrons, séparés par des languettes bleu d'azur à fleureties dorées, sont revêtus d'émail blanc cl décorés de motifs dorés qui s'alternent; l'un des deux est assez semblable à une branche de fougère et rehaussé d'une touche d'émail vert sur la tige. Un deuxième rang de seize godrons règne dans la partie inférieure ; ils sont posés parallèlement entre eux et dans une direction verticale, et se détachent en vert sur un fond d'émail blanc; le motif doré qui les décore ressemble à une plume, et une forte touche d'émail blanc indique la côte. Le même oruement, avec une touche d'émail bleu, se retrouve sur douze godrons de même forme que les précédents, mais posés en sens inverse, qui décorent le pied de la coupe ; ils sont en émail blanc et se détachent sur un fond bleu. La partie évasée du pied est en émail vert, décorée de vignettes dorées et d'une frise en rinceaux rehaussée de touches blanches. Le décor de l'intérieur reproduit exactement sur
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des parties en creux les couleurs d'émaux et les détails d'ornements des godrons extérieurs. Dans le fond est une rosace fond bleu d'azur avec motifs dorés. Le contre-émail est noir.— (Collection Durand, n» 52/2508.)
l^O. — Bouteille , à panse aplatie , à côtes en relief, en émaux de trois couleurs [bleu d'azur, vert émeraude et hlanc), enrichie d'ornements dorés. — Hauteur, 0,364; diamètre, 0,220.
Le col, de couleur bleu d'azur, est semé de fleurs de lis d'or- le pied évasé, de couleur vert émeraude, est orné de même. Le corps de la bouteille est décoré dans un syslème de frises et d'ornements concentriques Une rosace dorec sur fond bleu d'azur occupe le centre; un cercle d'émail blanc, décoré d'or, l'entoure ; une bande d'émail vert émeraude vient ensuite et sert de fond à une frise circulaire en or rehau^^sée de touches blanches. Ces trois détails réunis forment une rosace centrale à laquelle se rattache un ensemble de dix-huit godrons qui l'entourent et la complètent. Ces godrons, disposés régulièrement, légèrement inclinés les uns sur les autres, revêtus démail blanc , sont ornés d'un décor en or qui rappelle la plume du paon. Chaque côte est rehaussée par une touche d email vert. L intervalle que laissent entre eux chacun des godrons est orne de petites neurettes dorées sur fond bleu d'azur ; une frise d'ornements dores, avec quelques touches blanches, décore les deux bords de la bouteille qui se termine par une côte émaillée de blanc- les deux faces sont semblables. — (Ancienne collection, no 55.)
4'^4« — Aiguière, en émaux de trois couleurs {hleu d'azur, vert émeraude et hlanc), enrichie d'ornements dorés.— Hauteur, 0,320; diamètre, 0,130.
La couleur de fond est le bleu d'azur. Le bec est décoré sur la narlie antérieure d ornements dorés, en forme d'écaillés. Une frise, dont le motif principal rappelle des plumes, est disposée circulairement sur la nartie supérieure du corps de l'aiguière; au-dessous est un large champ semé régulièrement de lleurons dorés et circonscrit dans le haSt et le bas nar des vignettes. La partie inférieure est en émail blanc sur lequel se détachent dix godrons revêtus démail bleu d'azur et décorés d'un ornement dore en forme de plume. Un étroit bandeau d'émail vert, décoré d'or séoare le corps de 1 aiguière du pied, dont la moitié est en émail blanc 'décoré d étoiles d or, et la partie évasée, en émail bleu orné de fleurons dorés L anse est de couleur bleue à 1 extérieur et verte en dessous ; l'endroit ou elle s attache au corps de l'aiguière est marqué par une rosace à huit lobes d email blanc a détails dores. L'intérieur du bec est revêtu d'émail
"^^fi^i'/N"*'^'* ^^ contre-émail est bleu d'azur. - (Collection Durand
4"^^. — Burette, en émaux de trois couleurs {hleu d'azur, vert émeraude et hlanc), enrichie d'ornements dorés.— Hauteur, 0,195; diamètre, 0,073.
La couleur de fond est le bleu d'azur. Le goulot; en émail vert, est 1er-
miné par une lête de serpent éraaillée en bleu ; l'ornement qui le décore imite des écailles. L'anse est formée de deux parties émaillées en vert rattachées par une boule d'émail bleu, et est semée d'étoiles d'or. Le couvercle, de couleur bleue, est terminé par une poire émaillée en blanc et pointillée d'or. Le goulot allongé est décoré de fleurs de lis d"or partagées en deux sections par des vignettes formant bandeau. Le corps du vase est décoré, dans la partie supérieure, de la même frise en rinceaux rehaussés de touches blanches qui se reproduit dans cette sorte d'émaux, et dans la partie inférieure orné de neuf godrons repoussés verticalement, émaillés de blanc, décorés du motif semblable à une plume que nous avons souvent décrit et que rehausse une touche d'émail bleu. Le pied, revêtu d'émail vert, est étoile d'or. Sur la partie extérieure on voit mêlée à ces motifs d'ornements et en or comme eux, la lettre a initiale
du mot Aqua. qui indique que cette burette est réservée ^k pour l'eau et évite la confusion dans le service de la messe. JÊ^L ^'^ trouvera dans la seconde partie, des descriptions de ^^ %0 burel tes accompagnéesde ces signes. Contre-émail marbré. —'vCollectiou Durand, no 28/2449.)
1>93« — Burette semblable à la précédente. Hauteur, 0,205; diamètre, 0,076.
Sur la partie extérieure "^^ du pied on trouve , mêlées aux
étoiles dorées, les lettres f |*T Vinum(4j, qui servaient, à la messe, à reconnaître celle des deux f X A. t>"rettes qui était remplie de vin. Contre -émail marbre. — 'Vr\^^ Collection Durand , n» 28/2449.)
Devant quelles diffîcullës les émailleurs italiens se découragèrent-ils? Je l'ignore; mais il est un fait certain, c'est que des débuts, remarquables à plus d'un titre, furent abandonnés, et que toute concurrence céda devant les succès de l'industrieuse ville de Limoges. Les émaux faisaient en effet, dans ce vaste atelier, de rapides progrès.
Suite des émaux peints de Limoges.
Le ton violacé des carnations avait été remarqué de bonne heure comme un défaut grave, et l'on chercha de toutes manières à le corriger. Faute d'y réussir, on tourna la difficulté en se contentant d'un blanc mat pour les carnations, légèrement rosé sur les joues, et d'un vif incarnat
(1) collection eermeau. Un plateau de burettes carré, émaillé en bleu, orné d'étoiles et de rinceaux d'or. Au centre deux lettres ou signes entourés d'une couronne, dimension, 0,187 en carré. Je ne cite pas tous les coffrets, salières et petits meubles qui ont passé sous mes yeux; rorneinentation et l'émail sont les mêmes, quelque variété de forme que reçoivent les objets.
ÉMAUX PEINTS DE LIMOGES
sur les lèvres (1) ; mais, en même temps, on poussa si loin l'éclat des vêlements que l'on put détacher les figures sur un fond du plus beau noir. Le Musée de Cluny offre un exemple decesémaux ainsi modifiés: c'est un diptyque qui représente, d'un côté,le Clirist, et, de l'autre, la Vierge (2;. Cet émail permet de marquer le passage des émaux violacés aux émaux éclatants de couleur, et dans lesquels se fait sentir la main des peintres de talent. La bordure en émail appartient encore à l'un des artistes dont nous avons plus haut passé les œuvres en revue. Les enfants qui s'enlacent avec des enroulements de guirlandes, ont les carnations violettes, des têtes énormes et entièrement dépourvues de cheveux. Los bouquets de feuillage qui les relient entre eux sont rendus par iles tons verts froids rehaussés de touches blanches. Il est bien ilifficile que cette bordure et les figures en buste du Christ et de la Vierge soient de la même main, car ceux-ci révèlent un homme de talent. Le type et les physionomies sont des créations entièrement françaises, dans lesquelles on peut retrouver la simplicité <les maîtres primitifs flamands et italiens. Les mains sont parfaites, les plis des vêtements se forment avec grandeur el simplicité, et jusqu'au mouvement des ondulations de la banderole, tout y est charmant. Ces deux figures se détachent avec harmonie sur un fond bleu tellement foncé qu'il semble noir, le cadre ancien estconservé, il eslencore orn<; de sa moulure et de ses nœuds à l'état primitif.
A côté de cette peinture en émail, vive, brillante dans sa transparence, un peu gothique dans les tendances de son dessin, et qui semble la production facile de peintres verriers rompus au traitement des émaux, marchait parallèlement l'œuvre de peintres miniaturistes, dont les émaux montrent une grande imperfection technique et beaucoup de finesse de pinceau. Leur émail, apposé sur le métal en grandes
(1) collection oaugny. L'Adoration des bergers ; au bas, cette inscription ainsi divisée : ÔMATER. DEI ME MENTO. MEI. Il y a des inscriptions en cr sur tous les vêtements et sur Tarchitecture ; l'elfet général est neigeux par l'abus des rehauts de blanc et l'absence de paillon. Hauteur, 0,253; largeur, 0,210. collection cerniean. '^'«'«^ Jehan, saint Ja(jue, sous des arcades, se détachant sur des draperies très ornées, carnations rosées, lèvres roses, pointillé d'or. Hauteur, 0,170; largeur, 0,067.
(2) Catalogue du Musée, n° 997; provenant delà collection Didier Petite n^ (\o. Hauteur, 0,2^0; largeur, 0,197.
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épaisseurs, a des tons sales, sans aucune transparence, el presque sans aucun brillant. Il semble qu'il se colle à la plaque et s'y soit desséché. Le dessin est gothique, incorrect et naïf; les nez sont singulièrement longs et se montrent de profil, même quand la figure est de face; les yeux sont adoucis par de longs cils, et un pointillé brun dans les ombres, rosé dans les carnations, parvient péniblement à rendre le modelé des chairs; enfin des gouttelettes d'émail sans paillon semblent être conservées à regret, et comme par concession aux habitudes prises. La composition est mesquine et souvent puérile. C'est un reflet des miniatures de nos manuscrits, un art exclusivement français, sans que l'influence des gravures flamandes et allemandes s'y soit exercée. On fera attention à cette phase particulière (1) des émaux peints, à leur début, parce que de ces deux tendances diff'érentes et de leur fusion, sont sortis les chefs-d'œuvre de Limoges. Les progrès sont dès lors sensibles, car au milieu de toutes
(1) collection Ciermeau. La légende de sainte Valérie, l'une des patronnes populaires du Limousin, suite de petites plaques cintrées. On lit sur la lame du sabre qui va s'abaisser sur le cou de la sainte, le nom: VALERIEN. On remarque beaucoup de finesse dans les têtes, des profils un peu pointus, une grande naïveté dans la composition; ce sont de véritables miniatures de manuscrits. Hauteur, 0,097; largeur, 0,085. collection Raife. Le Christ sur la croix entre les deux larrons. Au bas, à gauche , la Vierge soutenue par saint Jean et une des saintes femmes; à droite, deux cavaliers, l'un sur un cheval blanc et en armure complète de chevalier du XV ^ siècle, l'autre sur un cheval gris brun, et coiffé d'un grand chapeau fourré d'hermine; au fond la ville de Jérusalem, se détachant sur un ciel bleu étoile ; dans les deux angles du bas, des écussons, l'un écartelé au premier d'azur à trois maillets d'or, au second et troisième de gueules à trois croisettes d'or, au quatrième d'or à deux fasces de gueules, l'autre de sinople, au lion d'or, à la bordure de gueules chargée de.... besans d'or. On lit sur la robe de la Vierge, le mot de Maria répété, on y pourrait lire Monvaerni. Hauteur, 0,200; largeur, 0,220. Cet émail fait partie d'une suite de douze sujets de la Passion. J'en ai retrouvé trois dans la collection Bouruet, la Pieta, ou Descente de croix, dans la collection iza czartoryska, et enfin la Flagellation dans le commerce. Musée de Cluny, n» 998. Pieta. Des deux côtés de la Vierge, les donataires à genoux, homme et femme. Travail français très naïf. Les trois figures se ressemblent, et elles rappellent le type des figures de la légende de sainte Valérie, cité plus haut. Les émaux de couleur sont opaques, et il y a dans le paysage des jaunes et des verts qui sont propres à ces émaux. Les pierreries imitées en émail de relief sur paillon couvrent le nimbe et rattachent cet émail à la série des
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ces imperfeclions il y avait des réussites et des lueurs de succès qui durent frapper les artistes, en leur faisant comprendre la valeur, la portée, et toutes les ressources de ce procédé. Se consacrer à ce genre d'émaillerie pouvait tenter, et tenta des peintres de talent ; nous allons dorénavant décrire des œuvres signées, et nous apprécierons la manière et les mérites de chaque éniailleur.
JEAN PENICAUD I.
Est-ce le frère, est-ce le fils de Nardon Pénicaud? On l'ignore : c'est évidemment son élève. Il l'imite d'abord; il introduit ensuite dans son art des perfectionnements qui lui permettent d'ouvrir une voie nouvelle. On conçoit que dans cette période d'essais sa manière dut varier; aussi marquerons -nous deux tendances sensibles. Dans ses commencements , il poursuivait évidemment l'effet métallique des émaux de basse taille, et au moyen du métal brillant (1) qui recevait les ombres, des émaux translucides qui leur donnaient la profondeur, des rehauts d'or, apposés en pointillé, en hachures et en masse, qui formaient les lumières et comme les reliefs de la ciselure , et enfin des paillettes nombreuses, vives de couleurs et de peu de relief, il arriva à produire quelque chose de presque aussi
émaux paillettes. On voit au bas de la plaque ce monogramme, ou cette marque T Hauteur, 0,225; largeur, 0,153. collection Quedeville. *■ j f» Le martyredesaintEtienne. Le sangqui jaillit des plaies du ^1 saint est mis en relief. Tous les émaux sont opaques, le iL contre-émail est vert foncé. Hauteur, 0,d 05 ; larg., 0,085. /^
(1) Le paillon est d'un usage immémorial; Tabus qu'on en fit pour donner à des pâtes de verre l'éclat et l'apparence de pierres précieuses, le fit condamner dans les ordonnances des métiers. En 1A16, l'orfèvre du duc de Bourgogne asseoit ses rubis sur paillon, afin, dit-il, qu'ils eussent meilleure et plus freschc couleur, (Ducs de B., n° 46A.) Benvenulo Gellini explique longuement les nuances de toutes sortes qu'on doit choisir pour faire valoir les pierres précieuses. (Dell' Oreficeria, page 6, Milano, 8*", 1811.) On lit l'article suivant dans les ordonnances ou statuts du métier, rédigés par les argentiers de Limoges en 1389 : Item que per vaissella esmellada , Ion no meta iimalha d'argent ou do popier, sino que autrament sie regarda estre Casador et ordenat per leurs ba;yle susdits.
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brillant. L'effet général tient des vitraux peints, et aussi un peu de la porcelaine (1); un bleu turquoise et un blea d'azur y dominent, les carnations violacées frappent la vue et choquent l'œil, le brun jaunâtre brille dans les fonds et dans rarchiteciure, plus clair encore il couvre les chevelures. J. Pénicaud abandonna cette lutte avec les émaux de basse taille pour chercher, dans les ressources naturelles de l'émail, la véritable peinture, et il était sur la bonne voie, si nous en jugeons par ses derniers travaux. Cette seconde manière se distingue par des carnations plus rosées, par des yeux noirs dans des orbites très blanches, par un ton général foncé, où le bleu, dans ses différentes nuances, domine, où le vert, de plusieurs tons et translucide, laisse percer le travail des ombres tracées sur le paillon (2). Les revers de ces émaux sont jaspés d'un brun violacé, assez épais pour empêcher de voir si la plaque est poinçonnée, mais qui permet de distinguer les raies qu'on a faites dans le métal, sans doute pour mieux retenir l'émail; plus tard, ces revers sont couverts d'un émail vert glauque très épais. Le dessin e&t bon, le style français, l'imitation des gravures allemandes et flamandes évidente. Pénicaud a même puisé, dans ce fonds de compositions, devenues populaires dans toute l'Europe, une certaine exagération de physionomies expressives et grimaçantes, dont l'effet s'augmente encore par le blanc tr'op vif des yeux.
(1) collection naugny. Le Christ couronné d'épines, imilé de la i^ravure d'Albert Diirer. Ton général clair, brillant et gai. Sûreté de dessin, physionomies exagérées dans leurs expressions moqueuses. Le violet, le brun et le bleu vif dominant dans les vêtements, les terrains d'un ton vert. La signature, dont je parle dans la note 3 de la page suivante, est au bas à droite. Hauteur, 0,234; largeur, 0,195. La l^'lagellation, même grandeur, mêmes émaux que le précédent.
(2) collection !§»oltikoff. La Flagellation, petite plaque en émail de couleur, placée dans un cadre en cuivre ciselé du meilleur goût, et de la date même de l'émail, c'est-à-dire de 1512 ou 13, l'original d'Albert Durer étant de 1511 et la copie de Noël Garnier, dont il s'est probablement servi, de l'année suivante. Hauteur, 0,120; largeur, 0,090. Il n'est pas fait usage de paillettes dans cet émail. La signature est sous les pieds du Christ. Cette petite plaque a appartenu à M. Deville, ancien maire de Tournon (Ardèche). On peut rapprocher de cet émail les deux plaques suivantes, de la même collection : 1° La mise au tombeau. Hauteur, 0,150 ; largeur, 0,120. 2° Un triptyque, Jésus sur la croix, au centre et sur les volets, la Flagellation et la mise au tombeau. Hauteur, 0,190 ; largeur, 0,175;^ volets, 0^075.
JEAN PÉNICAID I. 153
Un de ses émaux porte lOH^HWESjJPEWC ^1)5 "^^
autre : ^OHAl/'- :Q;eHlCAVLT (2); un troisième : Y Q )^f\V/l r P ^-^^ ' 6"^'" "" quatrième ce chiffre
enlacé : MM W-
Tout ce que je viens d'énumérer, tout ce que j'ai décrit appartient encore aux incunables de l'émaillerie. Cet art devait sortir de son berceau sous la conduite vigoureuse
(1) Cette signature a été amplifiée pour qu'elle fût lisible ; elle est Tracée en or et en caractères microscopiques au-dessous des pieds du Christ, au bas de la Flagellation dont il est question dans la note précédente.
(2) collection Danguy. Le Couronnement d'épines. La signature est tracée en or au bas, à droite. M. Didier Petit, auquel cet émail appartenait. Ta sommairement décrit dans son catalogue, sous le n° 169, en ajoutant qu'il est signé JEHAX.P.E.MCAVLAT. Cette lecture fautive l'autorisa à créer un émailleur du nom de Nicaulat, et ce nom a été adopté dans quelques ouvrages. Le fac-similé de celte signature, qu'on voit plus haut dans le texte, met fin à cette erreur. Je Pai calqué avec soin , et je suis certain de n'avoir rien omis , rien ajouté.
(3) collection »auguy. La Flagellation. Une draperie tombante empêcha l'artiste de compléter sa signature. A ces plaques signép'i il faut en associer une qui ne porte pas de signature, mais qui les rappelle par le dessin, le sentiment et les tons des émaux, collection Soltikoff. La résurrection du Lazare , plaque émaillée en couleur ; dans le fond, une église surmontée d'une fleur de lis. Hauteur, 0,265 ; largeur, 0,235.
(4) Je renvoie à la description de cet émail donnée par le D. Fr. Kugler (Beschreibung der kœnigliche Kunstkammer zu Berlin p. 1 35 , n° 211). Triptyque. Dans le tableau central le crucifiement, sur les volets le portement et la descente de croix. Hauteur, 10 pouces 1/2; largeur, 9 pouces. Le chiffre se trouve sur le volet du portement de croix, dans le coin d'en bas. collection SoltikofT. Ce même chiffre se voit au milieu d'un écusson que soutiennent deux anges, et se détache sur fond bleu, dans un triptyque qui représente, d'un côté, l'Adoration des bergers, de l'autre, l'Adoration des Mages. Hauteur des plaques émaillées, 0,205 ; largeur, 0,170.
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des peintres éminenls du Limousin, dont nous allons nous occuper, et qui eurent Nardon Pénicaud pour chef, et Jean Pénicaud le second pour véritable guide. Le style, en même temps que les procédés, se modifient. Nous sommes en 1330. François I", depuis quinze ans, s'efforce, peut-être avec trop de précipitation, d'activer la renaissance des arts en France. Une petite Italie française, un reflet de Mantoue et de Florence, donne son impulsion partout, et Limoges s'en ressent. Le roi de France, accessible à toutes les innovations, n'avait pas vu sans intérêt la nouvelle application qu'on faisait de l'émail; il comprit la portée de ce procédé; il voulut en favoriser les progrès, et nomma Léonard, un des plus habiles émailleurs du Limousin, son peintre et son valet de chambre, donnant à l'émaillerie de Limoges, avec sa protection, l'empreinte des tendances qu'il favorisait à Fontainebleau. L'influence italienne, toutefois, ne fut pas dominante, et nous devons à la distance qui sépare Limoges de la cour de France, la persistance du caractère français. Les copies délicieuses des portraits de Fr. Clouet, resté fidèle aux traditions nationales; l'imitation des compositions de Delaune , qui n'était qu'à demi dans le courant italien , et des petits maîtres français et allemands, qui n'en avaient que la réminiscence, tout cela mêlé, assimilé, confondu, sans grand discernement, mais toujours avec goût, compose comme un style particulier à Limoges, qu'on reconnaît à première vue, et qui semble appartenir à l'émaillerie.
Mais cette émaillerie elle-même, arrivée à son apogée, comment la classer dansl'histoire de l'art? Si nous écartons quelques productions originales d'un mérite supérieur mais exceptionnel, si nous laissons à part les portraits de Léonard Limosin , de Jean Pénicaud le jeune et de Petilot ; si, enfin, nous avons la force de nous dégager de l'engouement qui résulte de goûts particuliers et d'études spéciales^ nous dirons que l'émaillerie des peintres a été et restera un art reproducteur qui compense , par sa nature inaltérable et ses qualités brillantes, ce qui lui manque en fermeté de dessin, en liberté de touche, en vérité et en variété de coloris, en rapidité et en sûreté d'exécution. En toutes choses, la renaissance du XYI^ siècle a pour caractère distinctif, pour mérite et aussi pour tort d'avoir dépassé le but. Aux yeux de quelques-uns c'est un avantage, parce qu'ils sont séduits par cette hardiesse qui s'applique à tout, par cette élégance qui couvre l'immoralilé el embellit jusqu'aux licences; aux yeux déjuges plus sévères, c'est un tort, parce
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que dans les arls une certaine réserve rend plus profond le sentiment, en même temps que le respect des règles traditionnelles forme comme une limite qui, en faisant monter la sève du génie, l'empêche de s'épandre, et en réalité de se perdre. Les émaux ont profité, ils ont souffert aussi de cette tendance hardie et quelque peu enivrée. Alliés à l'orfèvrerie, servant de rehaut à la ciselure et à la gravure, associant dans une juste mesure la peinture à la plastique, ils semblaient avoir conservé dans leurs allures quelque chose des traditions antiques ; mais tout à coup la renaissance s'en empare ; d'un accessoire elle fait la chose principale ; d'un moyen d'ornementation limité, elle compose une peinture qui a toutes les prétentions de la véritable peinture, sans en avoir les ressources et les franchises.
Ces réserves faites en faveur de l'art , dans ses conditions sérieuses, je vais décrire avec enthousiasme quelques productions remarquables, les passer toutes en revue, et suivre avec intérêt, jusqu'aux dernières limites de sa décadence, un art dont la vogue a soutenu les efforts pendant deux siècles, et qui s'apprête à renaître de nos jours dans des conditions nouvelles.
JEAN PENICAUD II.
Le second des Jean Pcnicaud ouvrira cette nouvelle ère. €'est déjà un homme de talent, dont les ouvrages prennent un rang distingué parmi les productions de Limoges. Il a signé un de ses émaux lOHATsES PETSICAVDI IVNÏOR, lo39 (1), en indiquant par cette qualification sa parenté avec Jean Pénicaud , dont il était sans doute le frère cadet. J'ai vu sur une Annonciation (2) les initiales de son nom l. P., dont il s'est servi de nouveau pour marquer un portrait de Luther , et ce dernier émail peut être considéré comme portant la date de 1531 ou lo32, puisqu'il représente le ré-
(1) cauiogoe "««'alpoole, u" 59, Londres, 1841.
(2) collection Dangny. Annonciation. La Vierge est agenouillée sur un prie-Dieu en bois sculpté. Devant elle, l'Ange ; dans les nuages, r Éternel ; dans le fond à gauche, un lit, et sur son coussin le cliilîrel P, tracé en lettres d'or. Revers translucide, frappé du poinçon PL ; plaque cintrée par le haut. Hauteur, 0,145 ; largeur, 0,127. '
formateur anno œlatis 48 (1). Ces productions signées permettent de reconnaître, en outre, un certain nombre de ses ouvrages qu'il a laissés sans signature (2), et de séparer ses émaux de l'œuvre de Jean Pénicaud le troisième, auquel on les attribue à tort.
Sa manière trahit les habitudes d'un peintre verrier, et plus encore celles d'un miniaturiste (3). Il a eu deux manières, et dans le style et dans la technique de l'émail : d'abord miniaturiste et Français, il est timide, sérieux, un peu sec; plus tard, il semblerait qu'un voyage en Italie, le contact avec les maîtres italiens, ou tout simplement l'influence de Léonard Limosin , qui rapportait de Fontainebleau les errements à la mode, le fait tourner au genre grandiose, facile et un peu lâché (4). Quant à la technique,
(1) collection Soltikoff, n° 723 de la collection Debruge. La tête se détache sur un fond vert, Témail laisse apercevoir le paillon guilloché qui lui donne sa transparence.
(2) collection naugny. Petite plaque d'émail divisée en treize compartiments; dans le plus grand le Christ, dans les autres les douze apôtres. On croit voir une miniature de livre d'heures, seulement les tons sont plus profonds dans leur vigueur transparente. Le bleu domine dans le ton général. Cet émailleur emploie pour tout ce qui est métal, hallebardes, épées, scies, clefs, un ton vert bronzé et mat qui est pai ticulier. Le contre-émail est translucide , il porte la marque du poinçon PL. Hauteur, 0,145; largeur, 0,103.
(3) De ce nombre est le portrait d'Érasme, qui, dans la collection isoltikoff, fait pendant au portrait de Luther, et portait le n" 725 dans la collection Debruge. La marque du poinçon PL a été frappée au revers de la plaque de métal.
(4) collection iza Czartoryska. La Vierge, vue en buste, allaite TEnfant-Jésus. Sur la tablette qui s'étend au bas du tableau, on voil une moitié d'orange et un verre d'où s'échappent trois lis. La Vierge se détache sur fond noir, la robe est d'un bleu sale, le coussin d'un violet vineux; on lit dans la partie supérieure l'inscription suivante ; 0 MARIA : FLOS : VIRGINVM-VELV : ROSA : VELV : LISLIV. — Le revers est couvert d'un émail translucide, à travers lequel on distingue très bien le poinçon des Pénicaud marqué deux fois. C'est une copie délicate et fine, un peu pâle, d'un tableau italien, peut-être de Francia. Hauteur, 0,124; largeur, 0,092. collection Soret. Un médaillon présentant d'un côté un portrait de religieuse, vue de trois quarts, se détachant sur un fond noir et bordé par un liséré blanc et une bande d'émail bleu sur paillon d'argent. Au revers, un camaïeu d'or enlevé à la pointe sur émail noir. Il représente la Vierge au berceau , copiée sur la gravure exécutée par Marc-Antoine
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il eut aussi deux manières : la première, fidèle encore aux anciens errements, se remarque dans une Cène (1); la seconde est toute développée dans sa grande Ascension, et dans d'autres émaux où l'on ne peut ni méconnaître, ni oublier la finesse de la touche, unie à la vigueur du coloris. Il fait usage du paillon pargrandes surfaces, tellement qu'on croirait qu'il en couvre entièrement ses plaques , mais le brillant du cuivre suffit souvent pour donner de l'éclat à ses couleurs translucides. Ses tons, solides autant que limpides, prennent, au moyen de celle assistance, une transparence vigoureuse qui est tout à fait caractéristique. Quand il traile des sujets de grande dimension, on voit que sa parenlé avec Jean Pénicaud I s'étend jusqu'à sa
d'après Raphaël (Bartsch, n" 63). Marie tient l'Enfant-Jésus sous les yeux de sainte Anne, patronne delà religieuse, et à laquelle est dédié ce joli ouvrage; on lit l'inscription suivante tracée en lettres d'or: AVE: MATER:MATRIS:DEI: Je cite ce médaillon, parce qu'il marque les deux tendances, les deux manières. Dans le portrait, les errements français; dans le camaïeu, linfluence italienne ; d'un côté, la simplicité la plus naïve; de l'autre, la hardiesse la plus habile. Forme ovale, hauteur, 0,080; largeur, 0,075.
(i) collection Quedeville. La Cène. Le Christ et les apôtres assis autour d'une table ronde; un serviteur entre à droite; dans la partie supérieure neuf arcades et une lucarne. Au revers l'émail est translucide et la plaque est marquée au poinçon quatre fois. Hauteur, 0,190 ; largeur, 0,185. collection soret. La Nativité. La Vierge est couchée; deux femmes lui donnent leurs soins, une troisième, assise sur le premier plan, tient l'Entant- Jésus emmaillotté; un ange, les ailes développées, agenouillé dans les nuages, encense la mère de Dieu. L'émail étant fixé dans un cadre, on ne peut voir le revers. Hauteur, 0,040 ; largeur, 0,067. rollection Soulages. Enseigne de chapeau. Un seigneur, agenouillé devant la Vierge qui apparaît au milieu des nuages. Les costumes des femmes reportent à la cour d'Anne de Bretagne, et celui des hommes à l'étiquette du règne de Louis XIL L'inscription a été refaite et n'est pas intelligible; c'était une invocation à la Vierge. Plusieui-s couleurs sont appliquées sur paillon ; l'émail est d'une grande finesse. Le contre-émail est translucide; la marque du poinçon est frappée au centre. Médaillon ovale. Hauteur, 0,053 ; largeur, 0,0^0. Collection Soltikoff. Ln petit coffret décoré de douze sujets biblique? avec cette inscription : DE GENESEE ET EXODE ET LE VITCVS NUMERI DES ROIC IVDL — Un autre coffret orné des médaillons des douze Césars, peints en grisailles, au milieu d'une couronne de feuillages peints en vert et soutenus par des amours dessinés dans le goCit de Ciovio, c'est-à-dire que cette dernière production date de la transformation italienne de Jean Pénicaud II.
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manière de peindre en émail; on la trouve surtout dans ses ombres apposées sur le fond du métal et dans la touche des rehauts d'or. Si je voulais rendre justice à tous ses mérites, je vanterais dans une délicieuse Annonciation son ciel d'azur qui va mourir en tons insensiblement dégradés, depuis le bleu le plus foncé étendu dans la partie supérieure, jusqu'au bleu argentin qui, dans le bas, recouvre à peine le paillon et semble annoncer le crépuscule du matin; je ferais ressortir l'habileté avec laquelle sont rendues des sculptures en bois, dont les reliefs s'accusent vivement entre des ombres transparentes et des lumières dorées spirituellement touchées; enfin, je ne louerais jamais assez la nature limpide, éclatante et profonde, de ses nuances d'émaux. A la vérité , la variété et la vie manquent à ces têtes , un peu monotones dans leurs proportions et dans leurs physionqmies, à ces yeux glauques un peu morts ; les extrémités sont touchées lourdement, le modelé est souvent mal compris, le faire est un peu mesquin (1). Mais quittons ces cri-
(1) Ces critiques s'adressent tout entières à un grand émail que je vais décrire avec quelque étendue, parce qu'il est, comme œuvre de Jean Pénicaud II, et malgré ses défauts, d'une grande importance. collection ctatteaux. L'Ascension de Jésus-Glirist , en émaux de couleur. Hauteur, 0,303; largeur, 0,193. Le Christ plane dans les airs, au milieu d'une gloire formée d'une bande lumineuse déforme ovale dans laquelle volent dix chérubins aux ailes déployées, aux bras croisés sur la poitrine et peints entièrement en rouge, comme c'était habituel au moyen âge, Jésus bénit de la main droite, et de la gauche il retient son manteau qui flotte derrière lui, laissant nu tout le buste. Ce manteau est brun rouge, du même ton que la gloire et les chérubins. Deux anges, vêtus de blanc, soutiennent cette gloire, deux autres planent au haut du tableau, les bras croisés sur la poitrine en signe d'adoration ; leurs vêtements sont violets, leurs ailes vertes. Au bas du tableau sont agenouillés les douze apôtres : sur le premier plan, saint Pierre en robe bleue, manteau violet, tenant d'énormes clefs à la main ; à droite, saint Paul, robe brune, manteau violet. Pénicaud avait devant les yeux quelque tableau italien qu'il a imité, à l'exception du coloris qu'il a tenu clair, suivant le goût français , et éclatant d'après les conditions de l'émail. Sa signature était peut-être en bas à droite, mais l'émail est altéré sur ce point, collection soltikofl. On doit ranger à côté de ce bel émail la plaque centrale d'un tableau qui en réunit onze dans son cadre de bois doré. Celle du milieu, sur laquelle est figurée l'Ascension, a cela de particulier, que la figure du Christ a le même type, son corps les mêmes proportions , ses carnations le même coloris ; je ne, pousserai pas plus loin cette comparaison pour établir que ces deux plaques des collections Gatteaux
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tiques de détail pour donner sans restrictions des éloges à ces émaux, qui, pris dans leur ensemble, sont délicieux.
Aussitôt que le revers des émaux de la famille des Pénicaud se couvre d'émail moins épais et devient translucide, on distingue dans la plaque de cuivre cette marque de poinçon, wvwy frappée au marteau, qui se retrouve sans discontinuer y^g) sur les émaux de tous les Pénicaud (1 ). En démembrant <Q ce monogramme, on y a trouvé un L et un P, dont ^ on aurait fait Louis Pénicaud , si des signatures en toutes lettres n'établissaient pas que le premier des Pénicaud se nommait Nardon et les trois autres Jean; mais en le décomposant en un P et un L, on peut interpréter ce chiffre par Pénicaud Limosin , sorte de poinçon de famille propre à tous ses membres. Nous verrons plus loin que Léonard s'appela de même Limosin, non par la volonté du roi, mais par une habitude qui n'était pas circonscrite dans la ville de Limoges. Une couronne surmonte ce chiffre ; on la trouve également sur les signatures de l'anonyme P. V., de Léonard, de P. Raymond, et d'autres. Je ne saurais en donner l'explication. mais avec le temps nous en découvrirons la signification.
et Soltikoff sont de la même main, et on dirait presque de la même fournée. Les autres plaques du même tableau se rapprochent davantage de l'Annonciation de la coUection Daugny ; quant à la plaque du bas, je l'attribue h J.-B. Court, et j'en parle page 276, note 3.
(1) Cette marque a été frappée en outre avec cet autre poinçon ë^^ la différence n'est pas grande, mais il suffit qu'elle soit sensible ) ^ pour établir l'existence de deux poinçons. Je n'appuierais pas l^ sur cette circonstance, peu importante sans doute, si l'on n'en pouvait tirer une conséquence. Il s'est élevé en effet des doutes sur la propriété de celte marque. On a dit qu'elle appartenait au planeur des plaques de cuivre, et non pas aux artistes Pénicaud : or, un planeur n'aurait eu qu'un poinçon, tandis que les différents membres de la famille Pénicaud, qui avaient le droit de s'en servir, durent en avoir plus d'un; et d'ailleurs l'anonyme P. V. marquait aussi ses émaux d'un poinçon frappé au revers du cuivre. Les émaux des Pénicaud sont poinçonnés une, deux, et jusqu'à quatre fois, collection soltikoff. Le portrait d'Érasme qu'on a vu dons la collection Debruge est ainsi marqué de quatre coups de poinçon.
PV.
Il était impossible qu'un talent aussi éminent , des succès aussi remarquables, n'eussent pas appelé, près d'un tel maître, des élèves soumis à ses principes, ou, en regard de lui, des rivaux habiles à surprendre ses procédés et à imiter sa manière. Je ne saurais déterminer dans quelle position était, à cet égard, l'émailleur qui a marqué ses émaux d'un P et d'un V couronnée ; mais il est évident qu'il est non-seulement son contemporain, mais son imitateur; car c'est le même style, les mêmes nuances d'émaux, la même manière, à tel point que j'aurais été tenté d'attribuer les deux émaux que j'ai sous les yeux (1) à ta jeunesse de Pénicaud le second , s'ils n'étaient poinçonnés d'une marque ({ifférenle de la sienne. Cette marque se présente ainsi gv^ .Elleest frappée au revers dans le cuivre, et apparaît T^^ ^u travers d'un émail incolore et translucide de is V même qualité que celui dont est couvert le revers des émaux de Jean Pénicaud II. Que signifie celte marque? Je ne parle pas de la couronne; mais les lettres telles que la gravure les reproduit exactement doiventelles se traduire par Pénicaud Limosin vieux ou Pénicaud Limosin le cinquième? Je remets à quelque rencontre heureuse la solution de celle énigme.
Sa manière. Qu'on suppose des ouvrages timides et imparfaits de Pénicaud II, on aura une idée de ces émaux, qui sont, malgré cette infériorité, de fines productions et des objets précieux.
(1) collection Trimolet , à Lyon. La décollalion de saint Jean- Baptiste. Quatre personnages occupent le premier plan. Le saint, en robe jaune, est à genoux, les mains jointes, tourné vers la gauche et se présentant de profil. En face de lui Hérodiade, qui tient un plat dans ses mains. Derrière elle, sa suivante. Le bourreau est debout, à droite de l'émail, et plus en avant que le saint martyr; il a tiré son épée et va frapper. Dans le fond une estrade occupée par cinq spectateurs qui se détachent sur des bâtiments. Hauteur, 0,097; largeur, 0,074. — La Flagellation. Jésus-Christ est attaché à la colonne, deux hommes le frappent de verges; l'un, celui de gauche, porte la toque à plumes, les chausses à crevés et les souliers camus en usage au commencement du XVI « siècle. Grisaille teintée sur fond noir. Plaque cintrée par le haut. Hauteur, 0,077; largeur, 0,074.
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JEAJS PENICAUD III.
Le Iroisième émailleur de la famille de ce nom eslun grand ariiste, un dessinateur plein d'esprit, un coloriste rempli de ressources, et, dans quelques productions (1), le talent supérieur et la gloire de Limoges. 11 travaillait sans doute dès son jeune "âge dans l'atelier de son père, mais il n'a pu conquérir qu'en Italie la distinction dégoût, la hauteur de style, la grandeur des effets qui marquent ses ouvrages. S'il s'était formé à Fontainebleau, il aurait rapporté de son voyage ces mêmes qualités, mais il aurait conservé les défauts qui caractérisent tous ceux qui sont sortis de cett(^ école, et je n'en vois trace nulle part dans ses ouvrages. Le Parmegianino, parmi tous les maîtres italiens, semble avoir le plus inlluencé sa manière. Quelques-unes de ses compositions ne sont pas indignes du beau talent de ce grand peintre. Sa supériorité sur tous les émailleurs de Limoges se marque en deux points : il n'a copié personne (2) ; il n'a signé aucun de ses ouvrages (3j. Ne copier personne et se montrer inventeur fécond, habile, depuis les pochades les plus hâtivement lâchées jusqu'aux tableaux d'émail les mieux terminés, en restant toujours soi-même par le sentiment, le coloris et la touche, c'est le signe du vrai talent 'Se signer aucune de ses œuvres, mais les marquer de sa touche spirituelle , de ses teintes particulières, de ses camées dignes de l'antique, c'est se montrer supérieur au métier, et digne du nom d'artiste.
Je n'ai pas ta prétention de définir sa manière. 11 a peint, le plus souvent en grisaille, les carnations teintées (4;. Les
(i) Jesongeaun°i74du Louvre, àlaPictadela coUectiou Rattier. médaillon de 0,220 en diamètre; au repas des Dieux de la collection !«oltlkoff. Ce sont des chefs-d'œuvre.
(2) Exceptionnellement quelques tableaux célèbres, quelques compositions divines de Raphaël, collection F. Reiset. Jupiter et Vénr.s d'après la gravure de Marc-Antoine, grisaille teintée. Hauteur, 0,100 ; largeur, 0,150. Provenant de la collection Denon, n° 739.
(3) J'alBrme, et cependant M. l'abbé Texier s'exprime ainsi : Jehan Pcn'uaud a signé six tableaux rcprcscntatit la légende de saint Martial appartenant à M. Alphonse Bardinct. M. M. Ardant ajoute qu'il les a datés de l'année 1544*
{h) laus^c de uijon, n° 820 du Catalogue. Deux plaques en grisailles : sur Tune, Dalila coupant les cheveux de Samson ; sur l'autre, Samson tuant les Philistins. Émaux d'une grande finesse d'exécution.
yeux sont frappés, et aussi charmés, par les effets vigoureux et harmonieux qu'il sait trouver pour faire poindre ses compositions au milieu du noir, comme une apparition qui perce la nuit, et dont l'éclat va grandissant. Ses blancs laiteux, ses rehauts d'or touchés sobrement et à propos, l'ensemble distingué et séduisant de ses émaux, sont des signes caractéristiques que confirme toujours le poinçon de la famille, frappé sur toutes ses plaques. Son talent ne l'a pas mis plus qu'un autre à l'abri de la presse industrielle, et de la nécessité d'appliquer son habile pinceau aux ustensiles de la vie privée. Nous avons de lui des plats, des assiettes (1), des aiguières (2), coupes (3), salières, et chandeliers (4). Partout, même dans ses œuvres les plus rapides, les plus fugitives, on voit que l'homme de talent a dominé l'industriel.
l'S'4. — La Vierge et l'Enfant-Jésus. — Plaque en grisaille sur fond noir , les chairs colorées, détails dorés. — Hauteur, 0,180; largeur, 0, 130.
La Vierge est représentée assise, tenant de la main gauche une palme et portant la main droite sur son sein; une double auréole entoure sa tête, un livre est posé sur ses genoux. L'Enfant-Jésus, debout près de la Vierge, tient une pomme dans la main gauche; il est entièrement nu, et sa tète est entourée de rayons et de quatre fleurons détachés. Les pieds de tous deux posent sur des nuages qui cachent à demi des figures d'anges placés de chaque côté. Une corne d'abondance est en arrière et à la gauche de la Vierge. Sur le bord on lit cette inscription en lettres dorées : O mater Dei, mémento mei. Le contre-émail est incolore et laisse apercevoir le poinçon frappé au revers.— (Collection Révoil, no 284.)
(1) collection Andrew Fountaine. Une suite d'assiettes charmantes, décorées de quatre médaillons, d'une bordure d'arabesques, et, au centre, d'un sujet mythologique.
(2) collection du i^ouvre, n° 179.
(3) collection du l^ouTre, n» 178.
(4) collection Achille Sellières. Deux chandeliers bien complets depuis le pied jusqu'à la bobèche, et d'une bonne conservation. C'est fort rare. Pénicaud les a décorés, avec soin, de grisailles teintées dans le même genre que la buire du Louvre , n° 179. Il a mis tout son esprit et toute la verve de sa touche dans quelques figures, comme dans le Moïse élevant les tables de la loi sur sa tête, et dans un danseur placé plus loin. Hauteur, 0,230 ; diamètre à la base, 0,210.
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Ê.V&* — Dieu apparaît a Moïse. — Plaque en grisaille sur fond noir, chairs colorées, détails dorés.
— Hauteur, 0,066; largeur, OfiS^.
L'Eternel est représenlé sortant à demi d'un buisson ardent; Moïse. les mains jointes, est assis auprès d'un arbre, deux faisceaux de rayons dorés sortent de sa chevelure ; un bàlon recourbé est à ses pieds, le' troupeau près de lui, et un chien sur le devant à droite. Le conlre-émail, un peu marbré, laisse voir le poinçon frappé au revers. — (Collection Durand, no 104/2618.)
19' G. — Dieu donne a Moïse les tables de la LOI. — Plaque en grisaille sur fond noir, les chairs colorées , détails dorés. — Hauteur, 0,066 ; largeur, 0,084.
L'Éternel est représenté dans les nuages, tenant de la main droite les tables de la loi ; devant lui est Moïse agenouillé sur la montagne, ses mains sont jointes, des rayons dorés sortent de sa chevelure. On voit, dans le fond, les tentes des "Israélites. Le contre-émail, un peu marbré, laisse voirie poinçon frappé aurevers. — (Collection Durand, n» 104/2619.!
l.'S"5'. — Un sacrifice au dieu Mars. — Plaque en camaïeu d'or sur fond noir. — Hauteur, 0,063 ; largeur, 0,070.
Deux guerriers tiennent un renard renversé et étendu sur une table; Tun d'eux est agenouillé et retient l'animal par une patte de devant, l'autre est prêt à le frapper d'un glaive dont est armée sa main droite. Derrière cet homme est un fagoi; près de l'autre, un casque. Une porte à fronton est placée dans le fond à gauche, et l'on voit entrer un homme enveloppé d'un manteau. Dans une niche encadrée de colonnes et surmontée d'un fronton triangulaire, la statue du dieu Mars armé d'un bouclier préside au sacrifice. Des flammes s'élèvent au-dessus d'un vase à feu posé à peu de distance. Le contre-émail incolore laisse voir le poinçon frappé au revers. — (Colleclion Durand, n» 108/2630.)
±7^. — NoÉ sacrifiant au Seigneur. — Coupe en grisaille sur fond noir, détails et ornements dorés.
— Hauteur, 0,170; diamètre, 0,184.
Noé est représenté agenouillé près d'un autel, élevant ses regards vers le Seigneur, que l'on voit dans le haut porté par des nuages d'où s'échappent des rayons dorés. Les trois fils de Noé ayant leurs femmes à leur coté prennent part à cet acte d'adoration; ils sont disposés en deux
groupes que sépare l'autel. L'éraailleur a peint au centre une autre scène que la pénétration du pied couvre et cache en partie. A Yextérieur de la coupe sont distribués des tètes et masques coiffés de draperies, alternant avec des vases, les uns et les autres posés sur des enlacements qui soutiennent des draperies et des trophées d'armes. Sur le pied sont des enfants nus dansant , à l'exception d'un seul qui est couché et tient un lapin dans ses bras. Le contre-émail est noir.— (Collection Durand, n" 34/2456.)
199. — La Pdrification (...et ils lavèrent leurs vêtements ; Exode , chap. XIX, v. 14). — Biiire en grisaille sur fond noir, les chairs colorées , détails et ornements dorés. — H auteur, 0 ,11 0; diamètr 6^0,118.
Les Israélites sont représentés lavant leurs vêtements ; trois d'entr^ eux les trempent dans les eaux, au-dessus desquelles ils se penchent; deux, posés en arrière, soulèvent des manteaux qu'ils tiennent des deux mains ; un homme est placé à droite et vu de profil , sa tête est ornée d'un petit diadème doré. Sur le côté opposé , une femme agenouillée lave un linge dans un bassin ; un homme placé derrière elle enlève sa tunique, qui cache encore la tète et laisse voir le corps entièrement nu. Un autre est posé dans le fond, élevant les bras. Un troisième semble s'éloigner, et quatre hommes debout se rattachent à la scène par leur attitude et l'expression de leurs regards ; l'un d'eux porte une pique. Sur le bord supérieur sont disposés des cartouches dans lesquels sont peints , sur fond d'or, des guerriers à cheval, et, de chaque côté des cartouches, des génies à ailes dorées supportent des guirlandes de fruits. Le goulot du vase figure une harpe garnie de ses cordes; deux figures, en tons de chair, dont les jambes sont enveloppées d'une draperie en grisaille , posées de chaque côté de la harpe , ont une main sur les cordes. Des masques drapés et des trophées ti'arnies décorent le bas du vase; le pied est orné de médaillons à sujets, qui sont de restauration moderne. Des arabesques rouge et or sur fond blanc décorent l'anse ; l'intérieur de la buire est revêtu d'émail blanc, le contre-émail est noir. — (Collection Durand, no 23/2442.)
ANONYME
Je rangerai à la suite des ouvrages de Pénicaud le troisième une série d'œuvres anonymes, que je classerai plus rigoureusement, avec le temps, à mesure que des œuvres signées permettront d'assigner à chacune d'elles un nom et une époque précise.
Il semblerait qu'un émailleur, élève de Pénicaud l'ancien, et encore accroché à toutes ses pratiques, eût décoré le fond du plat que je vais décrire, dont la bordure et ie revers sont exécutés d'une main moins gothique, et qui tient du dernier des Pénicaud. Le ton général est brunâtre, l'aspect terne; les vêlements, peints en émaux
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bruns ou bleus translucides sur paillon , se détachent sans vigueur sur un fond général, où le vert domine. La toison des moutons est poinlillée en blanc d'une façon monotone , les carnations sont pâles et un peu violacées, les figures longues, et l'ensemble de trop peu de mérite pour qu'il soit nécessaire de s'y arrêter plus longtemps.
1.^0. — Le mois de Jvi^ , faisant partie d'une suite gravée par Etienne de Laune. — Assiette en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts dor. — Diamètre, 0,198.
Une femme occupe le centre et est représentée tondant une brebis; un homme, à gauche, s'avance vers elle en portant une seconde brebis sur ses épaules, et un bercer, placé à droite, se baisse pour en soulever une troisième. On voit le troupeau en arrière et au fond un pâtre s'appuyanl sur sa houlette. Le signe de TEcrevisse se détache dans le haut sur un fond d*or, et dans le bas on lit, sur une bande d'émail blanc, le nom du mois, IVING, écrit ainsi en lettres noires. Le rebord est orné de bustes de femmes terminés en arabesques, alternant avec des masques de satyres et des têtes ailées. Le revers est décoré d'une sorte de rosace formée par quatre figures arabesques supportant des coupes et des draperies entre lesquelles sont disposés quatre groupes de chimères à tètes d'homme et de femme. Une vignette en arabesques dorées termine le décor; elle est coupée par quatre niédaillons en grisaille, où sont peintes quatre figures de guerriers morts, en couleur rouge rehaussée d'or. — ^Collection Révoil, no 172.)
A^ONYilIE.
Cet émailleur a pris avec bonheur, dans Pénicaud, ses effets de grisaille pleins de douceur, quoique tranchés. Dans la plaque suivante, qui se distingue par le talent avec lequel est rendu le dessin de Raphaël, c'est dans les têtes que se trahit la faiblesse. Des expressions, nulles quand elles devraient être animées, ou sinistres quand elles pourraient être calmes, prouvent l'inexpérience et la maladresse de l'imitateur.
l^t. — Énée consolant les Troyens, d'après Raphaël. — Plaque en grisaille sur fond noir, les carnations légèrement teintées, quelques détails dorés. La composition fait partie d'une suite de sujets tirés de r Enéide, qui sont réunis dans une flanche que
Marc-Antoine a gravée d'après Raphaël. (Bartsch, Œuvre de Marc-Antoine, n^ 352.)
Énée, debout sur le rivage, la tête nue, s'appuie de la main gauche •ur une pique, et de la droite fait un geste qui semble accompagner les paroles qu'il adresse à un groupe placé du côté droit. Les personnages qui composent ce groupe sont , un liomme coifîé du bonnet troyen , un jeune homme, en avant, tête découverte, un homme portant une pique, et derrière celui-là un autre dont on ne voit que la tète. Un jeune homme, armé d'une pique, est posé à gauche, en arrière d'Enée , dont le nom est écrit en lettres d'or , au-dessus de la tête : ENEAS. On voit une barque sur les flots, près du rivage." Le contre-émail est incolore et très rugueux. — (Collection Durand , no 104/2620.)
A]>Oi>YME.
S'emparer de la forme , des mouvements et des expressions de tête de son maître, imiter avec bonheur ses effets, cela ne suffit pas pour tromper l'œil du connaisseur, que choquent des contours lourds et épais, un dessin peu sûr, et surtout l'absence de cette touche pleine d'esprit et de goût qui distingue Pénicaud.
1^!^. — Trait de piété filiale. — Plaque en grisaille, sur fond noir, les carnations légèrement colorées, détails dorés. — Hauteur, 0,076; largeur, 0,133.
Un homme, qui semble mort, est attaché par des cordes contre le tronc d'un arbre qui occupe le bord de l'émail, sur la gauche; il a le corps percé d'une flèche, les jambes sont enveloppées d'un manteau. Un jeune homme tient un arc tendu et est prêt à décocher une seconde flèche ; un autre jeune homme agenouillé embrasse ses genoux. Du côté droit sont assis deux personnages que leurs insignes indiquent comme les juges de l'action; l'un tient un sceptre et porte sur la tète une couronne à pointes: il est sans barbe ; l'autre, plus âgé , est coifîé d'un turban. Mariette avait recueilli une légende qui doit être le sujet de cette composition : Deux hommes se disputaient l'héritage d'un mort, et chacun, pour se l'attribuer, prétendait être son fils unique. Le juge, embarrassé, ordonna que le corps fût apporté, et déclara que l'héritage appartiendrait à celui des deux prétendants qui le percerait d'une flèche. L'imposteur y consentit; le fils tomba aux genoux du juge, se refusant à accomplir un acte qui lui faisait horreur. — Le revers est incolore. — (Collection Révoil , no 277.)
ANOYilIE.
L'émail dont la description va suivre n'est pas indigne de Léonard, ou de l'un des Pénicaud. Il puise dans la vi-
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gueur de la composition originale, et dans l'éclat des carnations teintées au milieu de la grisaille, son mérite principal. Il pèche par les extrémités qui manquent de fermeté, par la touche qui est molle, et le modelé qui est vide. L'encadrement sombre est bien entendu pour faire valoir cette grisaille éclatante.
1S3. — Neptune et Amphitrite. — Plaque en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, détails dorés et rehauts d'or, encadrement de couleur histre relevée d'or. — Hauteur, 0,195; largeur, 0,270.
Les deux divinités, assises sur un lit , se tiennent enlacées et échangent des baisers ; PAmour, ayant en main le trident de Neptune , les regarde et sourit ; un dauphin est à ses pieds. L'encadrement est orné dans le haut d'une tête de satyre, et sur les côtés de termes et attributs. Le revers est recouvert d'un émail jaunâtre, épais et presque opaque.— (Collection Durand , no 75/2543.)
Je ne sais pas le nom de l'émailleurqui signe ses ouvrages des lettres P. 1. et qui en a daté un de lo34 (1). C'était "un artiste de talent, un chercheur de procédés nouveaux, un de ces hommes qui, avec Léonard Limosin et Pénicaud III, ont porté les émaux de Limoges à ce point de rare perfection qui fit leur vogue.
So manière. Il est difficile de la juger sur un petit nombre d'ouvrages (2) et de faire la part du talent de cet
(1) collection sauvageot. Le pape, tête nue, est vu en buste, de profil et tourné vers la gauche ; il est chauve; il a une longue barbe blanche et porte une chape retenue par un gros fermail et ornée d'un large orfroi brodé en or. Trois sujets, tirés sans doute de la vie de saint Clément, se montrent dans cette broderie et sont touchés avec un art, un esprit, une verve tout à fait remarquables et caractéristiques. On Ht autour : ClemensVIL Pont. Max. 1534. P. L — Diamètre, 0,118.
(2) Misée DE Lyon. Plaque ronde, camaïeu sur fond bleu, diamètre 0,125. Sur une place qui est disposée comme une arène de combat, deu\ hommes, la tète nue, luttent à l'épée; d'autres, armés de longs butons, se tiennent à leurs côtés et semblent les témoins du combat. Une estrade soutenue sur trois colonnes occupe le fond, et
artiste au milieu des insuccès de ses hardies tentatives. Ce qui domine , c'est une finesse de touche , sentie et spirituelle, unie à un rare sentiment de l'effet. Comme Pénicaud, il fait poindre avec peu de chose, avec presque rien, des figures dans l'obscurité des fonds; mieux que lui il donne à ses figures une tournure qui rappelle les meilleures époques de l'art et fait penser à Prudhon. Il a exécuté des émaux de couleurs et des grisailles teintées sur fond bleu. Une couche d'émail très épaisse caractérise ses plaques, qui sont couvertes au revers d'un émail translucide, grenu et un peu sale.
PIERRE PÉMCAUD.
Le dernier venu des Pénicaud était, comme tous les siens, peinlre verrier en même temps que peintre émailleur. En iooo il reçut un à-compte sur le prix qui lui était alloué pour l'exécution d'un grand vitrail de douze mètres carrés. Ce paiement est enregistré, dans le livre des comptes de la confrérie du Saint-Sacrement de Limoges, ainsi qu'il suit : Avons baillé à Pierre Pénicaud et à RcchambauU, qui font la vistre de la Cène , que avons faict marché à six vingt livres, de quoi leur baillâmes comptant, comme appert par la lettre passée par Albin, la somme de 60 livres (1). Pour qu'un travail aussi important lui fût confié, il fallait qu'il fût passé maître et qu'il eût acquis déjà une position dans son métier; lui supposer, à cette date, quarante ans, c'est rester dans les probabilités, c'est le faire naître en 1515.
les personnages qui y sont placés dominent la composition. Le principal, couronné de lauriers, est assis et étend un sceptre sur un homme agenouillé à ses pieds. Au côté droit est une femme debout, qui pourrait être une figure allégorique de la Justice. Au centre du médaillon et de la composition, on lit, tracée en lettres d'or, la signature?. 1. Au revers, une Pallas est assise, tenant la Victoire dans la main. Près d'elle, d'un côté, un trident; de l'autre, l'étendard aux armes impériales. Cette bizarre composition a trait peut-être à la lutte de François I*' et de Charles-Quint. Le personnage couronné qui tient le sceptre a beaucoup de ressemblance avec le roi de France. Cet émail fiùt partie de la collection Lambert, léguée au Musée de Lyon.
(1) Ce précieux manuscrit est conservé à l'hôtel-de-villc de Limoges ; quant au vitrail, il a été détruit en 1770. Nous devons ces renseignements à M. l'abbé Texier.
PIEiiRE PÉ.MCALD. i (i )
Ho Cl' fait rÔMillc une aulrc probnbilile: c'est qu'il n'élail |i;is le (ils, mais le frère de Jean Pénicaiid le Iroisièiue, et (j il ils avaient tous deux pour père Jean Pénicaud jeune.
Sa imnirrr. C'est lexagéralion et un peu la caricalnro (K' Jean Pénicaud le troisième. Il a des tournures «lèliancliées et des tètes accenluèes à efTets, avec une hardiesse hrnlali' qui n'appartient qu'à lui. Je vais chercher les parlicularilés qui distinguent les deux frères. Je dirai tout d'ahord qu'ils ont beaucoup de ressemblance; mais tandis qu'on peut attribuera Pierre un mauvais email de Jean Pè- I icauu, il est impossible de donner un bon email de Pierre Pénicaud à Jean, car le meilleur de ses ouvrages n'atteint jamais les rares qualités de so!> frère. Ce qui le distingue, «e sont les proportions trop longues des tigures, la mollesse cotonneuse et monotone des plis, la froideur des grisailles (ij, les contours durs de ses figures et lesirs yeux rliarbonnès, la dii"ection uniformément droite de ses liacljures qui se croisent rarement par-dessus des hachures grises, le pointillé blanc et niaigre des arbres, l'absence (iu sentiuient de l'art, et la perte de cet instinct de l'effet qui est l'un des mérites de son frère. Il résulte de ses défauts comme de ses qualités des Cfinpositioiis à grand n)ouvemenl, si mal acs cntuées qu'au premier moment l'œil n'embrasse qu'une confusion jr.outonnéc rendue plus uniforme encore par une cui^son fautive qui pique l'émail cl le saupoudre comme d'une poussière blanche.
Il signe ses émaux de son chiffre PP (2). Je n'ai pas encoie reuci.ntré son noîi» en toutes lettres, et je doute qu'il l'ail iriis sur ses O'uvres. En généial elles sont anonymes et faites pour induire en erreur l'acheteur, qui a cru souvent achetei' des émaux de Jean Pénicaud son frère. Les plaques sont frappées au revers de la marque qui a e^ervi à toutes la famille, n)ais qu'on distingue dillicilement sous un émail l'paia et s(;iivoiil gi umcleux.
(1) collection c-RUPUHT. Quatre figures aliégoriquos dcl)Oiil. Grisailles. Hauteur, 0,3/|5; largeur, 0,055. Ces quatre pUiquos sont délaciiéis (l'un collVel, ainsi quf^ df-ux autres r(cuei!ii( s par M. du Sommerard, et qui figurent, seus le n" 1043, dans le Mu!-ée de Clun y.
(2) nkufiûe de ciuny, n° 1025. Ce plat, de forme circulaire, mesure m diamètre 0,/»30. La sgnatttre, tracée en or, est au basa gauche: on trouve celte même signature sur un émail, représentant Orphée, i!u cabinet de M. de Tu'^seau.
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tS-êo — Le Christ bus au tombeau. — Plaque en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, détails dorés. — Hauteur, 0,120; largeur, 0,102.
Joseph d'Arimalhio cl >!COtlcme déposent dans le tombeau le eorps de Jésus,dontles blessures son! s:iiL^nanles;M.irie-Madclcine le soutient; derrière elle sont Marie, mère de Jacques, cl Salomé, cl de chaque côlé. des figures d'apôtres que rémail'.eur a jniroduilesdans celle scène, coniraircîjienl à l:i tradition. Le conîre-ériiail est iiicolore. — Collection Rèvoil. n- 272.)
1^5. — Bataille. — Bouclier circulaire et convexe, en grisaUlc sur fond noir ; quelques détails dorés. — Diamètre, 0,400.
Un cavalier vu de dos, ayant un casque à panache et une cuirasse, et portant un ampJc étendard, occupe le centre de-la composition; sous les pieds du cheval sont étendus un jeune homme et son cheval renversés, un casque, un bouclier. Un cavalier occupe la î^auche, el l'intervalle entre les chevaux est rempli par deux ligures en;j!;a£;ées sous eux. el qui se couvrent de leurs boucliers. Troisguerriers à cheval remplissent la droite; deux se délacheni sur des étendards; le troisième, pose en avant . est armé d'un poignard qu'il dirige contre un combattant renversé sous les pieds des chevaux, el leur opposant son bouclier ; un autre est à terre près de celui-ci, el deux, debout, sont mêlés à l'action. Les fonds sont remplis de comballanls dont on n'aperçoit que les tèies surmontées d'armures et de trophées qu'ils portent au bout de leurs piques. Au haut de la composition est une pelite figure du dieu Mars armé d'un bouclier; il est porté par un nuage, cl se détache sur un fond de rayons dorés. Le contre-émail csl incolore. — (Collection Durand, n« 60/2520.)
l^B» — Combat de cavaliers au bord d'une rivière. — Bouclier circulaire et convexe, en grisaille sur fond noir ; quelques détails dorés. — Diam, 0,400.
Les figures sont nues, sans casques ni armures; plusieurs ont des boucliers, i.a composition ofi'rc une mêlée confuse d'hommes el de ciicvaux, se dirigeant des exirémités vers le centre. On remarque à droite un guerrier tenant par la chevelare un .jeune homme qu'il renverse: un autre à gauche, armé d'un poignard. Au premier plan, enire deux ciicvaux renversés, un jeune homme vu de dos, étendu et posé sur les genoux ; plus à droite, un cadavre sans lè'e enfoncé dans les eaux près d'un bouclier qui surnage. De chaque côlé des étendards surmontent ki scène, des lances el des trophées s'élèvcnl dans les airs. Dans le haut, le dieu Mars armé est porté sur un nuage el se détache sur un fond de rayons dorés. Le contre-émail est ir.colore. Collec'.ion Durand, u" 60/2324.^
t§^ et t^^ Us. — Neptune calmant la tempête , d^iprcs Raphaël. — Coupe avec couvercle en
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grisaille sur fond noir, délaih dorés. — Haul. , 0,1"0; diam., 0,180. Celte composilion est le sujet jjrincipal d'une planche qui réunit plusieurs scènes de Jl^néide, gravées par 31 arc- Antoine, d'après Raphaël. (Bartsch, tome xiv, n^ 352.)
NcpUine est représenlo au milieu des enux. doboul sur une conque que porienl trois chevaux marins; sa main droite lient un trident, son altitude est animée. Des lèîes de triions sorîent des e:uix près de lui, et. r.u-dessus, trois tètes bouffies perr:uU les nuages, personnitienl les venlF. On remarque sur les llois, à droite, luie embari.aiion à voile, et vers la Sauche les débris d'un vaisseau de la flolle d Eiiée.La silliouelie du rivage se détache sur un fond de ciel doré, ^'extérieur de la coupe est décoré de quatre fij^ures debout portant des !:ii;ces et des boucliers, allernan! avpcdes cartouches ornés; des draperies relevées rattachent les unes aux autres; destrophées d'armes relombent au-dessous des cartouches, eldei feuillages enloucent la base. Le pied est orne de Icles à ailes de papillon , relevant des guirlandes, et soutenant des trophés darnics. Sur le couvercle, six médaillons de forme ovale, alternant avec des Cîrlouches supportés par des lèîes d'enfant ou do satyre. Des tèles d'homme et de femme, vues de profil, sont peintes sur les médaillons, et des sujets dont les figures, de petite proportion, sont dorées, décorent les cartouches. A l'intérieur du couvercle, des lèîes d'homme et de femme, vues de profil, sont peintes dans les cuites qui correspondent aux médaillons de l'extérieur; des termes sont disposés dans les intervalles, et reliés par des arabesques. Le contre-émail est noir.— Collection Durand, no 3o/-24o7.)
Une grande verve dans le genre faux micliel-angelesqne de Goizius , une louclie plus facile que savante, un eliet plus saisissant que juste, mais, en somme, de la fougue et de l'abondance : tel est le caractère d'une suite de grisailles (1) que je suis tcnlc d'attribuer à Pierre I*cnicaud, bien que les draperies soient fermes, tandis que les siennes sont cotonneuses, bien que les bachures soient croisées, tandis qu'il mêle peu ses travaux de pointe; mais il est si difficile de connaître toutes les modificatioiis imposées à la manière d'un émailleur par ses caprices, ses éludes et par les peintures originales placées tous ses yeux, qu'il faut s'abandonner à l'impression produite par l'ensemble, cl d'instinct je crois les ligures que je vais décrire de la ntain de Pierre Pénicaud.
1^^, — Ari.\>«e, d'après Rosso. — Plaque cintrée
(i) Celte suite des dieux de la niylliologie antique a di\ ùUc complète ; elle est aujourd'hui disséminée de lous cClés. collcctiou •wauvageot. On y voit le Vulcaii).
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et concave, engrùaille sur fondnoir. — Haut.., 0,220; larg., 0,120; faisant partie d'une suite des divinité a de la Fable , gravées en vingt estampes, en 1526, par Jacques CaragJio , d'après les dessins de Rossô. Barisch., tome xv, n« 41/18.)
Elle est nue, debout, vue de face; ses yeux sont baissés, les bras éloi- 25iés du corps. Léinailleur a supprimé une couronue d'étoiles qui, dans la gravure, oruc la tète do l'Ariane. — ^Collection Durand. no92/-2578.)
1 §0.— Jlnon, d'après jRo.s.so. — Plaque cintrée et concave, en grisaille sur fond noir. — Haut., 0,220; larg., 0,120; faisant partie d'une suite des divinités de la Fcdfle, envingl estampes gravées en 1526 par Jact'iues Caraglio, d'après les dessins de Rosso. (Bartscli., l,)!r;e xv, n<^ 274.)
].:i df>csse est i;ue, vue de dos; son bras droit repose sur le eou d'ini p;ioii. le ttanclie iclicnl une draperie lonihaule. — :Collt ction Durand.
L'ciULiilleur ([ui signe ses ouvrages de celle lellre ne pnul <'lie conCondu ni avec les Pënicaud, ni avec les Courlois, l.eurniauiùreest difTërente. J'ai trouvé celle marquer i sur l'une des plaques d'un coffret (l) ; elle est tracée! ^ | en or sur un petit cartel blanc, et elle a tous les caractères d'une signature. Ces émaux représenleiil, en qiîatrc
(1) « olîecifon ssaitser. — La plaque du couvercle est plus grande que les aulres, mais il est iniUile de s'en occuper, puisqu'elle a été refaite pour conq)îélcr ce joli coffret, qui a tn luuiteur 0,0^7, il on largeur 0,0S0. La signature se voit dans le coin de droite, en iianl de la plaque où l'arilàte a ligure la mort de Sanison. Je sais qu'on doit se défier de ces lettres isolées. On voit dans la même cnlkclion uu autre colîrtt orné de treize émaux qui poilent chacun une lellre différente. Ces lettres sont des points de repère pour indiquer au monteur en cuivre l'ordre dans lequel les sujets se ranp;ent; mais le cas est ici durèrent ; une seule des plaques porte une lettre, et elle est placée au milieu d'un cerlel
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scènes (le cinquième est moderne), riiisloire de Samsou. Les figures sonlun peu longues et la louche manque de cet esprit que Pénicaud apportait dans ses travaux; sans ces défauts je lui aurais attribué ces grisailles.
LÉONARD LÎMOSî^.
tn s'appliijuant à rémaillerie, où les Pénicaud faisaient déjà merveilU', Léonard lui donna, par la souplesse de son lalenl, un essor et un caractère tout nouveaux. Ses niérites furent goûtés par François L-^; ils ont été reconnus et sanctionnés par la postérité.
Il doit, dit-on, le surnom de Limosin au roi de rran( e, qui voulait, en le créant son peintre et son valet de chambre, le distinguer de Léonard de Vinci. Je ne sais sur quelle autorité repose coUe hisiorielle qui m'a toute l'apparence d'un conte, comme il en fourmille dans la biographie des peintres. Il aura été imaginé par quelque flatteur do notre émailleur; car à qui persuadera-t-on ({uon pouvait confondre un personnage et un grand génie comme le Vinci avec un peintre comparativement très secondaire comm" leLimosin ? Il y a plus, dès le mois de mai lol9, Léonard d(^ Vinci était mort, et il est plus que probable qu'à cette date Léonard l'émailleur était un enfant parfaitement inconnu à la cour, et qui s'appelait Limosin par celte habitude de prendre le nom de sa province quand on portait un nom de famille commun, ou lorsqu'on n'avait qu'un nom de baptême, usa.îe assez géiiéral dans le moyen âge, et encore au Wle siècle.
Sorti du fond de sa province vers lo2o, Léonard Limosin entra dans l'école de Fontainebleau, et en 1530 dans l'émaillerie. Son dessin trahit cette origine, et ses premiers émaux sont de lo32. Il a dû travailler jusqu'à la fin de ses jours: car ses ouvrages, qui sont presque tous datés, marquent, par leur décadence, les progrès de sa vieillesse. En lo73et 1574 sa main tremble, ses couleurs palissent, léliiicelle créatrice s'échappe en même temps que les forces l'abandonnent. Si nous plaçons sa naissance en 1505 et sa mort en 1575, nous ne serons pas éloignés de la vérité. Il était donc en 1530 à Limoges (1), et je serais disposé à
(1) Un passa«ïe de la Cosmographie de Tlicvet mérite d'être c'iiv, bien qn'i! n'ait '.rin'érêt que si l'on pouvait lui assigner une date. Le
ftroire qu'il travailla dès lors pour le roi. Il ne faut pas oublier que François L» avait à Paris une nniltitude d'orfèvres habiles et délicats, pour exécuter les bijoux de ses maîtresses, les enseignes qu'il portait à son chapeau et les ai- 1,'uillettes émaillées qui couvraient ses pourpoints; mais sa Jurande affaire n'était pas là*: elle était dans la décoration de Fontainebleau. Une tradition, conservée par l'abbé Guil- J)ert, constate que le Rosso avait introduit dans la galerie de François I*^' , tant au plafond que dans les panneaux, des médaillons d'émail. Et en effet, on voit dans la disposition des encadrements une quantité de places qui semblent réservées à ce genre de décoration. C'était d'ailleurs dans les tendances de l'époque et dans les goûts novateurs du roi, (lui demandait en niéme temps à Jérôme délia Robbia de la sculpture émaillée en couleur. Personne mieux que ï.éonard Limosin n'était capable de rendre les cartons de maître Roux, cl tout me fait croire qu'il en fut chargé. Ces émaux n'existent plus; ils ont été détruits, non parle Primatice, dont on accusait les sentiments jaloux, mais par le temps, qui prend à sa solde les vai'iatioiîs de la mode_(l). 11 était dès lors peintre du roi , mais ses occupations officielles n'absorbaient pas tout son temps, de même que SCS appointements n'auraient pas sufli à son existence. Il travaillait pour son compte, et cherchait les moyens les plus assurés de tirer parti de son talent. A cette époque les
célèbre historiographe avait beaucoup voyagé; natif d'Aiigoislêiue, il a (lu, plus d'une fois, passer par Limoges;. et s'il place en 1520 (il écrivait en 1570) la découverte de quelques antiquités dans cette \ille, il ne dit pas dans quelle année il les vit : // n'y a pas cinquanlc ans qu'aux l'ondcnicnis de ccriahtcs vieilles murailles xoisincs de la ville (àeh'imo^es), Ton dcrouvvil plusieurs antiquités , eoiuvic statues, jjîc- (lailles et mcdaillous, et me recorde qu'il me fut -montré, en la maison de l'un des excellents ouvriers en émail qui soit par aventure au monde, une petite idole de Mercure. Cosm., Hv. XIV, p. 458. Paris, 8°, 1571-
(1) Voici comment s'exprime l'abbé Guiîbert dans sa description de rontainebleau , médiocre ouvrage avec lequel il faut pourtant compter : « François 7"' employa te llosso éi cette galerie; il l'orna, outre les tableaux, de quantité d'ouvrai^^cs d'émail dont on voit éc peine quelques restes (p. 80). Deux médaillons en émail représentent à droite -4pollon, et à gaudtc Diane sur leurs chars (p. 87 et en note). Les peintures sur émail étaient fort en réputation sous te régne de François 7e^ Rous (le Rosso) fn avoit fait une grande quantité que saint Martin (le Primatice) délruis't.
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tableaux de sainlelé elaieiU d'un débit facile, surtout ces suites de la passion ou de la vie de N.-S., dont Albert Durer, par ses gravures, avait propagé le goût, et Marc- Anloine étendu, par ses copies, la popularité. Léonard (•omposa une vie du Christ en dix-huit sujets, et les exécuta en émaux de couleur, les signant de son chiffre L L et de la date 1533 (1). Il était ainsi" à l'affùl des sujets à la mode, et la fable de Psyché, peinte par liaphaél à la fin de sa vie et transportée avec les gravures du maître au dé, un élève de Raimondi, dans l'Europe entière, venait d'enchanter tous les hommes dégoût. Les reproduire en grisailles lui parut, en lo35, une bonne spéculation; ce fut, comme travail, l'affaire de quelques mois (2).
J'ai vu un couvercle de coupe peint par Lc'Onard, signé de son chiffre et daté de l'année 1o36 (3); je décrirai un tablier ^i) et un échiquier, datés de 1537, et qu'il a peints en blanc et en vert, rehaussant les blancs de délicieux camées peints on noir, et les verts de délicates arabesques tracées en or; cette application franche et heureuse de l'émail aux meubles de la vie privée date de l'année 1537 (o), et provoque ces questions : Est-ce à lui que Limoges dut ses premières coupes (6), ses aiguières, ses plats, toute la vaisselle de la table et tous les ustensiles domestiques, fabriques en métal vulgaire, mais revêtus de ce riche vêtement d'éinail, aussi éclatants par l'élégance du dessin que par la variété des couleurs? Doit-on louer l'artiste, autant
(1) collecîion E>?î>r«j-e, n° 696. Hauteur, 0,170; largeur, 0,140.
(2) îiinsf'C du liOuvre, n° 253. Voyez aussi, page 178, dans le tableau des travaux de Léonard, une répétition de ces sujets de l'année 1545.
(3) collection AsMlrew Fountaiiie. Un couvercle de coupe, décoié de quatre médaillons, formé par des guirlandes de feuillages encadrant les buslcs d'Hélène, Ilecîor, Herclmles, Lucrese. Entre les médaillons, des cartels portent les 'cttres LL et la date 1536. Les médaillons dans rintéricur sont dorés à plat, et le dessin est enlevé à la pointe. Diamètre, 0,215.
(4) Voyez ce mol dans le glossaire de la seconde partie.
(5) Musée <îu i.ouvre, n» 265.
(6) Pierre Raymond a exécuté, il est vrai, une coupe en 1534 ; mais il est prol)able i\ne nous n'avons pas, dans le couvercle de coupe peint par Léonard en J536, la plus ancienne de ses applications de l'émail aux meubles de la vie privée.
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f-iiie la ville iiiduslrieile eut à se louer de ce développcliient donné à l'éniaillerie? Je ne saurais répondre à ces deux questions dune nsanière absolue; je dirai cependant, quant au preniicr point, que les probabilités sont en laveur de Léonard; cl quant à l'utilité de celle extension donnée à l'application des émaux, il faut remarquer qu'elle fut l'avantage de fouinir aux artistes de nouvelles données, une nouvelle carrière, et que d'ailleurs l'hésitation n'était pas permise. Les émailleurs limousins n'auraient pas trouvé un débouché suffisant à leur activité, s'ils l'avaient limitée à la peinture des plaques de triptyques, de coffrets et de reliquaires. Il est vrai que la peinture en émail, poussée dans cette voie, prit bien vile, ou plulôt qu'elle leprit le caractère industriel que donnent aux œuvres la hâtive production, l'imitation sans choix et la répétition des mêmes sujets sans relâche. Elle y fut sollicitée par ses succès et par les commandes qui affluèrent de toutes les parties de la France et des quatre coins de l'Europe. Nous en avons la preuve dans les innombrables émaux armoiliés, c'est-à-dire exécutés sur ordre, pour les personnes dont elles portent les armes, et ces écussons n'appartiennent pas tous à nos rois, à nos princes, à nos seigneurs; beaucoup d'entre eux nous apprennent que les grandes familles allemandes (1), anglaises et hollandaises suivaient la mode, en commandant leur vaisselle de parade à Limoges.
En Jo39, Léonard peignit un Christ sur la croix, d'un ion violacé (2); un Calvaire dont on vante la fine exécution (3), et le portrait de Martin Luther (4), qui était de
fi) Voyez pages 21 1 et 213, noie k, de cette nolicc. On conserve dans Ja Kunsilvainmer de Berlin un plat rond (diamètre, un pied et (ieuii) avec son aiguière n" 255, et une ass'elte n" 256, qui sont ornés des écussons des familles patriciennes d'Augsburg, les Arlzt et Welser.
(2) collection isarnal, à Londres. Cette plaque, haute de 0,260 environ, est signée L. L. 1539.
(3) Émail carré long, de 0,220 de haut sur 0,160 de large, peinture en émaux de couleur sur paillon , signé L* L* 1539, n" 96 du cata- Jogue Didier Petit.
i^\) Journal arcliéologique de Londres. On y lit, tome VII, page 81, que M. Webb a présumé à l'association un portrait de Martin Luther, par Léonard Limosin, signé L. L. 1539. J'ai vu chez M. Webb, mon collègue du jury de I^ondres, ce portrait, peint un peu durement sur fond bleu ; il n'a pas une ressemblance bien décidée avec Luther. Hauîeur, 0,070 environ.
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bonne dcfaile à celle cour de France, où les tendances se portaient avec ardeur vers la réforme. L'année suivanu-, il exécuta une Annonciation en émaux de couleur sur paillon, avec cette hardiesse liàlive qui produit des reuvrc^s îàcliées, et qui commençait à devenir le signe caractéristique de ses travaux (l). Il avait poussé la grisaille aux dernières limites de la perfection, lorsqu'il répéta pour le roi, en 1343 (2), l'histoire de Psyché. D'autres séries de sujets mythologiques, de plais et de coupes, constatent l'activité <5e Léonard et la fécondité de son atelier, à celle époque de sa vie (3). L'année suivante il songea à reproduire lui-niéme ses compositions par la gravure. Les émaux n'étendaient pas, à son gré, sa renommée assez loin ; m;us il faut croire que ce genre de travail, qui exige de la patience et ne permet pas <lc dissimuler sous l'éclat des couleurs certaines faiblesses de dessin trop évidentes, le rebuta, et qu'il s'en tint à quelques essais (4). On lit ce qui suit dans les comptes des bâtiments royaux, année 1345. a A Michel Rochetei. paialrr, pour avoir i>ar luy fait douze tableaux de paintuvc de coullcurs sur pappicr, chacun de deux pieds et deynjf et eii chacun d'iceux painl la fir/urc de l'un des apostres, qui sont les douze aposlres de iwslre Seigneur, et une bordure, aussr de painture, au pourtour de chacun tableau, pour serrir de patrons à l'esmailUur de Lymofjcs, esmailleur pour le Roi/, pour faire sur iceux patrons douze tableaux d'esmail. » Cet esmailleur pour le Roy n'est autre que Léonard Limosin. Ces douze carions lui furent envoyés à Limoges, et en
(1) J'ai vu un émail daté de celte année chez un marchand. L'anjrc lient une banderole sur laquelle on lit : AYE MARL\ GRACLV PLENA DOMLWS TE. On voit en outre sur le pot d'où sort le lis : L. L. i5/j0. Hauteur, 0,225; largeur, 0,170.
(2) sius^e (lu i^ouvre, n" 2^0. «olloctioii Andrew Fonntamr.
Une coupe, Astiaivix. Les anges qui soutiennent et relèvent les rideaux sont de toute beauté. La signature L. L. iôk'i est tracée en or dans un cartel vert tenu par deux satyres dans un mouvement anime et spirituel. Hauteur, 0,125 ; diamètre, 0,215.
(3) C'oltection du cliûsean de ^varwick. — Un plat orné d'un côté du repas des Dieux, et quatre plaques représentant des sujets mythologiques, signés LL, 1543.
(4) M. Robojt Dumcsnil n'en compfe que quatre, toutes signée» et datées de l'année 1544. Elles sont, dît-il, de la plus insigne rarelc (Le Peintre graveur français, tome V, p. 45); et , en elTet, i'abbé de Marolles, ce grand collectionneur, n'en possédait aucune.
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loîTii les avait termines; mais quand ils arrivèrent à Paris, le roi François h' venait de mourir, et les émaux suivirent une direction différente de leur destination première. Henri II, monte sur le trône, n'avait rien à refuser à sa maîtresse, et tout ce que les magasins des résidences royales contenaient en ouvrages remarquables prit le chemin du château dAnet (Ij, qui s'élevait alors sous la direction de Philibert Delorme. Les douze apôtres peints en émail furent du nombre; ils décorèient la chapelle (2).
Dans celle même année loio , on lui demanda une nouvelle suile de l'histoire de Psyché peinie par Raphaël. Il se servit des gravures arrangées par Ducerceau d'après celles du maître au dé, et il refit ses giisaiiies de 1334 (3). L'année suivante, il peignit quelques portraits avec cette finesse et ce modelé habile qui leur donnent encore tant de valeur (4).
(1) M. Doubîel de Boislhibault a retrouvé, dans les archives de lu préfecture d'Eurc-el-Loir, le piocès-veibal delà prise de possession du château d'Anet i)ar !a nation. Il est rédigé par un sieur Quevanjje, et date du 23 brumaire an VI (13 noveu'.bre 1797). On y lit : « Une chapclîe « construite en pierre de Vernon, — avec une tribune et une sacristie « boisées, pleines et ornées de douze apôlres en cuivre cmaillc. » Ces douze émaux furent donnés, par la jnéftcture, à l'église de Saint-Père de Chartre?, à l'époque cù elle fut rendue au culte, c'esl-à-dire en ISOf,
(2) Ces douze tableaux d'émail sur cuivre sont exécutés en émaux de couleurs sur fond blanc. Les détails, le!s que nimbes et bordures de vêtements, sont peints en or. Les figures, représentées debout, l)oscnt leurs pieds sui- un sol de verdure. La plaque principale, celle ({n'occupe l'apùtre, est er.tadrée dans un ensemble de placpies qui forment une disposition absolument semblable à colle du saint Thomas et du saint Paul appartenant au Musée du Louvre. La plaque transversale supérieuie est décorée d'un cartouciie flanqué de deux vases, sui- lesquels sont écrit* s en noir les premières lettres du nom del'apôtre. Un cartouche décore éga'ement la plaque transversale inférieure; une salamandre y est figuiée. Les niontants soîU ornés d'arabesques en couleurs sur fond bleu. Entre les deux plaqr.es dont ils se composent, est ]dacé un médaillon ovale en émail, fond bleu, avec la lettre F en or. La plaque principale a en hauteur 0,610 , en largeur 0,270. Sur la l)laque du saint Sim.on, diins l'en des détails des arabesques du moninnt de gauche, est la date 15/i7 en chiffres dorés. Sur la plaque du saint Paul, de toutes la mieux exécutée, on lit le monogramme LL {••acé eu lettres de couleur bistre sur le pommeau de l'épée.
(3) Aiicfenno colleeiion PK-aux. Une des pièces de cette suite porte le chifïVe LL et la date loA5.
(Zi) roîiccticîi Eï42 CzerlerysKa. Portrait en busle, de tiois
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Il avait pris fanlaisie au roi François I", à la fin de sou règne, de se faire peindre sous les Irails de saint Thomas, cl les seigneurs de sa cour sous la figure des autres apôtres. Ce caprice, qui, sous l'influence de nos mœurs et dans la direction des idées actuelles, semble peu respectueux, était admis si généralement en Italie, que son introduction eu France ne peut être taxée bien rigoureusement. Léonard peignit ces émaux en même temps que les précédents, et également sur fond blanc, préludant ainsi, dès la première moitié du XYI^ siècle , aux Toutin et aux Pe-titot, qui devaient, chose étrange, devenir les inventeurs de cette invention. L'entourage de ces figures a été complété sous Henri 11, parce que l'ensemble n'était pas terminé à la mort du roi son père, et j'ignore si la suite des douze apôtres fut achevée (1). En effet, le grand roi venait de mourir : Diane de Poitiers régnait; Léonard Limosin l'a représenlée en croupe derrière son royal amant, etromme faisant son entrée triomphale dans le pouvoir. C'était en 1547 (2), il s'agissait pour le peintre en titre d'office de reconquérir la faveur d'un nouveau roi et de se maintenir
quarts, se détachant sur fond bleu. Le personnage a une lonjçue barbe, une toque rouge et un manteau fourré. On lit sur la pHnlhe émaillée d'un ton verdùtre, LL 154G, tracé en or. Hauteur, 0,180; largeur, 0,135.
(1) iB;îseo c!u i^ouvre, n"' 236 et 237. Je lis, dans des papiers ûo M. Alex. Lenoir, une note ainsi conçue : N"8^/c'.s- Feuillantines : dcuAcmaux cxéculis par Léonard de Limoges d'après les dessins de Solurio. La provenance du dépôt des Feuillantines est plus certaine que le nom du peintre.
(2) coHeeticn .îanies EScthscIiiUl. Cet émail, qui fut la propriété de l'Etat, et qui n'a pu perdre ce caractère, figurait sous le \\° Zi60 dans le Mu'^ée des Pctils-Augusliiis. M. Alexandre Lenoir Tu fait graver, de la grandeur do l'originul, pour son grand Recueil, et il l'a fait réduire pour son ouvnige in-S" en huit volumes. Dans le texte qui racconq)agne on lit : « Ce Musée renferme un beau tableau en «émail, où l'on voit Henry II et sa maîtresse montant le même « cheval; — une inscription manuscrite, en stjle et en caractères du •< temps, est placée derrière cette peinture. La voici telle qu'elle est « figurée : le portrait au naturel, du dt?s:n de Rapliail, du roi de « France, Henry II, accompagné de madame Diane de Saint-Vallier, » duchesse de Vaîenlinois, allant à la cliasse ; fait en l'an mil cinq cens « quarante-sept. » (Mu^ée des mon., tome IV, p. 9.) Je n'accepte de cette inscription que le nom de Henry II et la date.
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(Ml place (t)î "11 peu d'encens clait nccessaire cl ne cùùlail rien alors à personne. Il en mil dans la composilion, il en mit surloul dans le soin avec lequel il peignil cel émail, un des plus beaux de son œiivre. Il avail alors essayé de loul, et il suivait sans doute sa fanlaisi^! autant que les goùls de sa clientèle, en variant ses grisailles, ici sur fond noir, là sur fond hteu, un jour teintées, un antre pas. En i54î>, il jïéignit riiistoire d'Acléon en gjisailles sur fond bleu du plus piquant effet (2).
Il s'appliqua de bonne heure aux portraits, et, malgré loules les diffîcullés, il les réussit à merveille. En looO, il exécuta celui de Claude de France, fille de Lou s XII el première femme de François I" (3). Comme celle princesse était morte en lo2^, et ([ue tous ceux qui pouvaient s'intéresser à elle l'avaient suivie dans la tombe, il est probable que ce portrait apjiartienl à quelque suite de reines ■ûe France, que Léonard aura été chargé de peindre pour la cour, il fil aussi une suite de portraits d'hommes célèbres dans la robe et dans les lettres, et sans doute beaucoup d'aulfisqui ne nous sont pas parvenus (4). Ce genre de peinture si dilïlcile exige, mérne dans une reproduciion, des éludes el une science de dessin que peu d'émailleurs possédaient; mais Léonard Limosin,en se consacrant à l'émailleri^, n'avait pas abandonné la peinture. Toutefois, nous n'avons conservé, du moins on ne connaît aujourd'hui, qu'un seul de ses tableaux peint à lliuileet de grande di-
Cl) Je lis dans VElal do; o[]lncrs ilomcxliqucs du voy Henry II, })arnn les varlets de chambre : Làmmd Lhuo.shi en 1548, hors en 1551. {resl-à-dire qu'admis au lilre d'officier en 1548, il fut rayé en 155i, el réin'.égré plus tard, ainsi que nous le venons page 184.
(2) Collection Aiîtlrew romUainc. Couvercle d'une coupe avec -sa monture primitive. On lit sur un cartel : J549. Diamètre, 0,220. Dans la même colk-ction une coupe décorée d'un ccusson ; on lit sur une banderole : Ut prositslbi non pareil i;uis. — 1549. Hauteur, 0,125 ;
(3) coîlecîion i^oKikoiT. Ce portrait très fin est si pâle qu'on ne peut attril)uer ce déiaut qu'à un accident dans la cuisson ou à une erreur dans la préparation des émaux. 11 se détache sur un fond bleuresplendissant. Hauteur, 0,186 ; largeur, 0,160.
(4) J'ai eu sous les yeux un Scaliger sur fond bleu , vu de trois ;quai'ls et regardant a gauche. Hauteur, 0,185; largeur, 0,140; signé LT. ; les deu\ lettres, en or, séparées par une fleur de lis. Nous avons un Calvin? n" 25G du Musé:^, un La Tremoillecu d'Armagnac? n" :'55.
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mcnsiou. Il avait pris pour sujet de sa composition l'iucré- (iiililé de saint Tlionuis. Ce tableau, il le signa ainsi sur le Il vie que lient un apôtre : Léonard Limoshi, cstnailliur, peintre, valet de chambre du Roy^ 15ol (!}. En niaintcnanl, dans cette circonstance, sa qualité d'emailleur au premier rang, c'était indiquer que la peinture à l'huile n'était plus pour lui qu'un j)asse-lem[)S ou une distraction; et, en effet, dès loo2, nous le retrouvons plus actif que jamais dans son atelier d'émaillwie. Non-seulement il fond ses émaux sur plaque, mais il décore de cette brillante peinture les ustensiles du luxe et de la table que la cour emploie. Une fontaine à jets d'eau (2) , d'une disposition ingénieuse, s'élève sur une base triangulaire en forme de lige de fleurs, et de son calice s'échappent des eaux. Apollon, les Muses, et toute la mythologie, semblent s'être réunis aux croissants, aux chiffres et aux devises royales, pour faire adopter par la mode le cuivre émaillé à l'égal de l'or et de l'argent. C'est en ce jnomcntque Léonard reçut une de ces commandes qui illuminent la vie d'un artiste, parce qu'elle lui donnait l'occasion de marquer son passage, même dans un siècle aussi brillant que le fut le Wl'-. Henri II voulait orner deux petits autels de la Sainte-Chapelle du palais, qu'on avait appliqués à uneboiseiie assez maladroitement disposée en travers de la nef pour former un cliœur. Il demanda à son émailleur eu titre deux tableaux, et voulut que François I*^"^ et Léonore d'Autriche fussent représentés sur l'un, lui-même et Catherine de Médicis sur l'^iutre. Léonard réunit tous les souvenirs de sa carrière d'habile copiste, et toutes les forces de son talent, pourtomposcr ces pré-
(1) Ce ttilil'.'au, point sur bois, est placé dans une des salles delà mairie de Limoges. Il a de hauteur 3,000, et de largeur 1,500. En 1765, il était dans l'église, et M. Desmarets, cité par l'abbé Texier, s'exprimait ainsi : On voit à Saint-Pierre, à gauche, dans un rétable fermé, un tableau peint, en 1551, par un noniuié Léonard Limosin, peinlrc-émaillcur el valet de chambre du roi. C'est un monument de l'ancienne peinture. Il y a de la vérité dans le dessin, mais de la sécheresse dai'.s la louche, ce qui est le défaut de ces anciennes peinture*.
(2) ( oilection <ic la. .Andrew rouiitaine dans le Norfolk. Je décrirai ailleurs ce monument important de rémailleric de Limoges, el je publierai lo dessin que j'en ai fait: je dirai seulement ici que celte fontaine est décorée de grisailles teintées dans ce goût délicat où Léonard se rapproche de Pénicaud. La date 1552, la signatin-e, les rroissan'.s el le chiirre de Henri II se voient dans des cartels sur le j-eni'.aiicnt de la tige. Hauteur lo'ah^ 0,'j55.
cieux et éclatants tableaux (1). En une seule année, celte œuvre fut terminée. Elle forme une réunion de 46 plaques d'émail, et si nous admeUdus qu'il mit plus de soin et consacra plus de temps à ce travail qu'à tout autre ouvrage, si nous multiplions par 40 les 46 émaux de ces deux tableaux, et ce sont les 40 années actives de sa vie, nous trouvons pour toute sa carrière le cbilTre de 'J,8i0 émaux, et, à juger par le nombre qui nous en reste, je ne serais pas éloigné de croire qu'il les ait produits.
Un des plus parfaits ouvrages sortis de l'atelier d'émaillerie de Limoges a été exécuté, l'année suivante, par Léonard. Il représente une jeune femme nue, étendue sur le gazon, et coiflee d'une loque qui recouvre la résille d'or dans laquelle ses cheveux sont retenus (2). Celle même femme, qui n'est autre que Diane de Poitiers, figure avec la même coiffure, et sans plus de vêlements, dans un repas des Dieux, donl le Limosin a pris toute la composition à Eaphaél , transformant les Dieux de la Fable, costumes et lessemblances, en personnages de la cour, (^esl pour le duc de Montmorency qu'il fit, ou que le roi lui commanda de faire, en 1535, ce magnifique plat (3). Arrivé, dès lors, à l'apogée de son talent et de la faveur, il s'efforça de se rendre maître du genre de p» inture qui était le plus en vogue, de la peinturede portraits, et il réussit de manière à satisfaire les exigences les plus grandes. Si, en présence d'un pareil succès, le petit nombre de ses grands portraits étonne, c'est que, d'un côté, on ne se rend pas compte des difficultés de l'émail amené à ces dimensions, à celle perfection surtout, et que, de l'autre, on ignore la fragilité des chefs-d'œuvre de l'art. Voyons ce qui nous reste de ces magnifiques portraits. Tout d'abord, en 1556, l'émailleur du roi peint Léonore d'Autriche (4), Catherine de Médicis (5), Elisabeth
(1) Musée îl!i Louvre, n^^ 190 et 213.
(2) eollecUon ïlu Louvre, n" 2^2.
(3) collection Andrew Fountaine, dans le Norfolkshire.
(4) collection de don valentin Carderera, à Madrid.
(5) J'ai trouvé à Londres, chez M. Seymour, membre du Parlement, cinq portraits admirables de la même dimension , des mêmes émaux encadrés dans le même entourage, portant la même date que le portrait du duc de Montmorency, de la collection du Louvre, qui lui-même fait suite avec le François II, roi de France, elle François de Lorraine, duc de Guise. Tous ces portraits oui été évidemment faits
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(le France (1), le connétable de Monlniorency (2),el l'année suivanle le roi de France François II (3], Te duc de Guise François de Lorraine (4), Marguerite de Valois (o), le cardinal François de Lorraine (6), et, enfin, Amyot (7). Ces grands portraits, véritable galerie historique inaltérable, furent exécutés pour IJenri II, et décoraient ses résidences ; mais Léonard, lancé dans cette voie, faisait en même temps, pour les particuliers, beaucoup d'autres portraits d'un même mérite, quoique de moindres dimensions (8}. Il les
pour Henry II, et ne sont sortis de France quW l'époque où de tristes désordres survinrent dans les résidences royales à la suite de nos révolutions. Je me suis interdit toute description des émaux qui ne font pas partie du Musée du Louvre ; je ne ferai donc que les citer.
(1) C'olloction seymoîir. Sur le fond bleu adroite on lit : LL 1556, et à gauche : LL 1557.
(2) Musée du i>ouvre, n" 245.
(3) sf usée du i^ouvre, n° 2/14.
(4) Musée du i^ouvre, n" 254.
(5) colleciiou seyniour. ^Marguerite de Valois. Au bas, sur la balustrade à droite , LL 1557. C'est la grande Marguerite, sœur de François P% avec lequel elle avait beaucoup de ressemblance. Léonard suivait les bons portiails du temps, et pour celui-ci quelque original de Janet dont nous n'avons que des répétitions dans les (ollection Suther'and (ancienne collection Alex. Lenoir), Carlisle, Ijibliotlièque Sainlc-Geneviève de Paris, etc. Il a reproduit ce portrait en petit : Collection Cieniieau. Médaillon rond entouré d'un cercle d'émail bleu et noir : la figure de la reine se détache, avec beaucoup de finesse, sur un fond bleu d'azur. La signature LL en or, les deux lettres séparées par une fleur de lis, se voit au bas. Diamètre, 0,110.
(6) collection Sermonr. Il n'est ni signé, ni daté, mais la nature du travail et de Téniail, de même que la disposition de l'encadrement, prouvent qu'il appartient à la mêuîe suite.
(7) Même collection , même remarque que dans la note précédente.
(8) J'en citerai deux qui sont signés, collection Pourtales. Henry d'Albrel, roi de ^avarrc, père de Hciuy IV. Il est décrit sous le n" 703 dans le catalogue de M. Labarte ; il porte une signature et une date tracées sur la bande bleue d'en bas, ains : LL 1556. Hauteur, 0,195 ; largeur, 0,140. collection Rattier. Le même portrait, mais beaucoup ])lus petit et aussi plus (in, plus doux, plus brillant. Il porte au bas ce titre: Henry d'Albret. LL. Hauteur, 0,080; largeur, 0,060. On voit au dos les deux L et une Heur de lis au milieu. Ces deux poi trail» en émail sont faits d'; pris uiic mCnic peinture originale de quoique
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rcpélail même plusieurs f<;is, tant leur succès était grami, pour satisfaire aux désirs des parents et des amis (1).
J'ai réservé, pour la seconde partie de cette notice, les preuves écrites, tirées des textes. Je ne puis cependant m'empècher de citer deux passages de comptes et d'inventaires royaux, qui apportent ici des indications utiles. En l>remier lieu, on voit, dans un com])te de Vargentoyc du Roy ])our l'année finye en MVLIX pour le quartier de juillet, aoust et srptem'jre : A Léonard Limousin, esniailleur et peintre du feu roij, sept aulnes et demye. Le feu roi était Henri II, mort de sa blessure le 10 juillet 1559, et je retrouve Léonard sur Vestat des officiers domestiques du Roy pour l année commancéc le i^'^ juillet 1559 et finye le 31 décembre ioGO : A LconirdL^mosin, esmailleur ordinaire dudict seigneur, 80 livres. Ceci prouve que la faveur et sa position n'avaient pas changé, malgré le changement de deux règnes. L'autre ri-nseignement constate que plusieurs émaux exposés aujourd'hui dans les salles du Louvre servaient d'ornement dans les châteaux de nos rois, il y a trois cents ans. Ainsi lit-on dans l'inventaire des meubles du château de Fontainebleau , dressé en 15G0 : N" 795. Une peincture d'esmail de Lymoges^ cerclé d'or, et une autre soulz nnrj cristal cerclé d'or. Une autre de feu roy Françoys deuxicsme. Ung autre de la royne Claude en ung petit cadre d'or. No 79t>. Une autre de la royne Leonor (2).
Le SJiccès enorgueillit l'artiste et devrait lui imposer l'obligation de ne rien produire qui fût indigne de sa réputation; mais, le plus souvent, ce succès l'aveugle au point
1)30 peintre français. Ou'ae les poitia'ts en médaillon, Léonard plaçait aussi des poitrails en pied de personnages agenouillés sur les volets des triptyques, comme dans un émaîl de la collectton ïieaiicousjn : hauteur, 0,237; lar^enr, 0,080; o« au bas des tableaux votifs, comme sur les émaux de la Saiiitc-Chapelle.
(1) CrtHectîon «erme.^u. Une répétition exacte, sauf quelques détails de broderies, du portrait décrit n» 255, mais cette fois accompagné d'un portrait de femme. Celui-ci est de trois quarts, regardant à gaucho. Costume français de velours noir, du milieu du XVI* siècle, avec guimpe plissée et serrée au col; cheveux relevés: la figure se détache sur un fond bleu d'azur et s'appuie sur une plinthe blou vcrdàtre. Hauteur, 0,190; largeur, 0,140.
(2) Voyez la seconde paitie pour d'autres citations tirées de c*^ auèine inventaire. Répertoire, à l'article Emaux de Linw^cs^
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do lui faire froire que tout esl bon pour un publie si bien prévenu. Il faut croire que Léonard eut «elle pensée, lor»qu'il signa deux des médaillons qui apparliennent à une suile des douze slalions de la Passion. Ces deux émaux peuvent être tout au plus avoués par lui; niais les autres, et Ir ChrisI sur la eroix en pailieulier, sont tellement inférieurs à son lalenl , que e'esl une honte de les avoir fait vendre sons son non» 1). Je dis fait vendre, parce que l'amoui' du jjain a dû avoir sa part dans ce mépris de la dignité de l'arliste. Lçs quasre aniu-es qui suivirent ne le laissèrent sans doute pas oir/if, mais je n'ai pas rencontré de ses ouvrages jiorlant ces dates, el je suis obligé de descendre jusqu'en l."5«i2 pour retrouver une preuve de son activité. C'est un grand plat rond sur lequel il a représenté le Jugement de Paris, daprès la couiposilion de Kapbaél, en grisailles, ou plutôt en couleur bleu de ciel, génie de camaïeu que les |)einlres en niiiiiature de la rénaissance avaient mis à la mode en ornant les manuscrits. Cette peinture d'émail, assez médiocre, est soutenue par l'original, et le revers du plat trahit seul la hâte et la négligence que Léonard apportait dès lors à ses travaux (2). Une lacune de six autres aniiées se fait, non dans sa fécondité, mais dans mes recherches. J'espère la combler avec le temps. La scène de la manne dans le désert nous reporte en 1368 (3). Cet émail est exécuté dans le genre bâtard des camaïeux bleus qu'il avait misa la njode, et qu'il pratiqua jusqu'à la fin de son a;.live carrière. Il a continué ainsi ses travaux (4) dans
(1) Musée di> Ç'Uiny. ^îts (-onze plaquos d'émail faisaient partie de rancienne coîicclion de M. du Somineiard ; elles sont exposées son^ les 11"» 1028 à 1039. Ilaiileiir, 0,-340 ; largeur, 0,257. Deux de ces plaques sont sigiiéos et daléi s. La Cène, n" 1030; à gauche, sur la bordure de l'étiiail, on lit : Léonard L J557.Pilate se lavant les mains, ij" 1032. On lit :>UY une bandjrole développée au bas de l'émail : Léonard, 1557.
(2) Miisér (io 4 liiity, n" 1027. Le JuRcnient de Paris. Le revcr? «si décoi'é d'un biis;e d ' femme placé de profd dans un encadrement el peint en grisaille : c'est sur ce côté qu'on lit la signature LL, 1562.
(3) «collection soltiUoff. Signé dans un cartel : LEONARD LIMOSIN, 1568. Hauteur, 0,460; largeur, 0,370.
(4) «;oi!ection railly. Médaillon, portrait en bu'ste, appuyé sur une plinliir^ peinte en bleu. Le portrait se détache sur un bel émail bleu. Diamèlre, 0,093, On Ut au revers : Charles ^ roi (k Fiance LL (une
un âge bien avancé, et lorsque la main déjà ne venait plus en aide à la pensée de l'ailisle. L'n émail daté de 1372 (1) a encore la fraîcheur de son coloris, mais il n'a plus rien de cette touche fine, de ce dessin précis, qui distinguait son talent dans sa verdeur; on regrelle la signature qui accompagne cet éniail peu digne de la réputation de Léonard, et en voyant celle dale on s'explique celle décadence. Elle est jdus sensible encore dans un plat peint l'année suivante en émaux de couleurs (2). Une touche lourde, des contours épais et tremblotes, un alFaiblissement général du ton des émaux , prouvent que la volonté luttait péniblement pour ranimer l'éliiicelle éteinte. Elle se réveilla quelque peu lorsqu'il s'agit de p indre les portraits de Charles IX et de sa femme, d'après les originaux de François Clouet (3), puis elle s'éteignit tout à fait, et la défaillance se montre complète dans deux compositions où Charles IX est repré-
llfiM- de lis entre les deux lettres comme sur le petit portrait de Henry d'Albret, cité page 183, note 8), né en 1550. J'ai des doutes sur cette date : la touche et l'émail ne m'ont pas paru être en rapport avec les autres ouvrages produits par Léonard à cette époque de sa vie. Un triptyque placé sur l'autel du sépulcre de saint Martial était daté de l'aïuiée 1571. M. l'abbé Texier a trou\é ce renseignement dans les papiers de l'abhéLegros, et il ajoute: C'était une œuvre, sinon un don en émail du peinii^e Léonard Limcsin. Page 301.
(1) saiisée du ï.oavrc, n° 2^3. On lit sur la table, écrite en lettres rouges, la signature suivante : LL, 1572.
(2) c^ollecîiosî i»îinîoiît. Plat long peint en émaux de couleurs. La manne dans le désert. Sur leprcmier plan, Moïse et les Israélites ; dans le fend, le camp et des montagnes. Au bas, sur une pierre : LEONARD LIMOSIX ; et sur une autre, la date 1573. Au revers, une tête deprofd dans un encadrement. Grisaille sur fond bleu. Longueur 0,475 ; largeur, 0,354. t'oHection Callet. Le même plat copié servilement, mais avec un émail si grossier, si imparfait, qu'on ne sait à quoi et ù qui attribuer une ignorance aussi complète des procédés connus cl appliqués généralement en 1573. Cette copie n'est ni signée, ni datée.
(3) c^olîection ^anzé. Charles IX en pied et debout, tenant de sa main droite le médaillon qui pend à son cou , la gauche ap])uyée sur son épée. Manteau noir, costume de satin bleu brodé. A gauche, un rideau vert rele\é. Fond bleu. Plaque ovale et concave. Hauteur, 0,270 ; largeur, 0,190. Élisabelh d'Autriche debout, près d'une table, coiffée comme dans le portrait du Louvre, tenant de la main droite un éventail à plumes, de la gauche ses gants ; à droite, le rideau vert relevé; sur la table, recouverte d'un drap bleu de ciel, un livre et un vase de fleurs; sur le vase la signature L L. 1573. Mêmes dimensions.
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senlé vêtu à TaïUiquc, assis dans un magnifique char, cl traîné, dans l'un, pai' deux renards (1): dans l'autre, par deux chevaux blancs [2]. L'âge de l'artiste se trahit dans l'absence de ressemblance, dans le dessin et dans l'effet. Ces deux émaux sont signés de la ni^-me date, lo73.
L'année suivante mit un terme à son activité (3), et je suppose que l'année iol'ô aura été la limite extrême de son existence. Les preuves me manquent pour l'allirmer.
Sa manière. Une si longue carrière, une activité aussi féconde, supposent plusieurs manières de peindre et des modifications sensibles dans les procédés. En effet, Léonard Limosin a essayé de tout, et presque tout lui a r('ussi. Je le prendrai en ioo3, à l'apogi-e de son talent, et je l'examinerai dans ses émaux de la Sainte-Chapelle, qui me i»araissent réunir tous ses mérites et tous les progrès que lui doit l'émaillerie. L'effet général est éclatant, clair, harmonieux; il est égayé par des bleus de ciel vifs, par des bleus turquoise, chatoyants sur paillon, et par des teintes bleuâtres adoucies, qui font l'effet de légers glacis. Vn ton jaune serin, employé dans les cheveux, lui est particulier, et des carnations rosées, limpides, ajoutent à la surprise séduisante causée pai- ces émaux, qui ont quelque chose du brillant d'un satin changeant. J'ai dit que Léonard a tout essayé, d'abord pour tout tenter, ensuite pour varier ses effets. Il indi(îua ainsi des voies nouvelles, et Limoges profita de son ardeur pour le piogrès. Personne n'a manié mieux que lui la pointe dans les ombres (4), personne n'a
(1) rollection oebruL^e. n" 7ûZi. Hauteur, 0,180; largeur, 0,230. Le roi est figure en Mars ; le monogramme est tracé sur l'épée, la date sur les nuages.
(2) collection Karnaî, à Londre?. Le portrait n'a aucune ressemblance. Le mot sol est inscrit dans un cartel ; le chiffre LL et la da'.e 1573 sont tracés sur la cuve d'une fontaine. Hauteur, 0,180; lièrgeur, 0,230.
(3) On lit, à l'article de Léonard Limosin, dans le catalogue Didier Petit: Vu nv.aU avec ta date ibl!\, sujd aUci^oriquc , ic voit dans ta cottfclion Dtbriiiic et dans la colUclkm Diticr Petit. Or, OU ne trouve ni dans Tune ni dans l'autre de ces collections un émail portant celte date; il faut donc laisser celle assertion à l'état de supposition.
(4) La pointe s'emploie pour dessiner dans la couche d'émail en poudre appliquée à fioid sur une couche déjà lixée par la cuisson. Elle glisse, au milieu de la poudre d'émail, sur celte surface lisse
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tii'é plus de ressource des grisailles sur noir et sur bleu, aussi bien que des grisailles teintées qui s'animent comme des peintures. Quand il colore, c'est dans le goût français, clair, léger, brillant, et les tons de ses émaux sont mieux nuancés que dans les ouvrages de tout autre émailleur. Le paillon, chez lui, fait merveille; il en use abondamment; il n'en abuse pas. L'or, il l'a employé avec grâce et avec esprit d^ns une foule d'ornements, dans des médaillons, camées, et dans des camaïeux sur fond noir, bleu et rouge. 11 a essayé de peindre légèrement sur fond blanc, sans donner d'épaisseur à ses émaux (1), et il s'est tiré de celte innovation avec un te! succès que j'ignore encore ce que Toutin a inventé, eu ce que Peîilot a perfectionné. Quand on examine avec soin les têtes des apôtres saint Thomas cl saint Paul du Musée du Louvre 2), la tête du saint Paul des douze apôtres de Chartres (3), et, mieux encore, les têtes de trois personnages qui sont placés à gauche delà croix dans le grand crucifiement (4), on reconnaît que Léonard n'avait pas seulement découvert le secret de fondre ses teintes, mais qu'il peignait sur pâte d'émail avec des couleurs aussi variées, aussi vraies, qu'aucun de ses successeurs du XVII'' siècle. Il ne lui a manqué, pour développer ce genre d'éuiail-miniature, que d'en avoir le temps, c'est-à-dire d'avoir épuisé la vogue des grands émaux à effet, et il l'épinsa si peu que sa vie active s'est consumée à les produire.
J'ai apprécié le talent de l'émailleur, je pourrais exa-
cnnînic glace, avec la mùme facilité que sur la planche d;' cuivre enduite du vernis Callol, et elle donne un résultat moins maigre qui tient pius du dessin à la plume. Quelquefois Léonard adoucissait ce travail de pointe en étendant par-dessus un glacis d'émail blanc ; l'en ai trouve la preu\edans plusieurs de ses ouvrages et particulièrement dans ce médaillon : «jollectioa visconti : Vénus, debout, pressant ses seins pour en faire jaillir le lait qui nourrit les jeun^ amours dont elle est entourée. Signé sur une urne LL. Diam., 0,270.
(1) Un médaillon ovale, n" 221, delà Kunstkamnier de Berlin. Hauteur, 13 pouces; largeur, 10 pouces. La scène de Rutli et de Booz. M. F. Kugler pense que Léonard a copié un plat de Majolica. (".e n'est pas admissible: la nature de l'éniail fond blanc fait s;uK' l'analogie.
(2) Muste du l^ouvre, n"' 236 et 237.
(3) J'en parle plus liant, page 178, note 2. ('i) ssnscc û\i i^ouvrc, n" 29?},
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iiiinei- dans Léonard le lalenl du peinlie, de l'inveu- Jeiir (1), du coloiisle; mais l'espace nie manque pour une élude approfondie. Disons que sorti de l'écoh* de Fonlainehlean il en a les meilleures qualités, qu'il en a aussi les défauts, cl que le plus saillant est l'absence d'originalité. Sa facilité à copier les maîtres, à s'assimiler leur manière, à aujalgamer ses idées el ses léminiscences, ne lui ôle pas positivement les droits à l'invention, mais elle gêne el met vu di-fianee le juge le plus favorablement prévenu, elle donnerait des aimes à la critique.
Il a signé presque tous !tes ouvrages, et le plus grand nombre avec deux LL (2) ^ \i séparées quelquefois
avcr une fleur de lis '5^^ (3; A ou sur-
montées d'une couronne. fSp Sur
d'autres émaux il met •X-I.'I*>^V ^ 1^^'^-
nard L. , d'autres fois L. Limosin. Le Xf ^ plus souvent Léonard Limosin ( 4 ) , et I J exceplionnellenu'nt££^^^j^^en faisant haé Até suivre son nom ^^ .. ^ tous ses titres (o), comme dans
les émaux de -^^/^Uoi/v i-t^jonâriT" i la Sainte- Chai)elle que -^-r E^li^îf^'pr p- J^ ^^^^^
1©0 à ^1^. — Tableau votif de la Saime- (jiAPELLE ; 190. Le Calvaire; 191. Jésus roR- TA>T SA croix; 192. Jésus mis au to3îreau; 193, 19i, 195, 196. Quatre figures d'Anges portant les instruments de la Passion; 197,
<■. (1) Il marqmil sa pvélc nlio'!, ru j)!;î(t';( son droi(, cm sigr.aiU qud- ((iics énuuix : Lioiundus Lcinoiiins iiti ciilor.
(3) xiiisoc ihi i.o;ivro, n°* 243 el 219. (.■>) V030Z page iSo, note 8.
(4) »BusOJ> du i.omt-e, n"» 194 cl 213. Il signait aussi Lconardus l>rniu^icus, cl je \ois dans un cartel, sur un médaillon ovale de la (ollcclion Rallier, représentant les Vendanges, hauteur, 0,350, Jar- SiMir, 0,270, cette signature: LEONAD LIMOSI M. F.
{^) nxi&vc dîs i>oiivre, n» 190,
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198, 199, 200. ÉVAXGÉLISTE3 ET APÔTRES; 201.
François P^; 202. Éléonore d'Autricre; 203. Armoiries de France; 204. Devise du roi François 1^^ . 205, 20G, 207, 208. Initiales de François P^ ; 209, 210, 211, 212. Salamandres. — Vingt-trois 'plaques en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or, réunies par des filets dorés y ciuien dessinent les contours et les encadrent. — Dimensions de l'ensemble : haut., 1,010; larg., 0,750.
190. La croix sur laqtielle le Clirist est allaclié occupe le centre delà coinposilion; elle est surinoîilée de l'inscription INRI; une auréole, rayoî-.naiit sur un nimbe doré, entoure la tète du Christ; le mauvais larron est attaché à gauche sur un poteau dont la traverse passe sous ses t'paules. et représenté se tordant sur Tinstrumenldu supplice; le bon larron, du côté droit, est lié de mènu', son altitude affaissée exprimant la résignation. En avant de la croix cl au premier plan, la vierge Marie est étendue sur le soi, sans connaissance ; deux saintes femmes lui prodi^^uent des soins, et une troisième, les mains jointes, est agenouillée devant elle. T'ainle Marie- Wadeieine, vue de dos, tienl embrassé le pied de la croix; à droite, trois hommes à demi vêtus, armés de poignards , se disputent le manteau du Christ; à gauche, une femme essuie ses larmes avec un pan de son voile; on voit prés d'elle l'homme portant le vase rempli de vinaigre et léponge au bout d'une branche d'hysope; de nombreux personnages sont groupés autour de la croix; six sont montés sur des chevaux blaiKS ; l'un d'eux porte une échelle, un autre a dans la main la lance dont il a percé le côlé du Sauveur. On remarque dans le fond un homme monté sur un mulet, plusieurs armés de lances, et vers la droite un guerriir portant un étendard. Les figures se détachent dans le haul sur un fond de nuages de couleur bleue. Au bas de la plaque, vers la droite, on lit linscription suivante . tracée en lettres noires sur un cartel réservé en blanc r LEONARD LÎ3I0SIN ESMAIL- LELR ET PEINCTRE OKDîNAYRE DE LA CHAMBRE DU R0Y.M.F.<553. J'ai donné plus haut un fac-similé exact de ce cartel. — 191. Jésus portant sa croix est riprésenté tombe à terre et s'y appuyant d'ime main; Simon le Cyrénéen soulève en partie la croix, eljim homme frappe avec le pied la poilrinedu Christ; sainte Véronique, agenouillée, lend vers lui le suaire. La vierge Marie, debout, est au premier rang du cortège qui suit Jésus; près d'elle sont deux saintes femmes, et, en arrière, des soldats à pied et à cheval; du côlé opposé, d'autres précèdent le Christ; ils sont ^rmésde lances, et 1 un d'eux porte un étendard. Les figures se détachent
LÉONARD LIM0SIX. 191
sur lc9 murs de la ville, cl deux tèîcs de soldats casqués, placés dans un angle, indiquent que la scène se passe sur une montagne. — 192. Le corps de Jésus-Christ est déposé sur le sépulcre, que rècouvrr f'n partie un linceul ; Joseph dAriuiathie le lient sous les bras. Nicodéme soulève les pieds, la \ ierge soulietit son fils; à la létc du tombeau est un vieillard, un autre personnage en arriére, et vers la droite Marie- Madeleine, (praecouipagnent deux saintes femmes. Les figures se détachent sur un fond de rochers et de verdure. On voit sur le sol, en avant du tombeau, la eouroinic dCpines. et au-dessus, le monogramme LL et ladate 1553.— 193, 194, 195, 196. Les quatre figuresd'anges se rattachent
Par leurs attributs aux scènes de la Passion que nous venons de décrire : une, dont le Iront est orné dun petit croissant doré, porîc les clous d" la Passion, au nombre de trois; sur une pierre placée à ses pieds, on lii : LEONARD LIMOSIN. M. F., et sur une auîre la date 1553. La seconde lient de chaque main un fouet à lanières; à l'angle inférieiir de la plaquo, on lit sur une tablette émailléc de blanc: LEON.VRD LiMOSIN M. F. 1553. La troisième soutient des deux bras une colonne d'ordre ionique ; sur une pierre placée à ses pieds on trouve le monogramme LL. La quatrième lienl. des deux mains, et étendu, le suaire de sainte Véronique, empreint de Timagc du Christ; dans langle inférieur de la plaque est une tablette émaillée de blanc, sur lacjurlle on lit tracé en noir: LEO- NARD LLMOSiN M. F. 155$.— 197, 198, 199, 200. Des figures dapôlres et d'évangélistes, de peliie prop)r'iion. peintes en camaïeu dor sur fond d'émail bleu, décorent les quatre phuj-.ioj curvilignes qui entourent, comme un cadre, le médaillon principal U'^ 190.- 201. Le roi Franeois It. agenouillé, est posé de profil ; sa tète est découverte; il est vêtu dun ample manteau vert lleurdelisé . doublé d'hermine, et porte au cou le collier de Saint-Michel ; ses mains sont jointes, ses genoux posent sur un coussin rouge fleurdelisé; devant lui est un prie-Dieu, sur lefjuel on voit la couronne royale, le sceptre et un livre de prières. La figure se détache sur un fond de muraille; le monogramme LL et la dite 1553 sont tracés sur la base du lambris en lettres et chitTres dorés.- 202. La reine Eléonore, femme de François br, agenouillée sur un coussin, est velue d'un riche costume ; près d elle est un prie-Dieu supportant un livre. La figure se détache sur un fond d appartement, que déc-orenl des colonnes et un tableau de paysage placé vers la gauche.— 203. Les armes de France, dazur à trois Heurs de lis d'or, surmontées de la couronne royale el entourées du grand collier de Saint-Michel, sont peintes en émail b^leu el or sur une plaque fond noir; deux lel'.res F el deux salamandres les accompagnent.— 204. La devisedu roi. MTRISCO ET EXTINGOR, est tracée en letlres noires sur un grand éeusson émaillé de blanc ; on v trouve la date 1553.-205. 206, 207, 208. La lettre F. initiale du nom de François, est répétée sur les (piaire petits médaillons circulaires et tracée en or sur émail bleu.— 209.210,211. 212. Les salamandres placées aux quatre angles sont également peintes en or sur émail bleu. Les revers sont incolores. Ces magnifiques tableaux furent recueillis par M. Alexandre Leiioir, après que la Sainte-Chapelle eut été transformée en un dépôt d'archives; ils ont passé au Louvre en 1816, le Musée des Petits-Augustins étant dissous. Ces vicissitudes pouvaient être l'occasion de graves détériorations, mais celles qu'on remarque leur sont antérieures. Dans plus dun endroit l'émail sesl écaillé ; ce malheur res'e à la charge de Léonard Limosin. Un u.sage trop fréquent ou trop hardi du paillon expose lous «es ouvrages À des accidents de ce genre, car on couiprend que l'émail n'adhérant pas à la plaque, dont il est séparé par une feuille métallique, se meut sous l iniluence de la température, se brise au moindre choc et tombe en écaille, lu crotjuis de ces deux tableaux, exécuté par (iabriel de Saint-Aubin le li juin 1767. m'a été communiciué parM. d« Chennevières; il signale déjà cet é:at fâcheux. L'artiste a écrit en niargw de .son di'Ssin : Fort ccfli/Ze. — f .\ijeicnne collection . n^ 208.)
5^13 à 935* — Tableau votif de la Sainte- Chapelle; 213. JÉSUS sortant du tombeau; 21 i. JÉSUS et Madeleine; 2'.5. Jésus au Jardin des Oliviers; 216, 217, 218, 219. Quatre figures d'anges portant les instruments de la Passion ; 220. Henri II; 221. Catherine de Médîcis; 222. Armoiries de France ; 223. Devise du roi Henri H; 224, 225, 226, 227. Anes et croissants; 228, 229, 230, 231. Chiffres de Henri H; 232, 233. Croissants; 234, 235. Initiales de Henri II. — Vingl-trois plaques en émaux de couleurs , avec emploi de paillons et reliants d'or, réunies par des filets dorés ([ui en dessinent les contours et les encadrent. — Dimension de l'ensemble : haulenr, 1,070; largeur, 0,750.
213. Jésns-Clirisl csl rcprésenlo sorlan' du lombeau ; ses pieds posent encore sur 1,1 dalle du sépulcre ; un de ses bras esl élevé vers le ciel, el. l'aulre supporte un bâlon terminé en croix , auquel esl sus- ])pndue une orillanune ; une ample draperie rouge, foriemenlreliaussée d'or, entoure Je Christ el cache une partie de son corps ; la tôle csl environnée de rayons dorés, et la fiii;ure entière se détache sur une auréole rayonnante. Quatre soldai?
sont placés près'du sépulcre, tous quatre «•ndormis, mais vus sous des aspects différents ; deux au'.rcs sont debout à un plan plus éloiptné, el s >nt armés, Tiin d une lance el l'aulredun bouclier. Les fi^,urcssf ilétacbcnt sur les détails d'une grotte; um ouverture laisse apercevoir les monuments de Jérusalem. Sur une dalle du sépulcre oi. lit ces^raois, tracés en lellres noires : LEONAilO LI.MOSiN M. F. <55;{. — 2\i. Jésus-Christ, tenant une bêche de la main droite, appuie l'aulre Hiain sur le front de la Madeleine agenouillée devant lui. Un petit vase à parfums esl posé près des pieds du Christ. Les deux figures sont placées en avant des plates-bandes d'un jardin entouré d'un mur d'appui qui l;iiss« voir dans le fond des constructions et des monlagnes. On trouve ver» la gauche le monogramme LL cl la date Wirw.—llf». Jésus est agenouillé, tes mains jointes, les regards élevés vers un ange qui lui présente un calico surnaonlé d'une hostie. Les trois ap''>lres endormis occupent le preuiier plan, el l'on voit dans le fond, pré» de la porle du jardin. JuJai
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Icnant une bourse el guidant une troupe de soldats armés de lances ; un homme porte un falot allum»''. A rarri(''rc-plan sont des monuments qui se dessinent dans l'ombre. Près du bras d"un apôire endormi, on trouvr le monogramme LL et la date 1353. — 216, 217. 218. 219. Qnalre an^es: l'un soutient des deux mains la croix de >i.-S. Sous sou pied droit est trace en lettres d'or le monogramme LL. et sur une pierre, en avant, la date 1533 eu chiflres dores, lu autre porte rOclielle du crucifiement ; dans l'angle inférieurde la plaiiue esltni cartel sur leriucl sont tracés en lettres d'or ces mots : LEONARD LIMOSIN PEINTRE DV ROYS. 1352. L<' «roisième porte la couronne d'épines ; un des pieds est posé sur une pierre où l'on trouve le monogranmie LL et la date 1333. Le quatrième, vu à demi de dos. porte la lance el l'éponge placée à l'extrémité d'un bâton; dans l'angle inférieur de la plaque est un petit cartel sur lequel est tracé le monogramme LL avec îa date 1.333. — 220. Le roi Henri II. agenouillé et vu de profil, est dans la même pose, sous le même costume el entouré des mêmes accessoires que le roi François 1er. son père, dans le cadre correspondant. Les variantes sont : la couleur des coussins, qui sont verts; la suppression du scei)!re et l'absence du tableau dans l'angle droit. — 221 La reine Catherine de Médicis, agenouillée el vue de trois quarts, est exactement dans la même pose, sous le même costume el entourée des mêmes accessoires que la figure d'Eléonore d'Autriche, précédemment décrite. Sur la base du lambris ou trouve le monogramme LL el la date 1533, tracés en lettres elchifTres dorés. — 222. Les armes de France, d'azur, à trois fleurs de lis d'or, surmontées de la couronne royale et entourées du grand collier de Saint-Michel , sont peintes en émail lileu et en or sur une plaque fond noir. Deux lettres II el deux croissants les accompagnent.— 223. C est également sur une plaque d'émail noir que recouvre e!i partie un grand éeusson émaillé de blanc , qu'est tracée la devise DONEC TOTU.M IMPLEAT ORBEM el la date 1333. Le cadre qui renferme l'écusson est orné de deux figures d'enfants et surmonté d'un croissant.— 224. 225,226,227. Ce sontaussi des croissants. avec des arcs m.clcs à des feuillages, (jue ion voit sur les quatre plaques curvilignes qui entourent le médaillon central. — 228, 229, 230, 231. Le chifTre de Henri II. répété sur les quatre petites plaques circulaires.— 232. 233. Le croissant, à deux des angles.— 234, 235. El l'initiale du nom du Henri, aux deux autres angles.— ( Ancienne collection, n^ 208 bis, provenant de la Sainte-Chapelle.)
!936« — Saint Thomas , sous les Iraits de François P''. — Plaque en émaux de couleurs sur fond blanc, détaih dorés. — Uauteur, 0,595; largeur, 0,265.
Le saint esl représenté debout, marchant, enveloppé d'un ample manteau rouge qui ne laisse apercevoir (jue la main gauche portant une équerre, le col et le bas de la robe de couleur bleue. Le visage esl de progî, regardant à gauche; les cheveux, la barbe el la moustache sont très mêlés de blanc ; la tète découverte se détache sur un nimbe d'or; les pieds sont nus. De minces baguettes profilées furnient un encadrement divisé en compartiments rectangulaires, (u'i sont enchâssées des plaques d'émail ; deux de ces plaques sont placées horizonlalement au-dessus cl au-desson« de la figure, les autres forment des montants étroits de chaque côté ; toutes sont décorées d'arabesques en couleurs sur fond blanc. Celle du haut porte l'inscription S TIIO. enfermée en un cartouche ; celle du bas. deux croissants enlacés sur un écussou circulaire, el des profils de satyres posés
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aux exlrémilùs. Le milieu de chacun des montants est occupé par un médaillon ovale, en émail noir, sur lequel se découpe, en lettres argentées, le chiffre, du roi Henri IL — (Ancienne collection, n» 211.)
^3^« — Saint Paul, sous les traits de l'amiral de Chabot. — Plaque en émaux de couleurs sur fond hlanc , détails dorés. — Hauteur, 0,595 ; largeur, 0,265.
Le saint est représenté debout, enveloppé d'un manteau bleu qu'il relève d'une main , l'autre étant appuyée sur la garde d'une longue épée. Le visage est de trois quarts ; les cheveux, les sourcils et la barbe, celleci très longue, sont blancs. La tête découverte repose sur un nimbe d'or. L'encadrement est semblable à celui de l'émail qui précède ; la dispo- .sition est identique, mais les arabesques offrent quelques variantes ; sur la plaque supérieure, on lit l'inscription S. PAV. en lettres noires; celle inférieure est ornée d'un croissant et de têtes d'enfants posées aux extrémités. Les montants portent le chiffre de Henri II, tracé en lettres argentées. — (Ancienne collection, no 210.)
î®3S. — Henri II, roide France. — Plaque circulaire en grisaille sur fond noir, chairs colorées et emploi de quelques émaux de couleurs, détails dorés. — Diamètre, 0, 280.
ïl est représenté à cheval, vu de profil, la tête découverte, ayant barbe et moustaches. Il tient une palme de la main gauche. La statue équestre de Marc-Aurèle a servi ici de modèle, avec d'autant plus de probabilité que Léonard Limosin avait déjà reproduit en émail ce beau monument de la ville de Rome (1). Le vêtement principal de Henri II se confond avec la couleur du fond ; le justaucorps, qui n'est à découvert qu'au col, aux man"îîhes et sur la cuisse, est blanc avec broderies jaunes. On remarquesur le harnachement du cheval, vers le poitrail, le chiffre du roi, c'est-àdire l'accouplement du C et de l'H qui est en même temps la réunion du D et de l'H. Sur la housse de la selle sont peints des croissants. Lv conire-émail est incolore. — (Ancienne collection, no 1.)
'iSHo — Psyché TRANSPORTÉE PAR ZÉPHiRE,(i'aprè.< Raphaël. — Grisaille sur fond noir, les chairs colorée^, quelques détails dorés. — Hauteur, 0,182; longueur, 0,240. — Cette composition fait partie de la suite de trente-deux pièces gravées d'après Raphaël
(\) «joilcction Vaudoyer. Médaillon. Grisaille. La statue équestre de Marc-Amxle.
par le maître au dé (Bartsch, tome xv, n^ 44/6), dont une reproduction anonyme est comprise en l'œuvre d'Androuet Ducerceau.
Psyché y est représentée, dans un même tableau, portée dans les airs, assise sur la terre et endormie; puis, vers la droite, et à un plan plus éloigné, reçue par trois jeunes filles à la porte d'un palais. Sur un fragment de terrain, vers la gauche, on voit tracés en noir le monogramme LL, et la date 1535. Au-dessous de la composition, les strophes suivantes, écrites en lettres noires sur une bande d'émail blanc partagée en deux cartouches allongés par un mince intervalle doré, sont disposées sur trois lignes qui contiennent quatre vers : « Zephir la gonfla corne vêla in nave, La veste et pon la in un pian dietro al monte Onde dormito un sonno assai (soave) A un palagio ne vien presso a una fonte. » Uinscription du second cartouche étant inintelligible par des lacunes provenant de parties détruites, nous la rétablissons d'après l'estampe : « Cui mientre mira et gran meraviglia hâve s'odc dir da non viste voci et pronti Cio tutto è tuo noi 'ue che guardi omai Lanati et oscrca et poscia a cena andrai. n Zéphire enfle sa robe comme la voile d un navire, et la dépose dans une plaine derrière la montagne, et là, après avoir dormi d'un doux sommeil, elle marche vers un palais proche d'une fontaine ; tandis qu'elle la regarde avec admiration, elle entend des voix invisibles lui dire: Tout ce que tu vois est à toi, nous sommes à toi. reprends tes sens, lève-toi et viens au repas. —Le contre-émail est incolore.— [Ancienne collection, i\o 39.)
2S:0. — Le père de Psyché consultant l'oracle d'Apollon, d'après Raphaël. — Grisaille sur fond noir, les chairs colorées , quelques détails dorés. — Hauteur, 0,113; longueur , 0,230. Cette composition, qui fait partie de la même suite que celle qui précède, a été gravée d'après Raphaël par Augustin Vénitien ( Bartsch, tome xv, n*^ 42/4), et reproduite par un anomjme dans Vœuvre d'Androuet Ducerceau.
Le roi est placé à gauche, proche d'un autel d"où s'échappent de? flammes, en avant de la statue d'Apollon; un sacriflcaieur est à son côté ; d'autres, occupant la droite, entourent un taureau et deux béliers destinés à l'holocauste; au bas du piédestal de la statue sont tracés, en ehiffrcset lettres noirs, la date \^>^'^c\ le monogramme LL, et au-dessous de la composition les strophes suivantes disposées comme dans l'émail précédemment décrit : •; Per queslo il lie sacrifica et partito Chiedc al milesio Dio per la figliuola 11 quai risponde a l'ermo et inculto lito Menala con Ihonor funereo et sola. Lnsciala quivi che mortal mortal marilo llaver non dee ma clii per l'aer vola di velen pieno et con immortal foco disirngge'l monflo et mai non Irova loco." Le roi offre un sacrifice et demande à Apollon un mari pour sa fille ; le dieu de Milet répond : Conduis-l.i seule et avec les honneurs funéraires sur un rivage solitaire et inculte, où lu la laisseras, c-ir elle n'aura pas pour époux un mortel, mais celui
qui vole par les airs, plein de rage, celui dont le feu immortel délruîl le monde el ne connaît pas de repos. — Le conlre-cmail est incolore. Lo cadre est formé par des bandes d'email bleu décoré d'une arabesque d'or, engagées dans des moulures en bois sculpté el doré.— 'Col eclion Révoil n^^ 280.;
!94i.. — La toilette de Psyché, d'après Raphaël. — Grisaille sur fond noir, les chairs colorées^ quelques détails dorés. — Hauteur, 0,173 ; longueur, 0,230. — Cette composition, qui fait partie d s la même suite que les deux qui précèdent, a été gravée d'après Raphaël, par le maUre au dé (Barlsch, îomc XV, u^ 48/10), et reproduite par un anonyme dans r œuvre d'Androuet Ducerceau.
Psyché est représentée demi-nue, assise, déroulant sa chevelure et servie par deux femmes debout à ses côtés ; une troisième, assise à l'angle gauche, s'appuie sur une grande aiguière dont le pied porte le monogramme LL tracé en noir. Les strophes suivantes sont disposées aii-des- SDi:s de la composition de la même manière que dans les deux émaux décrits : " Lenata la Donzella al nono giorno Poi che 1 volante arcicr fuor niosse'l piedi Ha 1 invisibil serve a se d'inlorno Apparecchiate a far quanto ella chiede Chiede ella del suo bel crine aiireo adorno se loscrime ordinato ben procède, et a questo intenta a se medesmadice Psiche chi >'ive piu di le felice. » Le neuvième jour, lorsque l'archer ailé fut parti, la jeune fille est entourée de servantes invisibles prèles à faire tout ce qu'elle demande ; tout ce qu'elle leur demande, c'est de dérouler el peigner sa chevelure d'or, el cependant elle se dit à elle-même : Qui donc au monde est plus heureuse que toi 1 — Le conire-émail est incolore. Le cadre est senib)able à celui de lémail qui précède.— Collection Révoil, II" 281.^
554^. — VÉNUS ET l'Amour. — Plaque de forme ovale en émaux de couleurs sur fond blanc, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,200; longueur, 0,265.
Vénus est représentée élcndue sur l'herbe d'une prairie; elle est entièrnmenl nue, et posée sur une draperie bleue rehaussée d'or; elle en rdcve un pli d'une main, tandis que de l'autre elle s'appuie sur un jeune pmour qui la tient embrassée. Les cheveux sont nattés avec des fils d'or. oi la coilTure a la forme d'un chaperon. Le fond du paysage, entièrement vn-l «iur le premier plan, el garni d'arbres, se termine en tons bleus, et fi"ure une ville dont la mer baigne les murailles; un vaisseau se voil &w^ le coin de droite. Un vase d'où sortent des fleurs est placé en arrière - He \^ ligure principale, el un carquois rempli de flèches pose en avant. Vers la gauche, et sur une feuille que surmontent deux brindilles dorées, on lit le monogramme LL, et au-dessous la date 1355. Le con ire -émail es l
incolore (Collecllon Rcvoil. no 274'. — Quelle est la femme assez belle et assez proflifîue de sa beauté, pour se faire représeiUer. en 4555, dans celte nudilc, que sa riche eoiflure rend plus impudique encore. On n-pondra tout d'une voix : c'esl Diane de Poitiers. Cependant ce nezbusquf n'est pas le nez de la duchesse de Valentinois, il s'approcherait plulôL des traits connus de Louise de Savoie ou de Marguerite de Valois; mais comment sonu;er à ces deux femmes, toutes deux mortes en 1355. et qui d'ailleurs, à aucune époque de leur vie. ne s'étaient associées à ces réminiscences antiques qu excusait la passion des arts, que conseillait à la maîtresse du roi le soin de sa dom.ination. La duchesse de Valentinois. il est vrai, avait alors cinquante-cinq ans; mais si le temps altéra .sa beauté. Henri II ne s'en aperçut pas , et Léonard Limosin n'avait aucun intérèl à rendre son maître plus clairvoyant. Il est impossible de s'arrêter à cette absence de ressemblance qui esl du fait de l'émailleur. et dont c'était kdéfaut. J'accepte donc l'opinion générale, qui désigne ici Diane de Pc"itiers Une circonstance intéressante vient d'ailleurs à l'appui de la tradition. Léonard Limosin, en même temps qu'il peignait l'émail du Musée, a exécuté pour le connétable de 3Iontmorency un magnifique plat dans lecjuel il a fait entrer le repas des Dieux, suivant fidèlement la gravure, de Marc-Antoine, avec celte dilTérence, toutefois, que les personnages portent le costume de la cour, et que Juiiiter, remplacé par Henri II. a la loque sur la tète, et tient ses gants de la main droite en se tournant vers Catherine de Médicis, assise à sa gauche, et vèluc d'une robe bleue disposée comme dans le dessin original. A la droite du roi. et complètement nue, mais coififée de la même loque noire à plumes blanches, recouvrant des cheveux blonds serrés en forme de coques dans la même résille d'or, est assise cette même femme dont nous cherchons à connaître le nom; puis autour de la table, les personnages de la cour, Anne de Moniraorency compris, et tous dans les po.ses et dans les costumes que Raphaël a donnés aux divinités de l'Olympe M). La placequi est donnée à Diane de Poitiers, à la droite du roi. le rôle qu'elle joue dans cette scène, les croissants qui l'entourent, tout dans ce tableau s'adresse à la maîtresse du roi, et si c'est elle, c'est bien aussi la duchesse de Valentinois que représente l'émail du Louvre. Jamais la peinture en émail n'a mieux réussi; c'est qu'aussi l'émailleur de Henri II n'avait jamais pris plus d»soin à remplir sa tâche; on sent (ju'il veut satisfaire le caprice le plus cher au cœur de son maître.
943. — Scène de famille. — Plaque ovale et concave, en émaux de couleurs rehaussés d'or. — Hauteur, 0,285; largeur, 0,210.
Une jeune femme est assise devant une vaste cheminée et près d'une
(1) Collection Andrew Fountaine, dans le Norfolkshire. La composition de Raphaël esl disposée dans la largeur du plat, afin de profiler de sa longueur pour placer en hauteur les figures ailées qui répandent des fleurs sur 1^ table des Dieux, et au-dessus d'elles le grand écusson des armes de Montmorency , flanqué des deux épées de connétable, avec des banderoles qui portaient sa devise. Ces armes ont été grattées, on n'en voit plus que la silhouette. L'une des figures ailées a la tète surmontée d'un croissant, et dans la bordure une autre porte le même signe. Les arabesques qui ornent ces bordures, les combats d'enfants qui les remplissent, sont du style le plus pur, de l'invention la plus heureuse, et d'une exécution incomparable. Le revers est d'une belle disposition. On trouve la signature de l'artiste, au bas de la composition, un peu à droite sur les marges : LEONARD LIMOSIN 15.Ï.5. Longueur totale du plat, 0,510; largeur, 0,430. Longueur prise dans le fonU du plat, 0,355.
table sur laquelle est posée une aiguière ; elle tient sur ses genoux un jeune enfant nu qu'elle essuie avec un linge. Derrière elle, et vers la gauche, un homme jeune contemple la scène d'un air calme ; à sa droite et en avant, un vieillard assis fait sécher avec empressement un linge qu'il présente au feu du foyer. Un autre vieillard, penché sur un mur d'appui qui sépare la chambre de la campagne, regarde le jeune enfant. Le fond de paysage, traversé par une rivière, est animé de fabriques, d'arbres et de rochers. Sur la table où est posée l'aiguière, on voit le monogramme LL elle millésime 1572 tracés en rouge. Le contre-émail est incolore.— f Collection Durand, n" 80/2548.)
î^44. — François II, roi de France. — Médaillon de forme ovale , en émaux de couleurs , détails dorés. — Hauteur, 0,447; largeur, 0,316.
Portrait en buste; le visage est posé de trois quarts, les yeux sont bleus, les cheveux châtains ;la tête est couverte d'une toque noire ornée de perles et d'une petite plume blanche, l'oreille percée d'un anneau qui soutient une perle. Le manteau noir est doublé d'hermine. Le pourpoint est blanc, tailladé et rayé de filets d'or. Une mince chaînette, passée en sautoir, suspend sur la poitrine une médaille de Saint-Michel. La figure se détache sur un fond bleu d'azur. Une tablette transversale, de nuance bleue pâle, coupe le buste au-dessous de la ceinture. Le contre-émail est incolore. — (Ancienne collection. )—Jai cité, page 183, un article de Tinventairedes joyaux et meubles de Fontainebleau qui mentionne ce portrait.
^45 à 953, — Montmorency [Anne dé), conné table de France. — Médaillon de forme ovale, en émaux de couleurs, détails dorés. — Hauteur, 0,450 ; largeur, 0,320. — Portrait en buste, fait à Vâge de 63 ans.
245. Le visage est posé de trois quarts ; les yeux sont bleus, les cheveux, la barbe et les moustaches grisonnants. Le costume est entièrement noir : la toque est ornée d'une médaille et de points dorés, le manteau est bordé d'hermine ; le pourpoint, fermé par une ligne de boutons dorés, est garni, sur la poitrine, d'un double rang de dessins arabesques formant un galon qui remonte vers le col. La médaille de l'ordre de Saint- 3Iichel est suspendue à une chaîne très fine, qui se détache en or sur la couleur sombre du pourpoint. Le fond est bleu d'azur, et une tablette transversale, mi-partie bleue et verte , coupe le buste au-dessus de la ceinture. Le cadre en bois doré et sculpté, en forme de cartouche, est divisé en compartiments qui renferment des plaques d'émaux peints en grisaille sur fond noir.— 246 et 247. Deux de ces plaques sont posées sur les côtés ; des satyres, homme et femme, y sont représentés, l'un et l'autre debout, portant un vase sur la tète et mêlés à de jeunes satyres qui jouent à leurs pieds. —248 à 251. Quatre autres plaques, découpées sur le dessin du cartouche et ajustées vers les angles, sont ornées d'arabesques dorées et remarquables par des godrons hémisphériques sur chacun desquels est peint en grisaille un destrochère arme de gantelets, mouvant d'un nuage, tenant, la pointe haute, l'épée du connétable , qu'en-
toure une banderole sur laquelle est écrite la devise d'Anne de 3Iontmorency : APLANOS. De ces quatre plaques, les deux supérieures sont PU outre décorées de fi;;ures d'ornements, et sur celle de droite on lit le monogramme LL et la date 4556, tracés en lettres et chiffres dorés.— 252 et 523. Une tète d'anse et une tête de Méduse, toutes deux emaillées en couleur sur cuivre repoussé, sont appliquées, l'une dans le haut , l'autre dans le bas du cadre. —(Ancienne collection, n'' 3.)
^54. — François de Lorraine, duc de Guise. — Médaillon de forme ovale , eu émaux de couleurs , détails dorés. — Hauteur , 0,462; largeur, 0,315. — Portrait en buste, fait à l'âge de 38 ans.
Le visage est placé presque de face ; les yeux sont bleus, k-s cheveux. la barbe et la moustache de couleur blonde ; le nez porte Tempreinlr d'une blessure dont la direction est oblique. Une toque noire, posée de côté, recouvre la tète ; elle est ornée d'une très petite plume de même couleur et de filets d'or mêlés au galon. Le manteau noir, à collet remonté, est doublé de martre. Le pourpoint est blanc, tailladé et rayé de ganse.»; d'or. La médaille de l'ordre de Saint-Michel est suspendue sur la poitrine parjin mince cordon d'or en sautoir. La figure se détache sur un fond bleu d'azur. Sur une tablette transversale, de couleur bistre rehaussée d'or, qui coupe le buste au-dessus de la ceinture, on trouve vers la droite le monogramme LL et la date 1557, en lettres et chiffres d'or.— (Ancienne collection, n» 2,;— Le contre-émail est incolore. Dans le recueil de Gaignières, tome IX. fol. 24, est un portrait semblable avec cette inscription : François de Lorraine, copié sur son portrait, dont l'original, peint par Janet, est dans le cabinet de M. de Gaignières.
^55. — Portrait d'uomme. — Plaque de forme ovale , en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés, — Hauteur, 0,200; largeur, 0,144. — En buste.
Le visage est posé de trois quarts; les yeux sont bleus, les cheveux blonds et bouclés, les moustaches blondes et très longues ; la barbe, de même couleur, couvrant presque entièrement la poitrine, est partagée eu deu:: pointes vers l'extrémité. Le costume est noir brodé d'or; l'ordre de Saint-Michel est suspendu à un cordon passé en sautoir. La toque noire, à petit bord relevé, est brodée d'or et ornée sur le côté d'une plume blanche. Sur le contre-émail incolore on trouve le monogramme LL surmonté d'une couronne, et la date 1350, en lettres et chiffres noirs. — (Collection Révoil, n» 283.) — M. Révoil, nous ne savons d'après quelle autorité, nomme ce personnage Jean-Philippe Rheingrave, colonel des Allemands au service de Henri II, chevalier de Saint-Michel en 1550 ; il nous a paru avoir une grande ressemblance avec un portrait désigné sou.»; le nom de Louis II de la Tréraoille, qui fait partie de la collection de?: crayons de la Bibliothèque nationale, tome hr, et se trouve reproduii dans le recueil de Gaignières, tome VIII, fo!. 27. D'un autre côté, une répétition exacte de ce "portrait, accompagné d'un portrait de femme qui lui fait pendant, fut trouvé à Cariât, près Aurillac, et comme les D'Arma-
gnac ont occupé le château de Cariât jusqu'à la fin du XYI* siècle, on pourrait supposer que ce portrait nous offre les traits de quelque membre de cette puissante famille. J'ai parlé, page 176, de celte répétition.
9^6. — Calvin? — Plaque en émaux de couleurs sur fond hl eu d'azur. — Hauteur, 0,230; largeur, 0,180. — Portrait en buste.
Le visage est posé de trois quarts ; les yeux sont bruns, les sourcils et les cheveux noirs ; la barbe, courte et taillée en rond, est de couleur châtain, ainsi que la moustache. Le vêtement est enlièreuirMit noir, avec des indications de broderies sur la poitrine. La tôle est couverte d'on bonnet. Le contre-émail est incolore. — ^Collection Révoil, no 282.) — L'attribution est de M. Révoil, et la ressemblance avec les portraits authentiques de Calvin ne l'assure que faiblement.
^^^ et î^58. — Dieu apparaissant a Abraham. — Coupe, avec couvercle, en camaïeu sur fond hleUy les chairs colorées, détails dorés. — Hauteur, 0,195 ; diamètre y 0,180.
Dans l'inlérieur, Dieu , entouré de nuages, occupe le haut de la composition ; il est coiffé d'une tiare. Abraham est vu au-dessous, agenouillé sur le sol et prosterné. A gauche el à un plan plus éloigné , l'on voit , prés d'une tente , un berger assis gardant des moulons, une figure assise, une autre à genoux , el un pasleur debout , portant une houlette. La figure d'Abraham est reproduite dans le fond , au milieu des bergers et des troupeaux. L'extérieur de la coupe est décoré de quatre figures de termes, séparées par des arabesques dorées. Le pied est orné de masques et de draperies , el sur la partie évasée on voit un cerf poursuivi par des chiens. Le couvercle offre quatre médaillons où sont peintes des tête» dhommes et de femmes , vues de profil , en tons de chairs , et les intervalles sont remplis par des termes et des ornements arabesques dorés. Une décoration analogue est reproduite intérieurement. Le contre-émail est bleu. — (Collection Durand , n« 32/24o4.)
959 et 9GO. — NoÉ offrant, après le
DÉLUGE, UN HOLOCAUSTE AU SeIGNEUR. CoUlpC, aVCC
couvercle, camaïeu sur fond bleu, les chairs colorées, détails et ornements dorés. — Hauteur , 0,230 ;
Dans l'intérieur, Noé est représenté à genoux , occupant la gauche de la composition, les mains élevées vers le Seigneur, que l'on voit dans des nuages , se détachant sur un fond d'or rayonnant. Au centre est un autel construit en pierreset surmonté de Hammes ; plusieurs espèces d'animaux sont répandues de tous côtés , et , dans le fond , quatre figures sans vèteinents élèvent des constructions d'une simplicité primitive. L'extérieur
fie la coupe est orné de quatre trophées raUach<-s , par de légers liens . à deux masques allernanl avec deux lèses de béliers; les uns cl les autres relient des draperies, et de légers ornements dorés sont mêlés à ces molils de décoration. Sur le pied, deux léles d'aiifies ailées sont unies par des draperies à des mufles d'animaux. Sur la base sont figurés les génies delà terre , des airs et des eaux ; le premier, assis sur un bouc qu'il tient par les cornes ; le second . volant à la poursuite d'un oiseau ; le troisiémi-. porté par un daupbin et tenant une conque marine. Le couvercle oflr»- . a l'intérieur, quatre médaillons de forme oblongue. où sont peintes alternativement des léles dliommes et de femmes, et, dans les intervalles, des arabesques dorées , dont les motifs principaux sont des sirènes et des termes ailés, et , à linlérieur. des médaillons semblables où sont peintes deux tcles de femmes et deux létes de guerriers casqués . que séparent des ornements dorés. Le conlrc-émail est bleu.— 'Collection Duran«l , n" 33/2455.;
^Gt et ^6^. — 1° Marie, soeur d'Aaroîs- , cÉLÉBRAM LE NAUFRAGE DE Pharaon. Fragments du DÉFI DES Piérides, d'après Rosso (Musée du Louvre, cat. des tableaux, n° 3G9), composition gravée par .Eneas Vkus. 2<^ NoÉ offrant un sacrifice au Seigneur. — Coupe, avec couvercle, en camdieu sur fond bleu, détails et ornements dorés. — Hauteur, 0,200; diamètre, 0,1"9.
1" Sur le couvercle , 31arie , sœur d'Aaron, est représentée debout prés du rivage de la mer, tenant un tambour el des baguettes dont elle sappréte à le frapper. Les Ilots de la mer roulent des naufragés dont on ne voilque la tète ; l'une deces tètes estceinted'unecouronnc à pointes, et un sceptre sort des flots à peu de dislance. L'homme nu. debout sur le rivage opposé , est l'Apollon du tableau du Rosso ; la Muse jouant de la lyre , celle qui est vue de dos . une troisième qui joue d'une sorte de harpe, et la Piéride qui joue du tympanon , sont empruntées au même tableau. L'émaillcur a tiré de lui-même . ou de sources qui nous sont restées inconnues, les quatre figures qui complètent la composition. L'intérieur du couvercle est décoré de quatre médaillons où sont peintes en grisaille des létes dhommes et de femmes vues de profil ; les médaillons sont séparés entre eux par des figures d'enfants nus dont les poses sont animées ; l'un d'eux est à cheval sur un bàlon. De légères arabes(pies dorées sont tracées sur le fond. 2o La composilion (]ui décore l'inférieur tle la roupe est tout à fait semblable à celle précédemment décrite , U" 259. L'extérieur est orné de quatre satyres en grisaille el d'arabesques dorées . se rattachant à des médaillons qui sont décorés de petites figures peintes en rouge sur fond blanc. Le pied est orné de létes d'enfants ailées , allernanl avec des muRes de lions et supportant des draperies. On voit sur la base une femme présenlanl un gâleau à un monstre fabuleux ; neuf figures d'hommes ou de femmes , groupées à l'enlour. se ratlachenl à l'action par leurs poses et leurs gestes ; d'un côté , deux fenunes sonl agenouillées ; de l'autre , on voit un homme à genoux . élevant les bras. Le contre-émail est bleu. — ^Collection Durand . n^ 31/2453.
^03. — Psyché transportée par ZÉnuRE, d'après
Raphaël. — Coupe en grisaille sur fond noir; quelques détails dorés. — Hauteur, 0,071 ; diamètre, 0,222.
La composition est conforme à celle déjà décrite n» 239. On voit Psyché portée dans les airs; au-dessous, assise et endormie, et Acrs la droite et dans l'éloignement, reçue par trois jeunes filles sur le seuil d'un palais. Le revers est décoré de tètes d'anges ailées . alternant avec des têtes do vieillards ; les unes et les autres supportent des draperies qui sont rattachées à des anneaux d'où pendent des médaillons entourés d'arabesque?. Le contre-émail est noir. — '^Collection Durand, no 43/2466.)
)964. — Jdnon et l'Amour. — Coupe en grisaille sur fond noir; les chairs légèrement teintées; quelques détails dorés. — Haut., 0,075; diam., 0,225.
La déesse est assise sur un char porté sur les nuages et attelé de trois paons ; l'Amour est posé dans un nuage au-dessus. Une vignette dorée (^ntoure la composition. Le revers est orné de termes relevant des draperies, de médaillons et d'arabesques dorés. Le conlre-éraail est noir. — (Collection Durand, no 43/2465.)
^©4 Us. — Portrait de Henri IL — Plaque de forme ovale, en grisaille sur fond noir. — Hauteur, 0,152; largeur, 0,115.
Le roi est représenté de profil , la tête nue et ceinte d'une couronne de laurier.*. Il est velu d'une riche armure décorée de divers ornements , parmi lesquels figure le croissant. Le contre-émail est incolore. Les deui. mains et l'épée a'pparlienncnl à la restauration que cet émail a subie.— (Acquisitions nouvelles, n» M\.)
î®@5àî^^4. — Trictrac (1)et ÉCHIQUIER, adosse.s et se repliant sur charnières; les deux tabliers composés de quatre plaques et les entourages de seize [huit pour un coté, huit pour Vautre), peintes en camaïeu sur fond d'émail vert émeraude, et rehaussées de détails et d'arabesques dorés. — Dimensions de Vensemhle : hauteur, 0,467; largeur, 0,471.
2Q5et266.Lc tablier du trictrac: hauteur, 0.310; largeur, 0,io8; ensemble.
(1) L'expression de trictrec est moderne; voyez dans le glossaire delà seconde psrtie, au mot Tablier.
o.3<6. Les compartimenls sont marqués par des pelilcs flèches, qui sont alternativement de couleurs blanche et vert clair; on en compte douze de chaque coté. La zone du centre est décorée de quatre figures en buste, d'hommes et femmes se regardant, peintes en camaïeu et encadrées dans des losanges contre lesquels sont appuyées des arabesques dor. Ce sont également des arabesques très finement touchées en or, et formant vingthuit motifs variés, qui ornent les parties de fond quc^éparent les flèches. On découvre sur une tablette de la cinquième division, à partir de gauche dans le haut, le monogramme LL, et sur un cartouche de la sixième division, à partir de la gauche, mais au rang inférieur, la date 1537. — 267 à 274. Longueur, 0.190; largeur, 0,037; formant une frise d'encadrement autour du trictrac; arabesques en grisaille composées de termes, d'enfants, de têtes barbues, de trophées d"armes et d'instruments de musique,auxquels sont mêlées quelques fines brindilles dorées.— 275et276. Hauteur, 0,310; largeur. 0,157; ensemble, 0,3U; constituant le tablier de l'échiquier, qui est divisé en soixante-quatre cases; trente-deux sontémaillées d'un ton uni vert émeraude; trente-deux sont émaillées de blanc et décorées d'arabesques d'or disposées en rosaces autour d'un même nombre de petits médaillons circulaires dont les sujets rapidement peints, les deux premiers en or, les autres en noir, sont des compositions en partie empruntées aux camées antiques. — 277 à 284. Longueur, 0,190; largeur, 0,037; formant une frise d'encadrement autour du damier; orntinents de même composition et style que ceux de la frise qui entoure le trictrac. — (Acquisitions modernes M. L., n" 428.)
Cette description ferme dignement la liste des œuvres de Léonard, qui, s'il avait plus respecté son nom, ne l'aurait pas accolé aux œuvres médiocres produites dans son atelier; le même sentiment de dignité de l'artiste lui conseillait de détruire des ouvrages altérés par les accidents inévitables de la cuisson et rendus indignes de sa réputation : les quatre émaux dont la description suit sont du nombre.
2^&. — Phèdre (1). — Plaque en émaux de couleurs, avec emploi de paillons. — Haut., 0,300 ; larg.y 0,250.
Elle est représentée en buste ; les yeux sont bleus . les cheveux en partie cachés par une gaze ; un bijou orne le front, un collier entoure hhaut de la robe, qui" est de couleur blanche, et une agrafe attache le manteau. Le contre-émail est transparent et marbre.— (Collection Durand . no 8.1/2353.)
ÎÇ^©. — HiPPOLYTE. — Plaque en émaux de
(1) xia^ée de sèvres. — Une Déjanire, exécutée de même dimension, dans les mêmes tons et avec des défauts semblables, prouve qtie cette suite de portraits imaginaires est nombreuse.
couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Haut., 0,300; larg., 0,250.
Il est représenté la tête découvorle et ceinte d'un bandeau de pierreries ; SCS yeux sont bleus, ses cheveux blonds ; sa robe, de couleur blanche . est Vayée d'oi» et ornée d'un collier de pierreries; les plis du manteau sont rallnchcs par une agrafe ; sur le fond bleu d'azur est écrit le nom HIPPOLITVS, et dans le bas le monogramme LL. Le contre-émail est transparent et marbré.— (Collection Durand, no 84/2554.)
!5S^. — Portrait d'homme. — Plaque de forme ovale, en émaux de couleurs; détails dorés. — Haut., 0,134; larg., 0,104.
Ce personnage, représenté en buste, m'est inconnu; son visage est posé de trois quarts ; les yeux sont bleus, les cheveux, la moustache et la barbe d'un blond très clair. Il est velu d'un pourpoint de couleur sombre, dont \f collet relevé souîient une petite fraise; une chaîne, dont l'or est effacé, forme deux rangs autour du cou ; la toque, de même couleur que le pourpoint, est ornée dune petite plume blanche qui retombe en arrière. La figure se détache sur un fond bleu. Le contre-émail est incolore. — iColleciion Durand, no giV^.ïSO.)
!ïf^S. — La Création. — Gobelet à pied en camaïeu sur fond hleu; les chairs teintées. — Hauteur, 0,155; diamètre, 0,110.
Ou voit d'un côté Dieu élevant la main sur Adam, étendu devant lui cl encore inanimé, et de l'autre donnant la vie à Eve, qu'il tire du côté d'Adam. Les deux compositions sont réunies par un même fond de paysage, que remplissent diverses espèces d'animaux. Le pied est orné de tètes ailées, de guirlandes et de quatre médaillons, où sont peintes des têtes vues de profil et légèrement colorées. L'intérieur est couvert d'une couche de peinture jaune, qui est une restauration moderne. Le conlrc-émail est noir. — (Collection Durand, n» 22/2M1.)
ANONYME
Plus que tout autre artiste de Limoges , Léonard a eu ses imitateurs. Son active production l'obligeait à se faire aider, et de son atelier sortirent des élèvesqui, sansavoir sou talent, approchèrent de sa manière par la composition des émaux, par leuj ménagement et leur cuisson. Le plus grand nombre fut contemporain de son activité, et si quelques-uns lui survécurent, ils conservèrent quelque chose de ses errements, tout en modifiant leurs manières selon les goûts et la mode. Je range parmi les anonymes contemporains de
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Léonard et qui doivent prendre rang immédiatement à sa suite, rémailleur qui a exécuté le triptyque dit de Catherine de Médicis. Musée de Cluny, n° iooî). o Cabinet de a deuil à l'usage de la Reine, aux armes, chiffres et atlri- ((. huis du roi Henry II et de ia reine. Ce cabinet, sorte de « tableau à volets, est un des monuments les plus complets '( en ce genre. La garniture est en cuir imprimé aux chiffres « de Henry II et de Catherine de Médicis. Au-dessus des « chiffres est la couronne de France, et les espaces libres « sont semés de larmes. A l'intérieur est le portrait en pied « de Catherine de Médicis, exécuté en émail : elle estage- H nouillée dans son oratoire, son costume est celui du « deuil. Hauteur, 0,300; largeur, 0,210. Les volets sont <( décorés de quatre médaillons renfermant des sujets tirés « de la vie et de la passion du Christ. Diamètre, 0,117. « Cinq autres médaillons plus petits (hauteur, 0,063; lar- « geur, 0,030) et de forme ovale, complètent la décoration « de ce beau triptyque. L'iulérieur de celte chapelle por- « tative est décoré, comme l'extérieur, des chiffres du roi « et de la reine, avec les insignes du deuil. Tout donne (( lieu de supposer que ce précieux monument a été exécut(' « lors de la mort du roy Henry II de France. » Je n'ai rien à ajouter à cette excellente description de M. du Sommerard fils. Je me suis demandé cependant à quelle époque, dans quelle intention, pour qui et par qui ce triptyque avait pu être fait. Deux dates sont seules admissibles: 1339, année de la mort d'Henri II, et 1389, année de la mort de Catherine de Médicis. La reine avait un peu plus de quarante ans à celte première date, elle en avait soixante -dix à la seconde. Les traits du visage ne permellent pas de s'éloigner de 1339. Évidemment on a voulu rappeler le deuil de Catherine de Médicis; elle est à genoux et en prières dans sa chapelle tendue de noir. Mais pour qui ce douloureux tableau a-t-il été fait? Pour la reine, cela n'est pas admissible : on ne fait pas faire son portrait pour soi-même, et en le commandant pour un autre, on ne lui donne pas cet air de tableau de sainteté. J'en conclus qu'une amie dévouée, un serviteur fidèle, a voulu consacrer ainsi la douleur de sa maîtresse après la mort cruelle de son époux; et son dévouement enthousiasie ne connaissant pas de bornes, il lui a donné la disposition d'un tableau d'autel, tout prêt à transformer son attachement en adoration. A qui attribuer cet émail? Si Léonard Limosin l'avait peint en 1339-60, il se serait rapproché davantage,
dans le Ion, dans la physionomie, dans la manière, du portrait qu'il avait fait de la reine en 1533 ; il l'aurait signé surtout, car il n'a jamais négligé le soin de marquer ses œuvres quand elles avaient d'aussi hautes destinées, et il lui importait, au moment de ce changement de règne , de faire acte de peintre de talent; enfin il n'aurait pas laissé à d'autres mains, et à des mains secondaires, le soin d'exécuter les neuf médaillons qui complètent le monument. Il est plus facile de lui refuser cet ouvrage que de nommer un autre peintre capable de l'avoir exécuté. Considéré en lui-même, cet émail est assez timide quant au portrait, et assez arriéré quant aux procédés.
ANONYME
9^9* — Jules César. — Plaque circulaire, en grisaille sur fond noir, détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,240.
Posé de profil, tourné vers la droite, couronné de lauriers, avec cette inscription : IULIUS. S. Le revers est incolore. — (Collection Durand ,
no 78/2546.)
^90. — La déesse Cérès. — Plaque circulaire , en grisaille sur fond noir j détails et inscriptions dorés, — Diamètre, 0,240.
Posée de profil, tournée vers la gauche, couronnée d'épis, avec celte inscription : SERES. LA. D. Le revers est incolore.— (Collection Durand, no 78/2347.)
ANONYME
Un tableau, du genre généalogique, peint vers 1366, offre de l'analogie avec les dernières oeuvres de Léonard Limosin, bien que des émaux aussi sombres, aussi ternes et aussi faux de tons, n'aient jamais été employés par lui. Un pointillé sec et maigre, des contours durs, et des physionomies nulles, font le caractère de cet émail. L'inscription fixe approximativement sa date. Elle est antérieure à 1589, puisqu'il n'est pas dit que Catherine de Médicis soit morte; elle est postérieure à 1363, puisqu'on y parle de la seconde fille de Philippe II, roi d'Espagne, et d'Elisabeth, ^ion autre fille, morte en 1568.
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991. — Catherine de Médicis. — Plaque en émaux de couleurs sur fond hleu , avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,300; largeur, 0,370.
La rcinc est vOtuc de noir, assise, à droite du tableau, sur un siège de deuil que recouvre un dais garni de rideaux. Ses armoiries sont placées sur le milieu du dais; ses mains sont ornées de bagues. Devant elle est un homme dont on ne voit que le buste ; il a la lèté découverte, les cheveux blancs comme la barbe cl la moustache ; son vêtement et son manteau sont bleu d'azur, la ceinture de couleur orangée. A gauche, un homme jeune, la tête nue, portant le même vêlement que le premier. Le fond de couleur bleue, sur lequel se détachent ces deux figures, est entièrement couvert par l'inscripiion suivante en lettres dorées : a Cathe- « rine fille de lauran de medicys duc d'Urbin et de magdelaine dv « boUùgne unique héritière des susdites maisons laquelle expousa henn- " secôd roy de franco duql sont yssus fràcoys et chartes roys de frâcè 1 hèry roy de fràto et de pollôgne et môseigneur fràcoys duc dàiou aci corde en mariage a la royne dàgletaire et ung fils dont'le rov de portu- « gai estoit côpere le quel estan ieune deceda plus elle eusl de filles « madame elizabct mariée au roy des espagnes duquel elle a eu deux <i filles plus madame la duchess de lorainc dot et sorti plusieur enfans « plus madame margerite royne de navare et eust encores deux filles « iumelles decedees. n Le contre-émail est incolore.— '^Collection Durand, no 81/2549.)
ANONYME
Quelque élève de Léonard, faisant un essai, a bien pu produire l'émail que je vais décrire, et lui donner une apparence d'ancienneté, qui n'est, en réalité, que de l'inexpérience.
999. — Portrait de femme. — Plaque en émaux de couleurs avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur y 0,100; largeur, 0,085.
Elle lient une fleur de souci surmontée d'un cœur. La robo est routie mT paillons, à manches et collet noirs ; les revers sont blancs, ainsi que le bonnet, la guimpe et les manchettes. Le fond mi-parli bleu et vert, une bordure verte dans le bas, et rencadrement noir sont ornés dtlégères arabesques el vignettes dorées. Le contre-émail est incolore.— (Collection Révoil, n" 2o9.') — Cet émail est inscrit dans le catalogue de M. Revoit sous le nom de Marguerite, sœur de François 1er. Cette attribution n'est motivée que parla fleur placée dans la main do la jeune femme- le costume, el plus encore les traits, la contredisent. '
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11 y a eu des essais pleins d'inexpérience; il y a en aussi des émailleurs qui, sans positivement manquer de talent, étaient incapables d'avancer et de se frayer une voie. Leurs œuvres ont une naïveté vieillote, une'sorte d'enfance ridée; des procédés arriérés s'y combinent avec une certaine maladresse dans la composition, pour donner à ces émaux une apparence gothique.
^B3. — La Mère de douleurs. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,145; largeur, 0425.
La fleure est en buste ; les deux mains pressent une épée qui perce le côté droit; les yeux sont inondes de larmes ; la robe est violette ; un grand manteau bleu couvre à la fois la tète et les épaules ; une auréole d'or entoure la tête. On voit sur le fond des larmes dor , à gauche le monogramme de Marie, la lettre M à droite, et sur Tépaule gauche une étoile dorée. Le contre-émail est incolore.— [Collection Durand, no 105/2622.)
904. — Le Christ sur la croix. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,127; largeur, 0,102.
Jésus-Christ est étendu sur la croix; on lit au-dessus de sa tète Tinsrription I.N.R.I. ; la vierge Marie est debout à gauche, et saint Jean derrière elle. Sainte Marie-Madeleine, agenouillée, embrasse le pied de la croix. Près de la Vierge est une femme en pleurs. Du côté droit est Longin. le centurion, sur un cheval blanc, et en arrière de lui des soldat» à cheval. Sur le sol , on voit un vase à parfums, et un petit chien ver» l'angle droit. Dans le fond sont indiqués les murs de Jérusalem ; le ciel est parsemé d'étoiles. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, no 108/2632.;
995. — Pieta. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,127; largeur, 0,102.
Le corps du Christ, dont les plaies sont saignantes, repose sur les genoux de la vierge Marie qui le soutient. Saint Jean est prés de la tête du Seigneur. Marie-Madeleine, agenouillée vers la droite, porte un vase à parfums. On voit dans le haut, à gauche, les trois croix dressées sur le Golgotha ; le fond de ciel est parsemé de larmes dorées. Le contre-émail est incolore.— (Collection Durand, x\° 108/2631.)
ISAAC MARTIN
AyOJSYMK.
Parmi les nombreux imitateurs de Léonard Limosin, on oomple des hommes qui, bien que dépourvus de talent, ont eu l'adresse do surprendre dans son atelier, et en travaillant pour lui, le secret de ses émaux. En le quittant ils singent sa manière, et à distance ils trompent l'œil.
Une histoire de la Passion a été peinte en émaux de couleurs par un de ces imitateurs adroits ou maladroits, comme on voudra l'entendre. Au premier aspect, ce sont les Ions clairs et vifs, éclatants et rompus, de l'émailleur du roi; en regardant de plus près, on fait les remarques suivantes : sous le rapport au dessin, les figures sont plus longues, les extrémités plus elïilées, les tètes sont penchées avec affectation, et il y a souvent sur un même plan des disproportions choquantes dans les figures; d'ailleurs une composition abondanlcjusqu'à la confusion. La manière de traiter l'émail de cet imitateur de Léonard offre les particularités suivantes : tous les traits et contours, tout le travail de hachures est exécuté en émail rouge ; les rehauts d'or, employés abusivement, sont apposés sans esprit. C'est évidemment un ouvrier de Léonard , qui devait réussir en travaillant sous sa direction et d'après ses modèles, mais que sa liberté laissait à la merci de son inexpérience et d'un talent médiocre. Je daterai ses émaux de ioOo à 157o (i).
ISAAC MARTIN
Loin de chercher à augmenter le nombre des émailleurs et à grossir leur liste, on a vu que j'ai relranciié plusieurs noms qui m'ont semblé faiblement autorisés. Isaac Martin était éliminé dans mon premier travail. J'avais pensé que la plaque qui porte son nom venait d'une confrérie de Saint-Roch et désignait, en grosses lettres d'or, non pas l'émailleur, mais le membre de la confrérie qui avait acheté cet émail pour orner sa bannière. Depuis, j'ai réfléchi que
(1) collection Albert oeconibe. Cette suite a dû se composer de douze plaques. M. Albert n'en a recueilli que dix. Elles sont bien conservées; leur revers est translucide. Hauteur, 0,185 ; largeur, 0,130.
ces enseignesde confrérie nous seraient parvenues en plus grand nombre, s'il avait été d'usage de les faire en émail, et en examinant le travail de cette plaque, je l'ai trouvé particulier, original et étranger au faire des autres émailleurs. Force m'était donc d'admettre Isaac Martin.
Sa manière. — Il appartient à la grande pléiade des imitateurs (1) de Léonard Limosin. Il se distingue de son modèle par des défauts. Son dessin est pitoyable. Dans une plaque qui représente saint Roch, un ange et le chien, le saint a les pieds beaucoup plus petits que les mains, et l'ange a les bras bien plus longs que les jambes. Ses nuances d'émaux tiennent du ton des émaux de Léonard, mais les blancs sont sales, la juxtaposition des couleurs est criante, et les rehauts d'or sont YZAAC posés au pinceau avec une lourdeur et une maladresse qui d'un pointillé font une e'cla- X/ ARTîM boussure. Il signe ainsi (2) : iVi/li\l 11"
L'Allemagne revendique cet émailleur, parce qu'il a écrit son nom de Raymond sous la forme de Rexmon, dont on peut faire Rexmann etReichsmann (3). Mais, à ce compte,
(1) Parmi ces copistes plus ou moins adroits, il faut ranger l'auteur d'une suite de douze plaques émaillées dont je ne fais pas un article à part, parce que ces productions ont quelque rapport avec les émaux d'Isaac Martin, eollectionuéricartde Tiiiary. Douze sujets de la Passion, émaux de couleurs avec rehauts d'or. Compositions empruntées aux gravures d'Albert Diirer, figures longues, physionomies insignifiantes. La scène où Jésus-Christ est représenté conduit devant Anne, beau-père de Caïphe, au moment du reniement de saint Pierre, a été distinguée de celle où l'artiste a figuré Jésus-Christ devant Pilate, par les noms d'Anne et de Pilate inscrits en or sur les marches. Hauteur, 0,195; largeur, 0,155.
(2) collection Daugny. Saint Roch. Au haut, cette inscription : S. Roche ; à gauche , le nom d'Isaac Martin également tracé en or, et ainsi que le montre le fac-similé donné plus haut. Hauteur, 0,170 ; largeur, 0,123. Cet émail portait le n° 37 dans la coUectloo âe m. Didier petit.
(3) Fr. Kugler, Kunstgeschichte, p. 793 : Pierre Rexmon^ un allc^ mand dont le nom doit s'écrire Rexmann. C'est une supposition qui n'est pas encore confirmée, bien que M. Didier Pei.it cite cette signature dans l'introduction de son catalogue , page 26. M. Brulliot se
l'Italie, l'Angleterre, ou toute autre nation pourraient nous enlever nos enfants les plus légiiimes; car ce qu'ils savaient le moins, c'était d'écrire régulièrement leurs noms ; ce qu'ils semblent avoir pris à tâche, c'est de les défigurer. L'indifférence qu'ils apportaient à leurs signatures doit nous donner la mesure de l'importance que nous pouvons y attacher. S'il s'agissait de prouver que Pierre Raymond est Allemand, je n'appuierais pas beaucoup sur la forme capricieuse d'un nom ; je m'attacherais à établir que ses premiers émaux trahissent des prédilections pour les compositions allemandes (1), que son exécution est portée vers la précision jusqu'à la sécheresse; je montrerais que s'il a modifié plus tard sa manière sous l'influence italienne (2), c'est encore lui qui se rapproche, avec le plus de succès, des petits maîtres allemands, eux-mêmes un peu italianisés; enfin je signalerais ses relations d'afi'aires avec l'Allemagne, puisque c'est à Inique les grandes familles de Nuremberg et de Wurzburg adressent leurs commandes. Toutes ces circonstances conviennent, il est vrai, tout autant à la famille des Pénicaud et à d'autres émailleurs limousins, mais enfin ce sont de meilleures raisons que l'orthographe d'un nom dont les variantes sont infinies. J'attache peu d'importance à ces questions de nationalité, et j'attendrai patiemment qu'un document authentique nous enlève un artiste que Limoges a fait ce qu'il a été.
Pierre Raymond a signé le plus grand nombre de ses émaux, et, selon l'occurrence, il a multiplié ses signatures
trompe en quaiiGant P. Raymond de peintre en Mojolika, mais il ajoute, avec plus de raison : c'était probablement un artiste français. Dict. des monog., tome II, n° 2312.
(1) collection Sauvageot. Le portement de croix et la sainte Véronique. Grisailles sur fond et terrain bleuâtres ; les carnations légèrement teintées. La composition est entièrement dans les données d'Albert Durer ; le dessin est net, précis, propre ; on dirait l'œuvre d'un orfèvre graveur. Médaillon. Diamètre, 0,115. Cet émail n'est pas signé, mais il est de la même main que le suivant : Le berger défend ses brebis contre le lion et autres animaux carnassiers. Trois grands cartels sont remplis d'inscriptions françaises faisant une allusion morale à la scène. Fuycr, fuyer cnaullrc part ours, lyon et loux ravis' xant» Après cette inscription, qui occupe le coin gauche supérieur de l'émail, on lit : LAM-1541'PR. Hauteur, 0,135; largeur, 0,105. M. Soret et d'autres amateurs ont recueilli des émaux qui appartiennent à ces suites.
(2) Cette modiOcation est sensible à partir de 1544.
jusqu'à trois cl quatre fois sur la même pièce (1). On y lit: Pierre Raymô (2), Reymon, Remon, Rexmon (3), et plus souvent encore son chiffre P. R., quelquefois surmonté de la couronne qu'emploient Pénicaud et Léonard (4). Le livre des comptes de la confrérie du Saint-Sacrement de Limoges écrit son nom : Pierre Raymond , ce qui établit déjà une sorte de naturalisation. Nous verrons son fils Martial accepter cette orthographe. Ce même livre nous apprend qu'il fut chargé par la confrérie de quelques dessins sans importance (o), de IbSo à 1582, et c'est là tout ce que nous savons d'une vie qui a dû être bien occupée, à en juger par ses nombreuses productions. Celles-ci sont datées à partir de lo3i (6), et dès lo38 l'artiste était dans la plénitude de
(1) collection Andrew Fonntaine. Deux belles coupes de la plus parfaite conservation, l'une signée quatre fois du chiffre PR., l'autre datée de l'année 1553.
(2) collection Brunet-oenou. Celte signature, avec le trait sur l'o pour indiquer l'absence de Vn, se voyait sur la coupe décrite dans le catalogue imprimé pour la vente, sous le n° 350.
(3) collection Sauvagcot. Une coupe, peinte en grisailles encadrées dans des rameaux verts. Sur le couvercle quatre médaillons, et sur les montanls qui les séparent : P. REXMON d'un côté et 1544 de l'autre, collection Soltikoff. Une coupe : Didon recevant le jeune Astianax. P. REXMON et 1546. collection ducale de C^oilia : un plat de grande dimension ; on lit d'un côté P. REXMON, de l'autre son monogramme. Enfin un grand vase dont le couvercle portait P REXMON 1562, et la panse PR 1558, se trouvait à Nurnberg, en 1833, dans la famille des Tiicher.
(4) collection Albert oecombe. Une belle coupe. Dans le fond le sujet si souvent répété d'Astianax. Le pied a été refait en émail avec beaucoup de talent, par M. Meycr, de la manufacture de Sèvres. Elle est datée de 1538, et le chiffre P. R. est sous une couronne. Diamètre, 0,195. — collection çuedcville. Une salière. La date 1541 est placée 60US une couronne.
(5) Il fut chargé de rappeler en fugitifs croquis, sur le livre de comptes de la confrérie du Saint-Sacrement, les travaux exécutés aux frais de l'association : 1555, à Pierre Raymond pour avoir faict le paiiriraict de ladite lisire de la cène au prisent livre, 3 liv. il s. — 1557 Item pour le pourtraicl de la navette que a eu Pierre Raymond, 8 .y, 6</. — 1574 Pour un bourdon d'argent fait par Jehan Yvcrt, orfeuvre, dorure et façon réunis, 61 liv. 18 .v. — Pour le portraict du mcsmc, à Pierre Raymond, 3 liv. — 1582 Paye à Pierre Raymond, peindre, > pour ymage au commencement des eslaluts, 1 liv. 10 s.
(6) M. Maurice Ardent mentionne une coupe signée P R 1534.
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son laleut; elles finissent en 1578 (1), et Temail qui porte cette date n'est pas sans doute son dernier ouvrage. Sou activité immense embrassa depuis l'email microscopique (2) jusqu'aux émaux de très grande dimension (3), et suffit aux commandes innombrables de la France et de l'étranger (4). Samanièrc. — Il y a deux hommes dans Pierre Raymond, l'artiste et le fabricant, et l'un éclipse l'aulre; malheureusement c'est le fabricant qui domine. Considéré dans quelques rares et bonnes productions, comme le triptyque de saint Jean (o), comme l'aiguière de 1oo4 (G), comme les salières des travaux d'Hercule (7), c'est un artiste de talent,
(1) ccHSecîion i»ourtalès. Une aiguière datée de 1572. Lcn°298 du Louvre porte la date de 1578.
(2) On a recueilli dans diverses coileclions les médaillons de sa petite Passion. Ils sont g4ands comme des pièces de cinq francs et remplis de personnages. Diamètre, 0,040. CoHocîioii Sauvageoî. Le Lavement ties pieds, qui esi signé P K; c'est le n' 9 de la suile, qui se composait de douze scènes.
(3) collection PourtaîOs. N° 192 du catalogue de M. Dubois, grand triptyque aux armes de Philippe de Bourbon. Les figures sont très grandes. Ces émaux prouvent mieux que toute autre de ses productions, que Pierre Raymond était un artiste de talent auquel sa prodigieuse fécondité a seule fait du tort. Hauteur du tableau entier, 0,A90; hauteur des plaques sans la partie supérieure, 0,285. collrciioa EEéricarî de Tliary. Il a répété celte même bisloire de saint J^an- Eaptiste. Deux plaques server.t à la prédication, une au baptême, la quatrième à la décollation. La composition de la prédication est très remarquable. Ces grisailles ont quelque chose du blanc laiteux de Jean Laudin et de sa pi'écision un peu sèche. Hauteur, 0,305; largeur, 0,155.
(/j) Les derniers descendants de la famille célèbre des de Tiicher de Nuremberg possédaient encore, en 1833, sept pièces émaillées par lui pour un de ses membres, de 1558 à 1562. Un grand vase, haut de un pied deux pouces, ayant un pied quatre pouces de diamètre. Le couvercle signé : P. Rexmon, J562; le vase, P. R. 1558; six coupes, dont deux avec leurs couvercles. Toutes ces pièces sont revêtues des armes de la famille des de Tiicher. Voyez une description dans le Kunstblatt de 1833, n"'' 19 et 20. On trouve des ouvrages de Raymond partout, mais ce quia quelque signification, c'est qu'on les rencontre, cojume d'ancienne provenance, dans les collections des souverains, à Dresde, à Berlin, à Gotha, à Wcimar, à Munich, etc., etc.
(5) coiloction i>ourtalès. Voyez note 3 ci-dessus.
(6) musce dn l^ouvrc, n" 322.
(7) Musée du i.ouvrc, n° 324. taust^e de Berlin et collection* «oltikoff, Sauvageot, Qucdcville, etc. , etc.
qui, dans la grisaille teintée, sait disposer son effet, mélanger ses travaux et donner à un dessin, sinon irréprochable, au moins supportable, un grand charme et beaucoup d'attrait; mais sur vingt émaux signés par lui, un seul peutêtre aura ces qualités, du ressort de l'artiste ; les dix-neuf autres brilleront par d'autres mérites qui appartiennent au fabricant. Celui-ci, homme fécond, plein de ressource, d'imagination et de facilité de main, exécutera vingt plats différents par leurs arabesques, par la variété des compositions et les combinaisons des revers, et ces vingt plats modèles, il les fera répéter chacun dix fois, dans son atelier, par des mains, tantôt habiles jusqu'à une parfaite imitation, tantôt maladroites et grossières jusqu'au grotesque. Originaux et copies, bien ou mal réussis, portent indifféremment et uniformément le chiffre P. R que Pierre Raymond apposait sur tous les produits de son atelier, comme si ces lettres, signe magique, avaient pu transformer en œuvres d'art des travaux mécaniques. Elles sont loin d'avoir obtenu ce résultat, et cette raison commerciale, cette véritable marque de fabrique n'a fait et ne fera que compromettre la réputation de l'arliste. Leur ton froid, leur aspect noir, leur absence d'effet, les nuaâces brunes et sales des carnations, la dureté des contours et le travail trop multiplié des hachures noires, qui leur donne un air insipide de gravures sur bois transportées sur l'émail , tous ces caractères de médiocrité et de hâte industrielle que ne relèvent aucune habileté de composition, aucune originalité de touche, aucune finesse d'expression, rangent ces produits dans la classe des banalités qui se soutiennent dans le commerce par leur rareté comparative et par une certaine séduction d'émaux éclatants dont la vogue n'est pas épuisée.
Pierre Raymond a principalement pratiqué les émaux en grisaille, aux carnations teintées, et quand il a employé par hasard des émaux de couleur, il n'est parvenu à faire que des grisailles coloriées dans lesquelles le paillon et les rehauts d'or jouent un rôle beaucoup trop grand (1). Il a essayé
(i) iCTusCe du a.ouvre , n"' 301 à 306. En disant qu'il n'est parvenu qu'à faire des grisailles coloriées, je veux remarquer qu'il lui manquait ce sentiment de la réalité dans l'harmonie qui constitue le peintre, collection Acbille seiliOres. Grand plat rond à support d'aiguière ; au centre, sur le support, un portrait de femme se détachant sur fond bleu ; autour, des scènes de l'histoire de Psyché. On lit au
de repousser en relief certaines parties de ses pièces de cuivre et de lesémailler ensuite (1). Le succès n'a pas couronné cette tentative, dans laquelle Jean de Court (I. D. C.) a si bien réussi. J'ai dit que ses compositions n'avaient rien d'original ; elles sont puisées dans les gravures des maîtres de toutes les écoles, et plus particulièrementdans celles des petits maîtres, y compris Holbein et de Laune.
Une fois l'atelier formé et la fabrique montée, une fois la vogue venant en aide à l'entreprise, il fallut trouver le moyen de varier la production et de sortir des plats, des aiguières et des plaques, sortes de tableaux peints. Pierre Raymond imita l'orfèvrerie et transforma en cuivre émaillé tout ce qu'elle faisait en or et en argent. Les chandeliers (2), les salières, les petites coupes couvertes et les grandes coupes sans couvercles, les assiettes en quantités innombrables (3), enfin tous les ustensiles de la vie privée, allèrent couvrir les tables et les dressoirs; et cette extension donnée à l'émail fut si bien accueillie, qu'on exécuta ces services non-seulement sur commande, en les armoriant aux écus-
bas : LAMOVR DE CVPIDO ET DE PSICHE MERE DE VOLVTE. PR. Diamètre, 0,452. C'est du coloriage plutôt que de la couleur ; mais l'effet, comme décoration, est satisfaisant, et c'est sans aucun doute une des œuvres importantes de ce fécond émailleur. roUectioa carrand. Trois plaques, détachées d'une suite de douze scènes de la Passion, copiées de la petite Passion d'Albert Durer. Le Lavemei>t des mains de Pilate, le Portement de Croix, la Mise au Tombeau, la signature PR est tracée en or sur l'émail brun translucide du tombeau. Hauteur, 0,115; largeur, 0,083. Collection Ciermeaa. Même suite, la Déposition de la Croix.
(1) collection Visconti. Un plat rond, grisailles. Le Jugement de Paris. Sur les bords, des arabesques et quatre têtes de lion repoussées en relief. Diamètre, 0,375. On connaît dans ce même genre des coupes et des chandeliers à godrons repoussés en relief.
(2) collection Andrew Fountaine. Deux chandeliers ornés, sur le fût, de figures allégoriques, et sur la base de sujets bibliques, avec le chiffre P. R. et la date 1556 tracée en rouge. Hauteur, 0,307.
(3) On va trouver sous les numéros 315 à 317 trois assiettes peintes en émail pour le président Séguier (Pierre I), dont elles portent les armes. Elles appartiennent à une série d'assiettes des douze mois, disséminées un peu partout, et qui se rencontrent dans le commerce avec une autre série traitée avec plus de soin, armoriée de même et signée P.R. 1566. Il faut croire que le président commanda plusieurs douzaines d'assiettes émaillées , et qu'on répéta les mêmes compositions.
«ons de ceux qui les demandaient, mais à l'avance et en nombre. J'ai déjà dit mon opinion sur ce développement sans bornes donné à l'émail ; Limoges l'a dû à Léonard Limosin, et plus encore peut-être, au moins sous le rapport de la fécondité, à Pierre Raymond.
996. — La Gène. — Plat de forme ovale, en grisaille sur fond noir ; les chairs colorées; quelques détails dorés. — Longueur, 0,510; largeur, 0,375.
Les douze apôtres entourent une table garnie d'une nappe et que rceouvrent des pains et du vin ; l'agneau pascal est sur un plat au centre ; Jésus, occupant le fond et le milieu de la composition, tient contre lui révangélisîe saint Jean endormi. On reconnaît Judas Iscariote dans le personnage de gauche, en avant, par le sac d'argent qu'il tient dans la main droite. Il est un des quatre apôlres qui, placés au premier plan et vus de dos, sont assis sur des sièges de formes variées; deux grandes aiguières séparent Judas de l'un d eux ; sur Tune d'elles on lit le monogramme P R. et sur le sol. au-dessous, la date 1585. On remarque, dans le fond à gauche, la tcle d'un quatorzième personnage, qui ne peut être que l'hôte ou le serviteur de la maison. Le fond représenlo les paroi» d'une chambre. percées, dans la partie qui est derrière le Christ, de deux fenêtres accouplées. Une vignette dorée entoure la composition. Le rebord est semblable à celui d'un bassin du même maî're, dont la description suit celle-ci. et qui est daté de 1569. Sur un écusson de la frise 3ui le décore, on voit trois fleurs de lis d'or, mais cet écusson et ces ours de lis sont de restauration moderne. Le revers est orné d'un cartouche que décorent deux tètes d'ange ailées et de deux masques coifiTé» de draperie, les uns et les autres en tons de chair. Une couronne de fruits est contenue dans les enroulements qui la cachent en partie; une lète d'homme, vue de profil, en ton de chair, occupe le centre sur un fond noir pointillé d'or; et une frise en grisaille, ornée de rosaces et d'un médaillon ovale, sur lequel est peint un enfant nu. termine le décor. — (Collection Durand, n» 40/2455.)
Sd^'* — JÉTHRO AU CAMP DE MoïsE. — Bassin circulaire, ayant une ouverture au centre ; grisaille sur fond noir; les chairs colorées; quelques détails dorés. — Diamètre, 0,465.
« Jéthro, beau-père de Mo'ise, ayant appris comment l'Eternel avait retiré Israël de l'Egypte, prit Séphôra . femme de Moïse, et les deux fils de cette femme , etvint a Moïse où il était campé , en la montagne de Dieu. Il arriva comme Moïse siégeait pour juger le peuple. " {Exode, rhap. XVIII.) Moïse est assis ; deux cornes dorées le caractérisent; il lient en main un sceptre d'or, et est représenté parlant à Jéthro assis sur des degrés non loin de lui. Vlw vieillard, deux soldats, un homme que l'on ne voit que de dos, tenant embrassé le tronc d'un arbre, sont debout du côté droit; à gauche est figuré Jéthro arrivant dans le camp de Moïse, dont ^es tentes occupent le fond ; il est suivi d'un jeune homme qui tient •n livre, et Séphora^ femme de Moïse, est assise sur un tertre de gazon,
au pied d'un arbre, ayant un jeune enfant dans ses bras, et un plus âge, que l'on ne voit que de dos, assis au-dessous d'elle. Un vieillard et un jeune homme sont placés derrière l'arbre, l'un parlant, l'autre écoutant. L'autre portion de la composition est occupée par une scène dont trois femmes forment le centre ; deux, étranglement coiffées, sont assises sur une large pierre ; deux hommes en costume militaire prennent part à cette scène ; en arrière d'eux et plus à gauche, deux hommes coiflés du bonnet phrygien cheminent en conversant ; à la droite des trois femmes, un homme isolé, vu de profil. On voit dans le fond des tentes à des plans dilTérents, et sous la plus rapprochée on aperçoit, à travers l'ouverture que forment les rideaux soulevés, deux femmes assises à terre, dont une a un enfant nu sur les genoux. Sur la partie de l'estrade où posent les pieds de Moïse, on lit en lettres noires : EXODE XVIII, et sous les pieds du vieillard debout à droite de Jéthro, le monogramme P. R cl la date 4569. Une vignette dorée sur fond noir entoure la composition, et une semblable, mais de moindres proportions, le vide central. Le rebord est décoré dune frise non interrompue, formée par des animaux naturels ou fantastiques; des satyres, quelques figures d'enfants reliés les uns aux autres , portés sur des chars que les uns traînent, que les autres poussent. Dans un écusson correspondant à la partie du bassin où est placé Moïse, on retrouve le monogramme P R, déjà cité, en lettres d'or. Le revers est orné d'un large cariouche circulaire, décoré de quatre tètes d'ange ailées et de deux figures capricieuses ; l'une est une harpie portant .sur la tète une corbeille de fruits, 1 autre un monstre à tète humaine, qui se termine en une uouble queue de dauphin. Les enroulements du cartouche supportent une couronne de fruits, qu'ils laissent apercevoir et cachent tour à tour ; cette couronne est coupée en deux places qui se correspondent par deux forts masques en tons de chair, entourés de draperies el surmontés d'un croissant. Le fond noir est orné d'arabesques d'or. Une frise en ornements de grisaille, mêlée à de légers détails dorés, complète et termine la décoration.— Ancienne collection, n» a. Notice des émaux de la galerie d" Apollon , année 1820, n» 633.)
Î^B^. — SaPIIAN LISANT DEVANT JOSIAS LE LIVRE
DE LA LOI. — Plat de forme ovale, grisaille sur fond noiry les chairs colorées, quelques détails dorés. — Long., 0,515; larg., 0,395. — Les deux figures debout dans le fond sont empruntées à Raphaël et tirées de la mort d'Ananias, sujet d'un des cartons con- .servés à Hamptoncourt. Le revers est pris dans la gravure d'Etienne de Laune.
• El il arriva qu'aussitôt que le roi eut entendu les paroles du livre de la loi. il déchira ses vêlements et il commanda au sacrificateur, Hilkija, et à Ahikam, fils de Saphan, et à Hacbor, fils de Micaja , et à Saphan, le secrétaire, et à Hasaja , serviteur du roi, en disant: Allez consulter l'Eternel louchant les paroles de ce livre.» iRois, chap. XXIL) Josias esl à gauche, assis sur un irône qui est placé entre deux colonnes et élevé ?ur deux degrés. Le roi juif lient en main un sceptre fleurdelisé, el le turban qui le coiffe esl surmonté d'une couronne à pointes. Devant lui et au pied du trône, Saphan esl représente à genoux et lisant dans un grand
livre qu'il tient des deux mains et qui est posé sur un pupitre élevé. Sur les feuillets du livre, on lit ces lignes écrites en lettres noires : « La sainte Loi au livre côserve e lue et devant Josias, roi puissant, qui veut de fait quelle soit observée^ Tdt il se rend à Diev obéissant. » Un autre livre fermé est à terre, près du genou de Saphan. Les deux personnage? qui occupent le premier rang du groupe du fond, et dont les gestes paraissent répondre à ceux du roi, sont le sacrificateur Hilkija et Hasaja, serviteur du roi ; de même que les deux jeunes gens inclinés à droite, derrière Saphan, ne sauraient être autres que Ahikam, fils de celui-ci, et Hacbor. fils de Micaja ; derrière eux sont deux figures de vieillards. Sur Teslrade du trône on lit en lettres noires : IlII. Rois. XXII. 1578, ei vers la droite de la composition le monogramme P R. Une vignette dorée forme lencadrement. Le rebord est semblable à celui du bassin du même maître portant le no 297. Dans un écusson on retrouve en chiffres dorés la date 1578. Le revers, décoré sur la longueur du plat, contrairement au sens de la composition de la face, représente la déesse Minerve, debout, la tête coiffée d'un casque, tenant d'une main un drapeau et de l'autre soutenant un bouclier sur lequel est figurée la tète de Méduse. Autour de la figure de Minerve, on lit en chiflres et lettres d'or : 1578. Minerve, mère de tous lesarz. Une vignette dorée forme autour un premier cadre, et une frise en grisaille d'un large dessin , entremêlée de brindilles d'or, en forme un second qui termine le décor. Dans un écusson allongé de cette frise, on lit en lettres noires : iuillet. 1578. P. R. — (Collectioït Durand, n» U/2419.)
909* — Joseph expliquant les songes de Pharaon. — Plat, de forme ovale, en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, quelques détails dorés. — Longueur, 0,500; largeur, 0,385. — Le revers est emprunté à l'œuvre gravée d'Etienne de Laune.
La droite de la composition est occupée par le roi Pharaon, qui, assif sur un trône élevé de deux marches, tient de la main gauche un sceptre; sa tête est coiffée d'un turban ceint d'une couronne à pointes ; ses pieds croisés reposent sur un coussin ; au-dessus de lui est un dais à baldaquin d'où pendent des rideaux ; deux vieillards sont debout sur les marches du trône. Au milieu du tableau est Joseph , debout devant Pharaon , les deux mains étendues vers le roi comme pour appuyer sur l'explication qu'il donne. En arrière de Joseph, et remplissant la gauche, un groupe d'hommes diversement coiffés; le plus remarquable par son costume est vu de dos ; de son turban s jrt une longue queue qui se termine par une houppe, et ses épaules sont couvertes d'un camail orné d'arabesques dorées. Le fond d'architecture s'ouvre en une arcade à travers laquelle on aperçoit la campagne; les songes de Pharaon y sont figurés au Her plan par des vaches grasses et des vaches maigres ; à l'arrière-plan, par deux groupes «iépis dorés. Sur les marches du trône on lit en lettres rouges : Pharaon, (ienèse, XLl. La vignette dorée qui entoure la composition est semblable a celle du bassin placé sous le n» 300. 11 en est de même du décor du rebord, qui ne diffère que par l'adjonction d'un écu armorié qui est de gueules au chevron cousu d'azur, chargé de trois croisetles d'or, appointé d'un croissant d'argent, accompagné de trois quintcfeuilles du même. Le revers est également décoré comme celui du plat susdit, à l'exception de la figure principale placée sous le dais, qui, dans le premier, est une femme en costume français du XVIe siècle , et dans celui-ci un guerrier casqué, enveloppé dans un manteau et tenant une lance en main. Le*
ijualre colonnctles qui soutiennent le dais ofifrent une légère variante; on en remarque une également sur le baldaquin. La frise qui termine la décoration est la même dans les deux plats.— [Ane. collection, no io.)
300* — Le jugement de Salomon. — Plat de forme ovale, grisaille sur fond noir, les chairs colorées, détails dorés. — Longueur, 0,500; largeur, 0,385. — Le revers est emprunté à l'œuvre gravée d'Etienne de Laune, à l'exception de la figure centrale. ^
Salomon, assis sur un trône élevé, occupe le centre de la composition; sur sa tète est une couronne, et dans sa main gauche un sceptre fleurdelisé ; devant lui et vu de dos, un soldat, la tête découverte, d'une main tient par le pied un enfant nu qui s'attache contre sa cuisse, et de l'autre un glaive. Les deux mères sont placées de chaque côté ; l'une , à droite , à genoux, est vue de dos et tend les bras vers l'enfant ; et celle de gauche est vue de face ; ses bras sont ouverts et retombent. Un enfant mort est étendu sur un hnge contre le premier degré du trône, et un chien s'en approche. Sur les trois degrés de l'estrade, comme sur des lignes qui se suivent, sont tracés ces mots, en lettres noires : Date (inquit) huic infantem vivitm, quando quidemhec est mater ejus, et timuerunt omnes regem. 3. reg. 3. Les spectateurs de cette scène sont nombreux, les uns placés dans Tintérieur de la salle, trois à gauche, trois à droite; les autres vus à l'extérieur, dans des entrecolonneinents , séparés des personnages déjà désignés par un mur d'appui, et entre eux par les colonnes et la d'raperie qui servent de fond au trône de Salomon; ils forment deux groupes: celui de droite est de cinq tigurcs, celui do gauche de six ; on y distingue un jeune homme qui, monté sur le mur d'appui, tient embrassée une colonne ; au bas de la composition , vers la droite , se trouve le monogramme PR. en lettres noires. Une vignette dorée forme encadrement. Le rebord est orné d'arabesques en grisaille. Le revers, décoré sur la longueur du plat, contrairement au sens de la composition de face, ofl're un ajustement tout parliculier. Une femme en costume français du XVIe siècle, ayant les deux mains dans un petit manchon, est debout sous un dais en baldaquin supporté par quatre colonnettes. Une tète d'enfant ailée, que surmonte une corbeille de fruits , et ajustée dans un enroulement, sert de couronnement au dais, dont les angles supportent deux vases d'où s'échappent des flammes. Les pieds de la femme posent sur un mince support. Cette composition légère se détache en grisaille, avec tons de chair colorés, sur un fond noir orné de très légers courants de feuillages en or. Une vignette dorée entoure le motif principal du revers, et une frise en grisaille, d'un large dessin entremêlé à des brindilles d'or, termine le décor. — (Collection Durand, n» \2/-2H7.)
30t« — Suzanne au bain. — Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond hleu. — Diamètre, 0,195.
Elle est représentée dans un bassin qui reçoil l'eau d une fontaine occupant la gauche; les deux vieillards sont dans le coin de droite, eu partie
cachés par le tronc d'un arbre chargé de fruits. Le fond est rempli par un parterre qui est séparé par une barrière en treillis d'une prairie où sont deux figures vues dans l'éloignement, et à l'arrière-plan par un pavillon à trois étages qui se termine en pignon. Le ciel est parsemé d'étoiles dorées. Au bas de la pierre du bassin on lit, en lettres d'or, le monogramme PR. Une petite vignette dorée entoure la composition. Le rebord est décoré d'une frise dans laquelle des tètes d'ange ailées , en tons de chair, alternent avec des vases peints en camaïeu, et en sont séparées par de» arabesques que terminent des bustes de femme en tons de chair. Le revers, émaillé de noir, est semblable à celui des assiettes nos 307 à 31 5, à l'exception de la frise qui, au lieud'élre en grisaille et or, est ici formée d'arabesques dorées. — (Collection Durand, n» 18/2423.)
309* — Suzanne surprise par les vieillards,
d'après Jules Romain. — Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Diam., 0,195.
Suzanne occupe le centre de la composition. Elle est nue, ses pieds sont cachés par l'eau du bassin sur le bord duquel elle est assise. L'un des vieillards approche ses lèvres du corps de Suzanne, et dune main entoure ïa taille ; le second, placé en arrière d'elle, retient son bras gauche. Des arbres occupent la partie de droite où sont les vieillards, une fontaine langle ga^uche; un vivier sur lequel nagent des canards est placé en arriére des personnages ; plus loin deux rangs de treillis, et une maison dans le fond. Le ciel est parsemé d'étoiles dorées. Le monogramme PR est tracé en lettres d'or sur la dalle du bassin. La vignette, le rebord et le revers sont semblables à ceux de l'assiette n» 301. — (Collection Durand, n» 18/2428.)
303« — Suzanne TRAÎNÉE devant les juges. — Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Diamètre, 0,195.
Deux soldats placés à la droite, l'un d'eux tenant une corde en main, poussent devant eux Suzanne dont les bras sont croisés sur la poitrine. Deux vieillards, qui sont ses juges, sont assis sur un banc vers la gauche. Un arbre couvert de fruits occupe le centre, et l'on voit deux lentes sur la prairie qui remplit le fond. Le ciel est parsemé d'étoiles dorées. Le monogramme PR, en lettres dor, se trouve près du pied d'un des vieillards à gauche. La vignette, le rebord et le revers sont semblables à ceux du no 301. — (Collection Durand, no 18/2424.)
304. — Suzanne conduite au supplice. — Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Diamètre, 0,195.
Suzanne occupe le milieu de la composition, et est représentée marchant ; cinq hommes d'armes l'entourent, quatre d'entre eux ont des casques, et trois portent des boucliers. En avant du groujjtf et lui faisant face, est le jeune Daniel, debout, étendant vers Suzanne le bras gauche, et portant du droit un sceptre doré. Le fond est rempli par des prairies. Le monogramme PR. en lettres d'or, se trouve à droite près des pieds des soldats. La vignette, le rebord cl le revers sont semblables à ceux du n» 301 . ar (Collection Durand, no 18/2423,)
L'innocence de Suzanne proclamée
Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond bleu. — Diamètre, 0,195.
Le jeune Daniel est assis à droite sur un Irône élevé de trois mcirchcs. au-dessus duquel est une draperie verle. Son geste indique la persuasion. Près de lui et occupant le centre, est Suzanne, debout, essuyant ses larmes. En avant et vers la gauche, on voit un des vieillards coupables, et l'autre, plus bas, les mains liées derrière le dos. Un soldat portant un bouclier, deux vieillards et une autre figure que dépassent des hallebardes, entourent Suzanne. Une femme vue de dos est placée dans le coin de droite, f)rés d'une colonne sur le piédestal de laquelle est tracé, en lettres d'or, e monogramme P. R. Le fond est rempli par des édifices. La vignette, le rebord et le revers sont semblables à ceux du n° 301. — (Collection Durand, no 18/2426.)
La LAPIDATION DES VIEILLARDS
Assiette en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond hleu. — Diamètre, 0,195.
Les deux vieillards, placés dos à dos et à genoux, occupent le centre de la composition. Ils sont nus jusqu'à la ceinture et'couverts de blessures saignantes. Deux hommes sont debout près d'eux, l'un vu de face el l'autre de dos, tous deux ayant des pierres en l'une el l'autre main, el prêts à les en frapper. Un troisième, vers la gauche, soulève au-dessus de sa tète une pierre plus forte. A droite, un vieillard en costume sacerdotal, assiste au supplice. Le monogramme PR. en lettres d'or, se trouve entre les pieds du personnage de gauche. La vignette, le rebord et le revers sont semblables à ceux du n» aOI. — (Collection Durand, n» 18/2427.)
309. — Le mois de Janvier, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisadle rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un homme, la tête couverte, et une femme, sont assis dans une chambre prés du feu, devant une table ronde ; ils sont servis par deux personnes, dont une verse à boire et l'autre apporte un plat. Deux chiens sont à leurs pieds, et un chat sous le fauteuil du maître. La porte ouverte laisse apercevoir un homme agenouillé devant le feu de la cuisine, el par les fenêtres on découvre la campagne. On voit au haut de la conjposition le signe du Verseau sur fond d or, au bas le nom du mois, el à droite, sur le manteau de la cheminée, le monogramme P. R. Le rebord est orné de mascarons qui alternent avec des vases, el reliés par des sirènes en arabesques. Le reven est décoré de masques el de termes alternés, rattachés par des enroulements et disposés en rosace. Deux frises concentriques, l'une en légers traits d'or, el l'autre en grisaille et or, complètent le décor. — 'Ancienne collection, n» 48.)
30^. — Le mois de Février, d'après Etienne
de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un vieillard assis se chauflfe au feu d'une cheminée; une femme debout, ayant une quenouille à la ceinture, s'en approche. Derrière eux un serviteur apporte du bois posé sur son épaule. Un chien, un coq et une poule sont sur le premier plan ; par la porte ouverte on voit la campagne et un homme coupant un arbre. On remarque au haut de la composition le signe des Poissons, le nom du mois dans le bas, et vers la droite le monogramme P. R. Le rebord et le revers sont semblables à ceux du no 307. — (Ancienne collection, n° 47.)
S09. — Le mois de Mars , d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un homme coupe du bois, une femme près de lui porte un fagot sur son épaule, une autre femme vers le fond en soutient un sur sa tète. Quelques moutons paissent ; des arbres et des fabriques remplissent le fond du paysage. On voit au haut de la composition le signe du Bélier sur fond d'or, au bas le nom du mois, et un peu à droite le monogramme P. R. Le rebordel le revers sont semblables à ceux du no 307. — (Ancienne collection, n» 49.')
3tO. — Le mois d'Avril, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un berger, la tête couverte, est assis dans un pré, tenant à la main une houlette ; près de lui , une femme à genoux tresse une torsade des fleurs qu'une autre femme inclinée prend dans un panier; un chien est à leurs pieds. Le paysage est égayé par des groupes de figures et d'animaux placés au second plan: un pâtre' joue de la cornemuse en gardant un troupeau, une femme trait une vache, et dans le fond un chasseur anime du cor deux lévriers. On voit au haut de la composition le signe du Taureau sur fond d'or ; au bas, prés d'un panier, le nom du mois ; à droite, le monogramme PR. Le rebord et le revers sont semblables à ceux du n» 307.
— (Ancienne collection, n» 50.)
31t. — Le mois de Juillet, d'après Etienne de LMune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un homme fauche un pré, un autre aiguise sa faux ; trois enfants se baignent dans une rivière, et, plus loin, un homme conduit un cheval traînant une voiture de foin. On voit dans le haut de la composition le signe du Lion sur fond d'or, au bas le nom du mois, à gauche le monogramme PR. Le rebord et le revers sont semblables à ceux du no 307.
— (Ancienne collection, no 43.)
PIERHE n.VYMOND. 225
31 !9. — Le mois d'Août, d'après Êtknnc de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
La moisson, l'ii homme coupe, avec une faucille à dents, du ble qu il lient à poignée ; un auli e, en arrière^ lie des gerbes ; deux hommes, en partie cachV-s, prennent part aux travaux : un quatrième, dans le fond, conduit un cheval qui traîne une voiture chargée. On voit dans le haut de la composition le signe de la Vierge sur fond d'or, et au bas le nom du mois près duquel est le monogramme PR. Le rebord et le revers sont rjcmblables à ceux du n« 307.— Ancienne collection, no 46.)
313. — Le mois de Septembre, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un homme ensemence un champ labouré, et l'on voit un poulet et deux pigeons qu' mangent le grain dans les sillons ; une femme est assise an arrière et à gauche près d'un sac ; plus loin, à droite, un homme conduit deux boeufs qui traînent une charrue. Le fond du paysage est orne de fabriques et de ruines. On voit au haut de la composition le signe du Scorpion sur fond d'or, au bas le nom du mois. Le rebord et le revers iont semblables à ceux du n» 307. — Ancienne collection, n" .52.)
314. — Le MOIS de Novembre, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
La glandéc. Un homme occupe le milieu de la composition, tenant de la main gauche un long épieu, et de la droite un trait qu'il est prêt à lancer dans les chênes. Non loin, sous les arbres, est uii nombreux troupeau de porcs. Vers la droite et en arrière, une femme broie du chanvre ; et dans le fond un pâtre est assis qui dort près de ses moutons. On voit dans le haut le signe du Sagittaire sur fond d'or; au bas. un peu à droite, le nom du mois, et plus à droite le monogramme PU. Le rebord et le revers sont semblables à ceux du n» 307. — (Ancienne collection, n» 45.)
31d. — Le mois de Décembre, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
Un homme égorge un porc qu'il tient renversé sur la paille, tandis qu'une femme agenouillée en recueille le sang dans un poêlon. Près d'eux sont le couperet, un vase, et dans la bouche de l'homme le couteau. A gauche, en arrière, un autre homme grille deux porcs, dont les têtes sortent des flammes ; à droite, un de ces animaux, éventré, est appendu à la muraille d'une maison. On voit au haut de la composition le signe du Capricorne, au bas le nom du mois, à droite le monogramme
PR. Le rebord cl le revers sont semblables à ceux du n» 307. — L\ncieniie collection, m M.)
316* — Le mois de Juillet. — Assiette en grisaille sur fond noir , les chairs colorées, quelques détails dorés. — Diamètre, 0,200.
Un homme fauche un pré; un aulre est assis dansles herbes, vidant une i^ourde ; un troisième, placé en arrière, fouette un cheval qui semble traîner avec peine une charrette chargée de foin. Des arbres et des fabriques remplissent le fond. Le rebord est semblable à celui de l'assiette n» 347. et les mêmes armoiries sont peintes entre deux têtes de chimère. Le revers est orné, au centre, d'une têle de guerrier casqué, sur le même fond, dans le même cadre, et entourée des ornements semblables à ceux du revers n» 317. Dans un médaillon de la frise on trouve le monogramme PR.— (Collection Durand, n» 19/2431.)
319^. — Le mois de Décembre, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, quelques détails dorés. — Diamètre, 0,200.
Un homme tient renversé sous son genou un porc qu'il vient d'égorger avec un coutelas qu'il a en main. Unefemme, genou en terre, recueille dans un poêlon le sang qui s'échappe de la blessure ; un homme, placé vers la gauche et ayant un fagot sur ^n épaule, regarde la scène. Fond d'architecture et de paysage. Le rebord est orné de quatre groupes de chimères accouplées qui relient des ornements au centre desquels est placé, dans le bas de l'assiette, un écu armorié qui est d'azur au chevron d'or, accompagné d'un agneau d'argent en pointe, au chef cousu de gueules chargé de trois étoiles d'or. Ce sont les armes des Séguier, et la date 1566 (jui accompagne quelques assiettes de ce même service témoigne qu'il fut exécuté pour le présidentPierre l. Le revers estornéau centre d'une tête de femme posée de profil ; elle est légèrement colorée en ton de chair, et se détache sur un fond pointillé d'or ; elle est encadrée par un rang de fortes ovcs. qu'entoure une ornementation de fruits, de cartouches et de téies de chérubin. Une vignette dorée et une frise en grisaille complètent et terminent le décor. Dans un médaillon de la frise, on trouve le monogramme PR. — (Collection Durand, n" 19/2429.)
31 S. — Abraham et Melchisédech. — Aiguière en grisaille sur fond noir , détails et inscriptions dorés. — Hauteur, 0,300 ; diamètre, 0,100.
» Après la défaite de Kador Lahomer et des rois qui étaient avec lui, - Abraham ramena tout le bien qu'ils avaient pris, Lot son frère, ses « biens, les femmes et le peuple. Et le roi de Sodome s'en alla au-devant « de lui, et Melchisédech aussi, roi de Salem, fit apporter du pain et du vin ■ et le bénit en disant : Béni soit Abraham. » — Tel est le sujet de la composition principale qui orne le corps de l'aiguière. Melchisédech y estrepré-
<cnlc en costume sacerdotal, présentant despainsà Abraham, dont la tète est casquée et le corps revéïu d'une armure ; le roi de Sodomc est auprès de lui, Lot en arrière. Un arbre sépare un groupe de trois hommes et une femme qui sont près de Melchisédech, apportant de grands vases qui rappellent le vin dont parle la Genèse. Derrière les personnages est un fond de paysage où l'on distingue une troupe armée à demi cachée
Ear la figure de Melchisédech. Un chien est prés des pieds d'Abraham. les étoiles dorées sont répandues sur le fond du ciel, et l'inscriplion suivante est placée au-dessus de la tète du sacrificateur : Genèse XllII. La partie supérieure est décorée d'arabesques qui viennent se relier a un mufle d'animal à cornes ; des satyres sonnant de la trompette sont placés à droite et à gauche, et au-dessous de l'un une chèvre, au-dessous de l'autre un animal grotesque. Le goulot et le pied sont décorés de feuillages ; l'anse est ornée d'un décor rouge et or sur fond d'émail blanc; le bec orné d'une arabesque dorée. Sur la base du pied, quatre lèle>i d'ange ailées sont disposées sur des ornements d'où pendent des paquets de fruits. Le contre-émail est noir, parsemé de fleurettes d'or.— (Collection Durand, U" 1V-**6.)
319. — Abraham et Melchisédech. — Vase en grisaille sur fond noir, quelques délails dorés. — Hauteur, C,235; diamètre, 0,125.
Le sujet est le même que celui de l'aiguière n» 318, mais la composition présente quelques variantes ; les personnages principaux sont dans la même pose et le costume est le même, mais une figure d'homme portant un vase a été supprimée dans le groupe qui suit Melchisédech ; deux Mgures de jeunes gens y ont été ajoutées, marchant en arrière de la femme, l'un portant des deux mains une amphore , l'autre élevant en l'air uu plat où sont posés des pains. Le groupe, placé en arrière, d'Abraham, du roi de Sodomc et de Loth , présente, avec les mêmes personnages, des costumes différents et d'autres attitudes. Une femme et un enfant ont été supprimés , un mulet ajouté . la foule du peuple est moins nombreuse. Le fond du paysage offre également des variantes , et l'on remarque uu corps de troupes, en outre de celui que nous avons décrit et qui a été déplacé. Le chien placé près d'Abraham a été supprimé. La partie supérieure est décorée d'un motif principal figurant Silène étendu et s'appuyant sur une outre, et un satyre lui présentant un bassin rempli de fruits. Des feuillages ornent le goulot et le pied. Un rang d'oves forme un. cercle au-dessous de la composition principale. Un rang d'oves décore également la base du pied. Le contre-émail est noir, parsemé de fleurs d'or. — (Collection Durand, n» 21/2440.)
390 et 3^91. — RuTH et Booz. — La mort d'Absalon. — Deux chandeliers en grisaUle sur fond noir, les chairs colorées, quelquesdélailsdorés. Ils sont composés d'une hobèche entièrement refaite, d'une partie en renflement, d'un fût et d'une hase évasée et circulaire sur laquelle sont disposées les peintures principales. — Hauteur, 0,340; diamètre, 0,200.
320. Ruth est représentée sortant d'un champ de blé et tenant dans-
ses bras une gerbe ; Booz est à quelque dislance, vers la gauche, assis sur un tertre de gazon et vu de dos ; il interroge un moissonneur qui occupe le milieu de la composition , agenouillé , tenant une faucille d'une main et de l'autre désignant Ruth à son maître. Derrière celui-ci est un second moissonneur occupé à couper les épis, et un troisième à droite . plus près de Ruth , courbé sur une gerbe. D'autres gerbes et des vases, dont un est renversé, sont posés entre Booz et les moissonneurs. Cette composition est séparée, par des arbres, d'une autre scène qui remplit le côté opposé : on y voit un berger assis et gardant un troupeau de moutons, des maisons dans le fond , et , à la porte principale , Ruth et Booz vus dans l'éloignement. Un rang d'oves entoure la base. Sur le renflement sont peints Neptune et Amphilrite portés sur les flots par deux chevaux marins , et suivis d'un triton qui tient en chaque main des branches de feuillages. Cette scène est un fragment d'une composition circulaire gravée et comprise dans l'oeuvre d'Androuet Ducerceau. Le fût est décoré de masques coiffés de draperies , de guirlandes et de paquets de fruits rattachés à des anneaux. Dans deux petits médaillons, placés à l'opposite l'un de l'autre, on trouve le monogramme PR et la date 1364. — ( Collection Durand . 110.51/2506.)
321. La mort d'Absalon. On le voit suspendu par les cheveux à une branche d'arbre, et son cheval en liberté ; derrière est représenté Joab , armé de pied en cap et monté sur un cheval lancé au galop , une lance en la main droite ; en arrière de Joab est une troupe de six cavaliers .armés comme lui , les premiers portant des boucliers. Des arbres et des maisons remplissent les fonds de paysage. Un rang d'oves entoure la base. Sur le renflement , Amphilrite est représentée portée sur les flots par un triton qui sonne de la conque ; prés d'eux est un jeune triton ailé , dans la même action ; une tête de monstre marin sort des flots. Ce fragment fait partie de la composition circulaire gravée par Androuet Ducerceau, Le fut est décoré comme celui du chandelier qui précède . et dans les places qui correspondent on trouve le monogramme PR et la date 1564.
— Collection Durand , no 51/25070
39!9. — Le triomphe de Diane. — Chasse au Cerf. — Chasse aux Ours. — Aiguière en grisaille sur fond noir, les chairs colorées ^ quelques delails dorés.
— Hauteur, 0,265 ; diamètre, 0,100. — La composition du Triomphe a été gravée par Androuet Ducerceau, et les Chasses par Virgilius Solis.
Diane, caractérisée par son croissant, son arc et son carquois, assise sur un char traîné par deux couples de cerfs , triomphe de Vénus et de l'Amour, que l'on voit assis à l'arrière du char, dans l'attitude de captifs; les mains de Vénus sont liées, et un bras de l'Amour est attaché à la jambe de sa mère. Près de chaque couple de cerfs est placée une nymphe , la première tenant une couronne , la seconde armée d'une pique ; une autre nymphe suit le char en sonnant du cor, et deux génies ailés le précèdent en sonnant de la trompette. La composition disposée au-dessous est divisée en deux scènes de chasse : d'un côté , un enfant est représenté fuyant devant deux chiens et poursuivi par deux chasseurs qui ont la lance en arrêt ; de l'autre côté , un ours se défend contre deux chiens et mord le fer de la lance d'un chasseur qui l'attaque ; un autre chasseur est prêt à le percer, et un chien posé en arrière. Entre les arbres on voit un ours qui s'éloigne, et vers la droite un ourson qui grimpe au long dun tronc.
Le goulot est orne d'arabosques dorées, et le pied de guirlandes de fruits peints en grisaille. De légers ornements, noir et or, décorent l'anse émaillee de blanc ; on y lit. renfermée dans un médaillon ovale , la date 1554 , Iracée en lettres noires. Le contre-émail noir est parsemé de fleurettes dorées.— Collection Durand, n» 15/2420.)
393. — 1" Adam et Eve ; 2° Salomon adorant LES FAUX dieux; 3° Sisara misa mort par Jahel,
d'après Lucas de Leyde ; i^ Virgile suspendu a la fenêtre d'une dame romaine [Idem) ; 5^ Samson et Dalila (Idem) ; 6° Aristote servant de monture a UNE COURTISANE (Idcm). — Salière de forme hexagone en grisaille sur fond noir, très légèrement teintée de tons rosés, quelques détails et les inscriptions dorés. — Hauteur, 0,070; diamètre, 0,080.
1° Adam . debout , détache une pomme de l'arbre autour duquel es-t enroulé le serpent à tète humaine , qui s'abaisse vers Eve à demi couchée à terre , et lui présente un fruit qu'elle prend de la main droite. 2° Le roi Salomon est à genoux devant une colonne dont le chapiteau supporte une idole que montre du doigt une femme placée derrière lui. On lit dans le haut : SALOMON, et sur le piédestal de la colonne , le monogramme PR. 3» Sisara est vu de dos , étendu prés d'un arbre ; Jahel tient de la main droite un marteau , et de la gauche un clou déjà enfoncé dans la tète de Sisara. On lit sur le côté : SISERO. 4° Virgile est assis , les bras croisés , dans un grand panier qui est suspendu par deux cordons à une fenêtre sur laquelle deux jeunes femmes sont appuyées. Plusieurs spectateurs sont groupés vers la droite , à l'angle de la maison. On lit dans le haut : VIRGILE. 5" Samson est assis à terre . à demi couché sur les genoux de Dalila , qui d'une main tient des ciseaux et de l'autre une mèche des eheveux de Samson; on aperçoit les Philistins dans le fond. 6° Aristote est représenté marchant sur les mains et sur les genoux; une jeune femme, à cheval sur son dos , tient de la main gauche un cordon passé dans la bouche du philosophe et agite en l'air un fouet. — La cavité supérieure , destinée à recevoir le sel, est décorée d'un profil d'homme casqué qu'entoure une frise formée par des cornes d'abondance alternant avec des vases remplis de fruits. La face inférieure est décorée d'un profil de femme entouré de guirlandes de fruits rattachées à des anneaux. — (Collection Révoil, no 454.)
394. — I^ Hercule étouffant Antée; 2** combattant Cerrère; 3*^ ENLEVANT DÉJANIRE ; 4^ PORTANT
LE CIEL ; 5° Mort du centaure Nessus ; 6*^ Mort d'Hercule. — Salière de forme hexagone, en grisaille tur fond noir, très légèrement teintée de tons rosés ^
détails et inscriptions dorés. — Hauteur ^ 0^070; diamètre f 0,080.
\° Hercule lient Anlée embrassé dans une vïgotïreuse étreinte et le soulève de terre. On lit dans le haut : ERCVLES ANTE. 2" Hercule est prêt à frapper Cerbère de sa massue. On lit dans le haut : SERBERE GVANE et Ton voit le monogramme PR tracé en lettres noires. 3o Hercule est vu de dos , soulevant Déjanire , dont un des bras est posé sur son épaule ; il lient de la main droite, par une mèche de cheveux, Acheloiis qui est représenté avec un visage humain sur un corps de taureau. On lit dans le haut : ERCVLES. PRIN. DIANIRA. -4" Hercule soutient sur ses épaules le globe céleste; en outre, il est figuré dans le fond combattant l'hydre. 5» Au premier plan est Nessus , renversé et percé d'une flèche ; dans le fond , Hercule et Déjanire. 6° Hercule est représenté couché et entouré de flammes. La partie supérieure , destinée à recevoir le sel , est décorée d'une tête de femme vue de profil et de guirlandes qui sont alternativement rattachées à des têtes d'animaux et à des anneaux. La partie inférieure , ayant exactement la même disposition , offre le même décor, à l'exception de la tête qui est celle d'un homme cauronné de lauriers. — (Collection Révoii , n» 155.)
3195. VÉNUS ET LES AMOURS. DiDOX RECE- VANT Énée , d'après Raphaël. — Salière en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,084; diamètre, 0,105. — Ces deux compositiofis font partie des sujets de l'Enéide, qui sont réunis en une même planche gravée d'après Raphaël par M arc- Antoine. (Bartsch, tome xiv, n^ 352.)
Vénus est représentée assise sur un char qui est attelé de quatre colombes ; l'Amour, debout devant sa mère, est porté par un nuage posé au-dessus des colombes. Un jeune enfant est à demi couché sur la partie la plus élevée du char. Un amour ouvre la marche, un autre précède le char, un troisième le pousse par derrière. Sur la partie opposée de la salière on voit Didon marchant à côté d'Enée; Achale et une femme les accompagnent. L'éraailleur a revêtu Enée du costume du XYI» siècle, en conservant aux trois autres personnages l'habillement antique. La cavité de la salière est décorée d'une tête d'homme vue de profil et coifTée du bonnet phrygien, et autour, des arcs et des flèches peints en grisaille sont reliés par des arabesques dorées. Le revers est noir.— (Collection Durand. no 49/2499.)
396. — Triomphe de Neptune. — Couvercle de coupe, grisaille sur fond noir, détails et ornements dorés. — Diamètre, 0,185.
Les motifs principaux sont tirés d'une composition gravée par Ducerceau , et la reproduction de celle qui décore une salière portant
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le no 351, avec quelques variâmes et l'addition d'un triton ailé qui souffle dans une longue trompette marine. L'intérieur du couvercle . décoré d'une rosace centrale, est orné sur les bords d'enlacements mêlés à des ornements arabesques. Deux tètes surmontées d'un croissant sont posées sur les détails des enroulements ; une guirlande de feuillages et de fruits termine le décor en grisaille, et une vignette dorée borde le couvercle.— Collection Durand, n^ ;U/-2456.)
399. — Le triomphe de Diane. — Couvercle de coupe, grisaille sur fond noir, les chairs colorées, détails dorés. — Diamèirey 0,192. — Celte composition a été gravée par Ducerceau.
Le groupe principal est la reproduction de celui précédemment décrit n-^ 322 , avec quelques variantes , telles qu'un bandeau sur les yeux de l'Amour, un lien passant des mains de Diane au bras de Vénus, un chien placé en bas du char, une nymphe tenant un rameau dans la main gauche prés de la déesse, une autre' derrière le premier couple de cerfs ; enfin, un carquois et un ^tc posés à terre , en arrière des génies sonnant de la trompette. La nymphe sonnant du cor derrière le char a été supprimée ; mais neuf figures ont été ajoutées. La première est une nymphe élevant dans les airs, en signe de triomphe, l'arc et le carquois de l'Amour places en trophée à l'extrémité d'une lance ; elle est suivie d'une autre nymphe qui, d'une main, lient en laisse deux grands lévriers, et de l'autre traîne à sa suite les trois Grâces représentées avec des ailes et nues, les mains liées par des cordons qui passent de l'une à l'autre. Deux nymphes ouvrent la marche, l'une portant une lance que surmonte un' trophée de chasse, l'autre armée d'un arc et d'un carquois, et derrière celle-ci deux autres; celle du fond portant au bout d'une lance des bois de cerf formant trophée, et la plus en avant prête à frapper un des chiens qu'elle tient accouplés ; un cor est à terre en avant d'elle. Au-dessous du char on lit en lettres noires le monogramme P. R. Le revers est orné de quatre médaillons de forme ovale où sont disposées des figures alternativement d'homme et de femme, se détachant en grisaille, et tons de chairs, sur l'émail noir pointillé dor. Des arabesques dorées et une couronne de feuillages en grisaille complètent lorncmcntation.— Collection Durand, n- 4960.)
3S^S. — Jésus lavant les pieds des apôtres.
— Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or, détails dorés. — Hauteur, 0,201 ; largeur, 0,169.
Jésus-Chrisl, agenouillé, tient entre ses mains le pied droit de saint Pierre, qui est assis devant lui. L'apôtre a les mains jointes et son pied gauche plongé dans un bassin rempli d'eau. Saint Jean, placé en arriére de son maître, tient de la main droite une aiguière, et de l'autre un linge posé sur son épaule. Les autres apôtres, au nombre de neuf, sont groupés dans le fond et dans des altitudes diverses. Tous ont la tète surmontée d'un nimbe d'or ; celle du Christ se détache sur une auréole dorée. Le bassin est placé dans une sorte de rigole régulière remplie d'eau, circonscrite entre le gradin sur lequel est agenouillé le Christ et le banc aui sert de siège <à saint Pierre. Le contre-émail est incolore.— (Collection urand. no 67/2532.)
399. — La Visitation. — Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or. — Hauteur ^ 0,225; largeur, 0,287.
Élisabelh est représentée debout, recevant Marie devant la porte de sa maison. Les deux saintes, uniformément vêtues d'une longue robe et d'un manteau, ont la tète enveloppée d'un voile blanc et surmontée d'une auréole d'or. Une servante est sur le seuil de la maison d'Elisabeth, et une autre debout derrière la vierge Marie. Le fond est rempli par des constructions, un mur et une porte en arcade, et l'on aperçoit au delà, sur une colline, un petit moulin à vent dont lesailes se font remarquer par leur forme carrée ; le ciel est parsemé d'étoiles d'or. Les couleurs employées pour les vêlements sont le bleu d'azur et union violacé très fortement rehaussés d'or. Le contre-émail est incolore. — (Colleclion Durand, no 70/2537.)
330« — La Nativité de saint Jean-Baptiste.
— Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or. — Haut., 0,225; larg . , 0 ,2S1 .
Elisabeth est représentée couchée dans un lil, de la forme de ceux qui étaient en usage au XVI^ siècle ; la tête, couverte d'un voile blanc, est entourée d'une auréole; une femme approche d'elle l'enfant qui vient de naître, une autre à gauche lui présente une lasse. Zacharie est assis sur un escabeau, au pied du lit, et une femme agenouillée au premier plan prépare un berceau. Une grande cheminée occupe la droite; le feu brille, et un bassin est placé en avant. Une fenêtre s'ouvre au fond dans une arcade dont les parois forment un banc de chaque côté. Les couleurs employées pour les étoffes sont le bleu d'azur, le brun jaune et un ton violacé. Toutes les couleurs sont rehaussées d'or. La couverture du lil est bleue et parsemée de fleurettes dorées. Le contre-émail est incolore.
— (Collection Durand, no 70/2538.)
331* — Baptême DE J*ésus-Christ. — Plaque en
émaux de couleurs rehaussés d'or , détails dorés. — Hauteur j0,2iô; largeur, 0,240.
Jésus-Christ , debout dans le Jourdain, reçoit le baptême de Jean-Baptiste, agenouillé sur une berge élevée occupant la gauche. Dieu le père, la tête ceinte d'une tiare et portant en la main gauche un globe surmonté d'une croix . domine la composition , se détachant sur un fond d'or et
Forlé par des nuages d'où s'échappent des rayons ; au-dessous de lui, Esprit-Saint est Ireprésenté sous la forme d'une colombe planant audessus de Jésus-Christ et se détachant sur un fond d'or, dont les rayons viennent s'unir à ceux qui entourent la tête de Jésus ; un ange placé sur le rivage de droite porte le manteau de Noire-Seigneur ; des arbres occupent les deux côtés du fond, et sur les gazons sont placés quelques animaux. Le contre-émail est incolore.— (Collection Durand, no 74/2539.)
à 349* — La Passion [douze scènes de la),
d'après Albert Durer , et les quatre Évaxgélistes.
— Douze plaques rectangulaires et quatre circulaires en émaux de couleurs rehausses d'or, détails dorés, réunies dans un même cadre que décorent les chiffres, armes et insignes du connétable Anne de Montmorency , provenant delà chapelle du château d'Êcouen. — Hauteur, 0,180; largeur, 0,l^o; les médaillons circulaires : diamètre, 0,140; l'ensemble du cadre : hauteur, 0,890; largeur, 1,400.
332. En commenranl par le raiij; inférieur : Jésus célébrant la Pâque avec ses disciples.— Jésus el douze disciples entourent une table recouverte d'une nappe blanche, et au milieu de laquelle on voit l'agneau pascal. Saint Jean est représenté endormi sur les genoux de Jésus, qui repose un bras sur son épaule el bénit de la main droite. Quatre de* disciples sont vu= de dos el sont assis sur des bancs décorés de sculptures. On reconnaît Judas à la bourse qu'il lient de la main gauche ; il est en avant vers le milieu, vêtu d'une robe bleue; derrière lui est une aiguière posée sur le pavé , qui est formé de comparliments en damier. On aperçoit dans le fond le ciel étoile d'or, à travers trois arcades que soutiennent des colonnetles accouplées. Une auréole dorée entoure la léte du Christ. — 333. Jésus au Jardin des Oliviers. — Il est agenouillé , les pieds nus , les mains jointes : dans l'angle droit supérieur, nn ange plane dans les airs, portant de la main droite un calice. Au premier plan, dans le bas, sont représentés endormis Pierre, ayani une épée sous le bras, oi les deux tils de Zébédée ; dans le fond, à droite, sont assis el dormant également d'autres disciples; plus loin et à gauche, on voit Judas portant une bourse, guidant des soldats armés qui franchissent la porte du jardin. Le fond est rempli par un rocher sur lequel se détache la figure de Jésus, par des arbres et la barrière du jardin , au-dessus de laquelle on aperçoit une colline verte et le ciel étoile d'or. Une auréole dorée entoure la tète du Christ, el des cercles d'or se dessinent en nimbe au-dessus des lèles de Pierre et des fils de Zébédée.— 334. Le Baiser de Jurfas.— Jésus occupe le milieu de la composition ; il est debout et vu de profil ; Judas appuie la main droite sur son épaule el l'embrasse ; plusieurs soldats armés de lances sont en arrière; on en remarque un qui, placé derrière Jésus , est prêt à le frapper d'une courroie qu'il tient des deux mains et rejetée en arrière au-dessus de son casque ; dans le coin de droite est Simon-Pierre , qui brandit une épée el lient renversé sous son genou Malchus, qui lui oppose une lanterne à l'aide de laquelle il cherche à protéger son visage. On voit dans le fond, vers la droite, les disciples s'enfuyanl el un soldai arrèlanl l'un d'eux par son manteau, el à gauche une guérite et des soldais ; la barrière du jardin laissant apercevoir une colline et le cielèioilé d'or. La tèle du Christ est nimbée d'un cercle d'or. — 335. Jésus conduit chez Caïphe. — A droite est Caïphe , assis sur un siège élevé de deux marches ; à gauche, Jésus conduit par des soldats armés de piques ; dan? le fond, les Anciens el les Scribes ; au premier plan, dans l'angle droit, un vieillard debout ; un chien blanc est couche sur le sol en avant de Jésus ; deux arcades se dessinent sur le mur du fond el laissent voir le ciel de couleur d'azur. La tête du Christ est surmontée d'un cercle d'or.
— 336 ou première du second rang. Jésus frappé de verges.— Jésue.
attaché à une colonne, occupe le centre de la composition ; il n'a d'autre vêtement qu'un linge qui cache le milieu du corps, et de la tête aux pieds sa peau est diaprée de meurtrissures sanglantes ; son manteau est à terre étendu à ses pieds; deux hommes sont prêts à le frapper : l'un placé à droite et vu de dos est armé de verges, l'autre à gauche tient un fouet à lanières ; quatre personnages, debout dans le fond, figurent les Scribes ou les Anciens d'Israël. Le fond est rempli par des détails d'architecture intérieure.— 337. Jc'sMS couronné d'cpines.—U est représenté debout, vers la droite, sur une estrade de quatre marches, le corps diapré de meurtrissures sanglantes, comme dans la composition précédente, la tète couronnée d'épines, tenant de la main gauche un roseau. Un Juif, debout à droite, le présente au peuple en soulevant le manteau qui couvre les épaules de Jésus et que relevé du côté opposé un serviteur placé en arrière du Christ ; à gauche et dans le fond, sont groupés des vieillards et des soldats armés de lances, qui se dét.ichent sur un fond d'architecture laissant apercevoir un coin du ciel étoile. La tête du Christ est entourée d'une auréole dorée, son manteau attaché par une agrafe ; au-dessus de lui est un baldaquin à rideaux, et au-dessous un arc pratiqué dans l'estrade et garni de barreaux croisés figure une voûte. — 338. Jésus devant Pilate. — Le moment représenté est celui où Pilate, prenant de l'eau, lave ses mains devant le peuple et dit: u Je suis innocent du sang de ce juste, vous y penserez. » Il est assis à gauche sur un trône élevé, et un serviteur, qui d'une main lui tient un bassin, de l'autre verse l'eau d'une aiguière. Jésus, debout, vêtu d'une longue robe, couronné d'épines, est escorté par des soldats armés de piques et conduit par un jeune homme vêtu d'une courte tunique et vu de dos ; dans le tond sont quatre personnages debout figurant les Scribes et les Anciens. Ils se détachent sur un fond d'architecture ; on voit le ciel étoile d'or dans le coin de droite, audessus de la tète des soldats ; un petit chien blanc est couché au pied du trône de Pilate.— 339. Jésus portant sa croix.— Il est représenté renversé .sous le poids de la croix et s'appuyant de la main gauche sur une pierre du chemin. Un soldat placé à droite s'apprête à le frapper d'une petite massue ; un jeune homme, que nous avons décrit dans la composition précédente, placé à gauche et vu de dos, le frappe d'une pique; deux soldats armés sont en arrière. A droite et à un plan un peu plus éloigné, on voit saint Jean, la vierge Marie, près d'elle une sainte femme et d'autres en arrière, dont on ne voit que les têtes au-dessous de la voûte d'une porte de ville. Dans le fond, sur la hauteur du Golgotha , deux potences se dessinent sur le ciel étoile d'or; des soldats les entourent, d'autres s'y dirigent armés de piques, l'un d'eux portant une échelle. La tète du Christ est couronnée d'épines et entourée d'une auréole dont la dorure est effacée.— 340 ou première du rang supérieur. Jésus crucifié. — Il est représenté sur une croix en potence, couronné d'épines et le sein percé d'une blessure saignante. Marie-Madeleine embrasse le pied de la croix ; à gauche est la vierge Marie, debout et dans l'attitude de la prière; à droite fapôlre saint Jean portant un livre de la main gauche; on voit Jérusalem dans le fond. Des nuages, sur lesquels se détachent six têtes d'ange ailées , forment une guirlande dans le haut , en arrière de la croix ; au-dessus de la tête du Christ est une inscription avec ces mots : INRI ; une auréole dont l'or est effacé entoure la tête du Christ; un nimbe plein surmonte la tête de la vierge Marie et un cercle d'or celle de saint Jean. — 341. Jésus mis au tombeau. — Nicodèmc et Joseph d'Arimalhie déposent le corps dans le sépulcre. La Vierge est placée en arriére, et près d'elle saint Jean, Marie mère de Jacques , et la mère des fils de Zébédée. Marie-Madeleine, agenouillée, tient un vase de parfums ; un vase semblable est posé sur le bord du sépulcre et un autre à terre en avant, près de la couronne d'épines ; dans le fond à gauche est une grotte recouverte de verdure, et à droite les monuments de la ville. — 342. La Résurrection de N. 5.— Jésus est debout, les pieds posant sur ?on sépulcre, à demi couvert d'un manteau, portant une petite croix à
bannière et se détachant en entier sur des rayons dorés; deux soldats sont couchés en avant au premier plan ; l'un d eux est endormi, l'autre se réveille et se soulève à laide de sa hallebarde ; un autre soldat, dans le fond à droite, est représenté dornianl, et un quatrième à gauche s'enfuit épouvanté. Des arbustes garnissent le fond de deux côtés , et le ciel de couleur d'azur est étoile d'or.— 3fi3. L'Ascension deN. S.— Les apôtres sont réunis sur le sommet d'une montagne qu'ils entourent. La vierge Marie est debout vers la gauche, vêtue d'un long manteau dont un pli recouvre sa tète, et tient les mains jointes. Deux apôtres agenouillés sont posés au premier plan, au milieu, et vus de dos ; les autres sont debout, et il en est plusieurs dont on ne voit que la tète s'élevanl au-dessus de la montagne qui les cache. Tous sont dans l'attitude de la prière et ont les yeux élevés. Le ciel est entrouvert, et au-dessus des nuages on voit les pieds et le bas des vêtements de ÎV. S. se détachant sur un fond pointillé d'or. La tête de la Vierge est surmontée d'un nimbe d'or.— S^i^i, l<^r médaillon. Saint Jean révangéliste — Il est assis, vu de profil, regardant à gauche, au pied d'un arbre, sur un rivage au bord de la mer, et écrit sur un livre posé sur ses genoux ; un aigle est prés de lui en arrière. Dans le coin de gauche est un fond de paysage, et au-dessus, des nues enir'ouvertes laissent apercevoir celte inscription : lESlS. Un nimbe d'or surmonte la tête de l'évangéliste ; un nimbe semblable entoure celle de l'aigle, qui tient dans son bec les ustensiles de l'écrivain, son encrier et son grattoir. —345, 2c médaillon. Saint Luc l'évangéliste. — Il est représenté de profil, assis sur un siège et devant un pupitre qui supporte un livre qu'il feuillette d'une main, en même temps qu'il écrit de l'autre sur un livre posé sur son genou. Le bœuf est couché derrière le siège, qui le cache à demi ; dans le fond à gauche est un dressoir garni de bouteilles et de vases: au milieu, les murs de la chambre percés de deux fenêtres cintrées garnies de carreaux en losanges ; vers la droite, une ouverture laissant apercevoir la campagne et le ciel. La tête est coiffée d'un bonnet et surmontée d'un nimbe doré. —346. 3e. Saint Marc l'évangéliste. — Représenté de profil, regardant à droite, assis sur une chaise devant une table sur laquelle est posé un pupitre qui soutient le papier sur lequel il écrit; un flambeau allumé est près du pupitre; le lion est couché derrière le siège ; deux livres sont posés sur le sol formé de carreaux en damiers ; une aiguière et une bouteille sont placées sur un bahut qui occupe le coin de gauche en arrière. Le fond d'architecture est percé ù.^ trois fenêtres qui laissent voir le ciel ; une draperie bleue à fleurons d'or est suspendue vers le centre. La tête du saint, découverte et chauve, est entourée d'une auréole et surmontée d'un nimbe. — 347, 4e. Saint Matthieu l'èvangéliste- II est représenté de profil, regardant à gauche, assis sur un bahut, prés d'une table en hémicycle qui supporte un pupitre. Le saint touche de la main droite un grand livre posé sur le pupitre et a la gauche appuyée sur un livre plus petit qui est placé près de lui sur le banc. L'ange, placé en arrière de la table, s'appuie sur le pupitre et semble aider le saint à tourner les feuillets du livre. Les détails des parois de la chambre remplissent le fond à gauche et une ouverture laisse apercevoir v"rs la droite la campagne, les ni'^numenls d'une ville et le ciel La tète du saint est coifl'ée d'un bonnet et surmontée d'un nimbe d'or: un nimbe dont l'or est elTacé entoure la tête de l'ange. — Les douze plaques sont disposées sur trois rang.5 de quatre ; les médaillons circulaires placés aux extrémités du premier rang et du troisième, les deux extrémités du second rang étant occupées par des panneaux. Sur celui de gauche sont sculptées les armes de» Montmorency : l'écu, portant d'or à la croix de gueules cantonnée de seize alérions d'azur, couronné d'une couronne ducale, entouré du collier de l'ordre de Saint-Michel. Dans le panneau de droite, les armes réunies de Montmorency et de Savoie entourées de la cordelière. Les plaques , les médaillons et les panneaux d'armoiries sont séparés entre eux par des moulures dont le centre est découpé en branches de feuillages à jour; les lignes verticales coupent à angle droit les horizontales, et sur Tinter-
section sont placés des médaillons circulaires ; cinq portent en relief un alérion d'azur sur fond d'or, et cinq également en relief un chiflfre dore sur fond rouge, qui est composé des lettres A D et M. Aux extrémités des lignes qu'occupent ces médaillons circulaires . sont posés des ovales de couleur rouge supportant l'épée du connétable; dans le haut et le bas, des cartouches unis ; des moulures qui se terminent par un rang de godrons encadrent tout l'ensemble. — (Ancienne collection, nos 13 à 38.)
Ces émaux, composés avec une certaine liberté d'après les gravures en bois d'Albert Durer, en ont reproduit jusqu'au travail; ils ont le ton et l'apparence de quelques-uns des émaux de Pierre Raymond, et par analogie ils peuvent lui être attribués. Ce même aspect de gravures coloriées se retrouve dans une suite de seize sujets de la Passion , que possède le Musée de Cluny sous les nos i047 à i062. Ceux-là n'ont rien d'allemand dans la composition, rien de très précis dans le dessin; ils sont tout à fait français, bien que celle imitation du travail de la gravure leur donne quelque chose de sec et de gothique. — Hauteur, 0,215; largeur, 0,160.
34S. — Un Massier. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir; détails dorés. — Hauteur, 0,234; largeur, 0,174.
Il est debout, tient de la main droite une masse et de l'autre un gani ; son manteau bleu fleurdelisé est garni de martre ; la toque est ornée d'une plume blanche. Cet émail a subi une restauration. — ( Collection Révoil, no 273.)
L'usage des petits tableaux votifs, sur lesquels le donateur se faisait représentera genoux aux pieds de son patron, avait passé, comme je l'ai dit, des émaux en basse taille, ouvrage d'orfèvrerie , aux émaux peints. Nous avons recueilli plusieurs portraits de ce genre, et les noms qu'ils portent sont venus grossir à tort la liste des émailleurs de Limoges. Il importe d'éviter ces erreurs.
Musée de Cluny, no 1043. — Plaque déforme ovale, émail en couleur rehaussé d'or. Suzanne surprise par les vieillards. Le donateur est représenté à genoux à droite de la composition, et au-dessous cette inscription: Sur une autre plaque, avec la même date, et à côté de la répétition du même sujet, le portrait de sa femme. On a pensé que maistre Jehan Guenin pouvait bien être l'émailleur lui-même, et qu'il avait signé son nom autant pour marquer son travail que pour désigner sa personne; mais le saint Jean qui l'accompagne, à titre de patron, et le portrait de la femme, lèvent toute incertitude. Jean Guenin est un dévot personnage qui n'a rien de commun avec l'émaillerie. Par le travail comme par la composition, ces deux plaques ressemblent, trait pour trait, à une assiette (1) dans le fond de laquelle Pierre
(1) Musée du l.ou\Te, n" 302.
AA /fHAN 1 gVENIN Ij'g-l!
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Raymond a placé le même sujet, émaillc dans le même ton et signé de son chiffre. C'est donc très probablement une œuvre de l'atelier de cet émailleur, mais une œuvre, à la vérité, des plus médiocres (1).
A>OIVYME.
JeanPénicaud le troisième '2), Léonard Limosin ;3;, Pierre Courtois (4), Jean de Court (o), et d'autres, ont tenté d'associer le repoussé du cuivre à leur travail d'émaillerie. Le résultat ne semble pas avoir répondu à leur attente. Ils ont abandonné ce genre de travail, et nous ignorons auquel de ces artistes il conviendrait d'attribuer les deux médaillons
(1) M. Didier Petit, dans un cas pareil, n'a pas eu la même hésitation. Il a fait d'fitienne Mersier résolument un émailleur. Il a été jeté dans cette erreur par un petit émail cintré par le haut, qu'il décrit sous le n° 112, et que j'ai retrouvé dans la colleclioii ira Czartoryska. Un gentilhomme, en costume de la fin du XVI ^ siècle, est à genoux aux pieds d'un saint Paul qui a quatre fois sa taille. On lit sur une banderole cette inscription tracée en rouge: SAXCTE PxVVLK ORA PRO ME TIENE MERSIER. C'est une peinture d'émail indécise et médiocre. La pointe fait les frais de tout le travail ; elle accuse les contours et charbonne les yeux. Hauteur, 0,130 ; largeur, 0,077. Cet émail appartenait antérieurement à M. Quédeville. M. Labarte attribue un médaillon signé E., de la collection Debruge, à ce même Etienne Mersier, viaitrc de l'école de Limoi^cs de la fin dit A77"= siècle ou du commencement du Xf'II^. Je crois que c'est une erreur. — collection c^eriiiean. Un coffre orné de dix plaques émaillées, représentant des apôtres, et d'une onzième qui décore le couvercle, sur laquelle Pierre Raymond a peint en émaux de couleurs, dans la manière des plaques décrites sous les numéros 332 à 347 , la Vision de saint François. Ces émaux sont attribués à Etienne Mersier , parce qu'on trouve, au bas de la plaque principale, le chiffre suivant : mais ce chiffre, que j'ai rencontré dans l'intérieur d'une boîte à portrait, en association avec des S barrés et en regard du portrait d'un jeune seigneur de la cour, appartenait sans doute à la personne pour laquelle ce coffret fut exécuté. Hauteur, 0,265 ; longueur, 0,365.
(2) Il a exécuté quelques pièces dans ce genre.
(3) Voyez les deux têtes de chérubins dans le cadre du portrait d'Anne de Montmorency (Musée du Louvre, n°' 252 et 253).
{Il) Les émaux du château de Madrid que je cite page 25/j, note 2. (5) Je décris un bouclier repoussé sous le n" 414.
que je vais décrire, remarquables uniquement par ce mode particulier d'exécution, et par le caractère des têtes, dont le type italien vient sans doute des peintures ou miniatures qui ont servi de modèles.
349. — Pompée. — Plaque circulaire en cuivre repoussé, émaillée sur reliefs; mélange de grisailh et de tons de coloration de chairs, quelques détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,174.
La figure en buste est posée de profil, regardant à gauche; la tète est couronnée de lauriers ; une agrafe attache le manteau sur l'épaule. On lit celte inscription en lettres dorées : M. POMPEIVS. Le contre-émail est fort épais et de couleur violacée. — (Collection Durand, n" 65/2529.)
350. — Julie, fei\ime de Pompée. — Plaque circulaire en cuivre repoussé, émaillée sur reliefs; mélange de grisaille et de tons de coloration de chairs, quelques détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,174.
La figure en buste est posée de profil, regardant à droite ; un petit diadème orne la chevelure. L'inscription en lettres dorées est celle-ci : IVLL4. CAESAR. FILIA. POMPEI. V. Le contre-émail est fort épais et de couleur violacée. — (Collection Durand, n» 65/2530.)
AIVO>YME.
On remarque dans les œuvres signées de Pierre Raymond de si notables différences, et dans des émaux qu'il n'a pas signés de si évidentes ressemblances avec sa manière, qu'il est bien permis de supposer que les artistes qui l'aidaient, venant à le quitter, cherchaient à débiter leurs productions comnie provenant encore de l'atelier qu'ils avaient déserté. A cette origine trompeuse appartiennent des émaux très remarquables (1), que je classe à leur rang; mais il est
(1) Collection Albert Decombe* Un couvercle de coupe, de forme très élevée. Les premiers récits de la Genèse. Dans la scène du travail, Eve couchée est rendue à merveille. Grisailles teintées, ton argentin ; les contours fins et délicats; les ombres rendues par un pointillé exécuté avec esprit à la pointe ; le ciel pointillé en or. Diamètre, 0,177.
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impossible, ou il serait trop long, de décrire la manière de chacun de ces émailleurs.
35t. — Le triomphe de Neptune. — Salière de forme ohlongue en grisaille sur fond noiry détails dor-és. — Uauteur, 0,095; longueur, 0,120; largeur, 0,060. — Les principaux motifs sont empruntés aune composition gravée par Duccrccau.
Neptune est représenté armé dun trident, ayant près de lui Diane, earaclérisée par lare qu'elle tient en sa main. Tous deux sont portés sur les eaux par des dauphins, et sont suivis de deux sirènes, qui approchent de leurs tètes des couronnes de fleurs. De l'autre côté, Amphitrite dirige sur les eaux deux chevaux marins, et s'appuie sur Neptune assis à ses c»)lés. Un centaure marin tenant des hrancliages de chaque main , et un génie ailé portant une draperie qu'il présente au soutTle des vents, remplissent les intervalles entre les deux groupes. Le bord supérieur est décoré de tétcs datiimaux et de fruits disposés dans des enroulements. Le centre a subi une restauration. La partie inférieure est ornée d'un cartouche dont le milieu est pénétré par un pied en bois de travail moderne. — C'est identiquement la même composition el presque les mêmes hachures que sur le couvercle de coupe u" 3-26 ; mais on dislingue une autre main dans la dureté des contours, dans la lumière qui fait soulever les
f>aupières, et dans le ton uniformément coloré des carnations. Cette saière a peut-être porté la signature de Pierre Raymond, comme sortant de son atelier. — (Collection Durand . no 5.o/:ioJ3.)"
Cet émailleur prend rang à la suite de Pierre Raymond ; c'est la même technique, avec un talent moins sûr de luimême ; c'est aussi le même sujet traité par le maître. Musée de Cluny, n» 1066 : Un berger qui défend ses brebis contre les animaux carnassiers, grisaille à chairs teintées. Hauteur, 0,160; largeur, 0,120. Lue inscription tracée dans le haut delà plaque commence ainsi : Fuyez faulccs bais- Ics...^^ 1067. Le pendant du sujet précédent avec cette inscriplioii : A l'ai/dc i>nstcurs acourcz,, et au-dessous de l'inscription ce chiffre : A, S.
ANONYME
Quelques émailleurs, sans se mettre positivement à la suite des Pénicaud, des Léonard Limosin el des Pierre
Raymond, prirent à l'un ses effets, à l'autre ses arrangements de composition; l'anonyme dont je vais décrire un coffret me semble avoir glané ainsi de côté et d'autre.
Sa manière. Des effets comme Léonard Limosin , une louche qui tient de Pénicaud, des encadrements et des détails qui le rapprochent de Pierre Raymond ne servent pas à le distinguer; ce qui le caractérise et peut aider à le faire reconnaître, c'est une maigreur tellement exagérée qu'elle se montre même dans des copies d'après Raphaël, et cette maigreur est si bien dans sa manière qu'on la retrouve dans tous les membres de ses figures, depuis les pieds jusqu'aux mains. Un contour charbo'nné est un autre Irait qu'il ne faut pas omettre.
35î5 à 356. — Psyché (Sujets tirés de la fable de] , d'après Raphaël. — Cinq plaques en grisaille sur fond noir, quelques détails dorés, décorant le couvercle et les quatre faces d'un coffret dont les dimensions sont : hauteur , 0,200; longueur, 0,300; largeur, 0,225.
352. Sur le couvercle. Psyché transportée par Zf/)Aïre.— Hauteur, 0. 091); longueur. 0,163.— Elle est représentée portée sur les nuages ; au-dessous, assise sur le gazon et endormie; dans le fond, reçue à la porte d'un palais par trois jeunes filles. Le cartouche, orné de fruits et de feuillages, est supporté par deux satyres.— 353. Sur la face antérieure, le Repas.— Hauteur, 0,085; longueur, 0,165. — Psyché est servie par deux femmes. l'Amour se penche vers elle ; trois rnusiciens exécutent un concert. Les supports du cartouche sont deux jeunes centaures.— 354. Sur la face opposée, le Bain. — Hauteur, 0.085 ; longueur, 0.165. — Le cartouche est supporté par une figure de femme posée de face, et une diiomme vu de dos. — 355. Sur la face latérale droite, la Toilette. —Hauteur, 0.085; longueur, 0.093. — Psyché, détachant sa chevelure, est servie par deux femmes, une troisième est assise près d'une grande aiguière. Le cartouche, orné de fruits, est supporté par deux figures de termes.— 356. Sur la face latérale gauche. Psyché et l'Amour. —Raialeur, 0.085; longueur, 0 093.— Le cartouche est orné de fruits et de têtes de satyres. — Collection Uévoil, no 90.^
rVB. 1543.
Pendant que les Pénicaud , les Léonard et les Pierre Raymond régénéraient les émaux de Limoges et les éle-
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vaieiil à la dignité d'œuvres d'arl, des ouvriers incapables de les suivre trouvaient un gagne-pain en répétant, avec les procédés imparfaits des j)remiers essais, les compositions acceptées déjà par le petit commerce d'estampes de piété. Ces émaux pourraient être passés sous silence, et l'on devrait les exclure des collections, s'il n'était utile de les étudier, afin d'éviter de prendre pour ancien ce qui n'est que grossier. C'est à ce point de vue que je les mentionne ici. Deux grands émaux datés de 1543, et dont l'un porle, en outre, la marque N B, appartiennent à un ouvrier de cette portée, qui ne nous est connu que par ce triste ouvrage.
Sa manière. Une grossière incorrection de dessin, une façon lâchée de traiter toutes choses, l'emploi presque général de tons bruns et verts translucides, qui font ressortir durement les carnations d'un blanc opaque.
Musée de Clunv, n" 1040. Ecce Homo. Hauteur, 0,273 ; largeur, 0,190. Au bas de la plaque, on trouve cette marque avec la date »w v^ ^'^ 1041. La Résurrection.
On rangera* ^W W%^ immédiatement après (1) , comme ap JL a. mm parlenant au même émail-
leur , ou comme provenant d'ouvriers
de même m > ^ sorte, travaillant à la même
date, une 1 ^^ ^ ^W suite de douze scènes de la Passion, | ^\ ^ï* ^J douze émaux véritablement affreux et -^ ■ dont rien ne rachète la pau-
vreté (2). Enfin, et sans qu'il soit besoin de les décrire, on complétera l'œuvre de cet atelier en réunissant sous la même rubrique les innombrables plaques que la vogue
(1) Voici encore quelques pièces qu'il est bon de citer et qui appartiennent à cette catégorie qu'on est tenté de vieillir outre mesure, collection Failly. 1° Pilate se lave les mains. Hauteur, environ 0,280. 2° Une femme coiffée d'une toque, costume gris, mode du XVI "= siècle, assise au milieu d'un pavsage. On lit au bas sur une banderole d'émail brun : COVMAN.DES.LAGE. DE.SA. lEXESK. DONOIT. A. PRIER. NOSTRE -SEGMER -ET •POVR-SAVOIR'LE- NOMBREDE'SES'PATRE-NOSTRE-ELE-FAISOIT.ViN-MONSEAV. DE-PIERES* Hauteur, 0,200; largeur, 0,150. Je pourrais encore citer, au moins ù cause de ses dimensions, un triptyque qui représente l'Ascension et le repas chez Marthe. Cbaque plaque en hauteur 0,295, en largeur 0,200.
(2) Musée de ciuny, n"' 1068-1079.
des émaux a fait sortir de nos jours des églises de village et des modestes demeures où elles auraient dû rester ensevelies.
ANONYME DE 1547
Musée de Cluny, n» 1042. la A'ierge incarnée entre deux anges, avec la date en gros chiffres : lo47. Hauteur, 0,157 ; largeur, 0,120. Cet émail en grisaille n'est pas de la même main que les précédents, mais il tient aux mêmes routines. Une aussi barbare production a pu être offerte aux acheteurs en 1347; elle a pu même être achetée pendant que les Pénicaud et les Léorjard Limosin produisaient tant de belles choses. Cela prouve, mieux que tout autre raisonnement, le caraclère industriel de Limoges, qui pourvoit à tous les goûts, à toutes les classes, à toutes les fortunes. On rencontre des spécimen de cette marchandise de pacotille dans toutes les collections (1).
ANONYME
Le plan cavalier que je vais décrire appartient à ces émaux qui imitent la gravure coloriée, et comme il n'est pas signé il est impossible de l'attribuer à un émailleur connu, ce genre de peinture décorative ne conservant aucun de ces caractères distinctifs qui forment et trahissent une manière.
359'. — Plaque de forme ovale en émaux de couleurs, avec emploi de paillons figurant des pierreries sur la bordure. — Hauteur, 0,420; largeur, 0,290.
Vue cavalière d'une ville forlifiéc. au bord de la mer, de ses environs ,
(1) tollection i.e rarpeiitier. Saint François à genoux. Grisaille teintée; à droite, au bas, cette marque /"^N/^"^ ^^i"^ ""^ écusson d'azur. Hauteur, 0,135; largeur, 0,110. /^ ^ A Acquis à la vente de M. Quedeville. Je ne cite que cet Y /. j^] émail et à cause de celte marque, autrement j'aurais V v^y trop à faire.
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des forts qui s'y ratlaclicnt, avec Iracé des routes et des rivières. De nombreux vaisseaux sur la mer; des canons disposés dans la ville pour la dé- Teuso, contre la ville pour lattaque ; les bataillons ranf^cs en carrés dans la campagne ; des groupes variés répandus de tous côtés. On remarque dans un canal que la mer forme en arriére de la ville, des hommes à la nage, formant l'épisode d'une scène d'attaque et de défense. Le contreémail est incolore. — (Collection Durand, n» 62/2523.)
G. KIP.
L'artiste qui a signé de ces marques cl monogrammes le petit nombre d'émaux parvenus jusqu'à nous, n'était pas un éinaillcur de profession. Il est probable qu'il nous manque encore bon nombre de ses productions; mais lorsqu'on aura tout réuni, on acquerra la conviction qu'il s'est plutôt essayé qu'appliqué à l'émaillerie.
Sa manière. Il avait plus de finesse que de goût, plus de. gentillesse que de talent; ses figures sont longues, et ses compositions, où le mouvement est assez remarquable, se détachent vivement, mais sans effet, et assez sè( hement sur un fond noir. Il se sert beaucoup de la pointe dans ses travaux, et de rehauts d'or.
Il a signé l'émail du Louvre de ce monogramme @* (1), une plaqije, des trois lettres KIP (2); enfin il a poinçonné, comme le faisaient les Pénicaud, des plaques, au revers, de
la marque suivante : U^ (3). Ces trois signatures m'ont
permis de fixer le caractère de ses émaux et de faciliter ainsi la reconnaissance d'autres pièces anonymes du mémo
(1) «usée du fi^ouvre, n" 358.
(2) c-ollccîion isaitlcr. L'Adoralion des bergers. On lit au-dessous d'une plinthe : KIP. Contre-émail translucide. Médaillon. Diamètre, 0,095. C'est le 11° 54 de la collection Didier Petit.
(3) collection Rattier. Cet émail faisait partie de la collection Debruge-Dumesnil , et M. Labarte le décrit ainsi sous le u" 757 : « L'Innocence condamnée. Celte sc^ne, où figurent dix personnages, « se passe la nuit sur la place Saint-Jean-el-Paul, à Venise. Des inscrip- « tions en italien indiquent les noms des figures allégoriques. Gri- « saille rehaussée d'or. Hauteur, 0,090; longueur, 0,110. Cet émail « est sans signature, mais au revers il existe sur la plaque de cuivre « un poinçon portant un lion passant, et au-dessus les lettres IK. » M. Labarte n'a pas remarqué la lettre P sous le ventre du lion. J'ai copié exactement ce poinçon.
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maître (l). C'est ainsi que je lui attribue une frise charmanie qui n'offre de différence avec les pièces indiquées DU décrites, qu'une plus grande perfection dans la qualité de rémail, l'emploi de tons verts qui raniment la grisaille, enfin le charme des compositions des petits maîtres qui donnent aux figures plus de mouvement et de vie.
35 S. — Petit vase en grisaille sur fond noir y quelques détails dorés. — Hauteur, 0,066; diamètre, 0,044. — Il est monté en bronze doré.
Sur le corps du vase, combat de cavaliers et de fantassins. On compte dix-neuf figures : sept sont montées sur des chevaux, une renversée près de son cheval, huit combattant à pied, trois autres étendues sur le sol. Toutes portent le costume et les armes antiques. Entre un cavalier armé d'une lance et un fantassin qui lui présente un bouclier, on voit se détachant en blanc, sur le fond, le monogramme Kl inscrit dans un G. Sur le goulot, d'un côté V Arche flottant sur les eaux ; on voit Noé sur le devant, et la colombe tenant entre ses pattes un rameau doré. De l'autre côté, Adam et Eve prés de l'arbre du bien et du mal. Eve porte à ses lèvres la pomme que lui a donnée le serpent, représenté, à partir de la ceinture, sous la figure d'une femme. — (Collection Durand, n» 25/2M4.)
ANONYME
Si les monogrammes sont difficiles à expliquer en l'absence de tout document, les planches non signées jettent dans un embarras plus grand encore. Quelques-unes d'entre elles peuvent être rapprochées de planches signées par des maîtres aimés et bien connus; mais les autres, et c'est le grand nombre, ne répondent à aucun faire connu, à aucune manière qui porte nom. C'est souvent une apparition sans précédent comme sans suite, et il devait en être ainsi. Tous les peintres verriers connurent le procédé de l'émail en apprêt ; tous étaient outillés de façon à produire des émaux de moyenne proportion, et au moment de la grande vogue des Pénicaud et des Léonard , tous se sentirent animés de l'ambition de rivaliser avec eux. S'ils manquaient de talent, ils appelaient à eux de jeunes enlumineurs ou des peintres poussés parlegoût des nouveautés, et après quelques essais, s'ils réussissaient, ils s'enrôlaient dans la grande fabrique, ou, ce qui était plus fréquent, après quelques tentatives,
(1) Le Calvaire, plaque grisaille. Hauteur, 0,120 ; largeur, 0,095, Grande finesse d'exécution. Cet émail n'est pas signé.
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chacun retournait à son métier et à son art, rebuté par les âifficullés inhérenles au procédé lui-même. A ces essais qu'on ne signait pas appartiennent les émaux anonymes que nous voudrions nommer. Quelques-uns sont du fait d'artistes distingués (1) et respirent ici la grande manière des bons élèves de l'école de Fontainebleau (2), là le fini précieux et le sentiment délicat des plus habiles de nos miniaturistes (3). D'autres fois, c'est en variant la couleur des fonds (4), en distribuant d'une manière particulière les émaux de couleur au milieu des grisailles, qu'on signale son passage dans l'émaillerie. On peut classer chronologiquement tous ces caprices, mais c'est tout ce qu'on peut faire.
350. — Chasse au sanglier. — Plaque en forme défrise, en grisaille surfondnoir, axec emploi d'émaux
(1) collection ^auvagcot. Je rangerai dans ce nombre deux figures de sibylles éniaillées sur plaques concaves pour servir d'ornement à quelque meuble. Elles sont debout. L'une se montre de profil ; elle est plongée dans la réflexion ; l'autre, vue de face, a une robe bleue qui laisse à découvert les bras, et est fendue jusqu'à mi-jambe. Ces deux figures se détachent sur fond d'or. Hauteur, 0,250 ; largeur, 0,060. Un ton bleuâtre très harmonieux domine dans un eflfet doux. Le dessin élégant tient à l'école de Fontainebleau.
(2) collection de M. i.onis Fould. Une Charité qui réunit l'élégance d'un Primatice à quelques gnndes qualités d'un Raphaël. Plaque ovale. Hauteur, 0,260 ; largeur, 0,205. Cet émail trahit dans le traitement de ses diverses parties, dans les fonds surtout, une inexpérience ou une hésitation qui semblent le fait d'un peintre qui s'essaie, et pour essai fait un chef-d'œuvre.
(3) collection i.onis FouUI.Un petit coffret orné de douze plaques émaillées. Longueur, environ 0,150. Les compositions en grisailles, légèrement teintées, illustrent la vie touchante de Tnbie. Du sentiment', de l'élégance, un peu de manière et beaucoup d'hésitation , caracférisent le talent du peintre miniaturiste, qui s'est surpassé dans la petite scène intitulée : T^oyant Tobic ung juif mort par les rues. Les petits tableaux de nos meilleurs manuscrits de la première moitié du XVI « siècle sont égalés par ce fin pinceau dont je ne connais pas d'autre ouvrage.
(4) collection Failly. Petit coffret décoré de douze plaques d'émail. On lit sur les deux extrémités, et dans de petits écussons soutenus par des enfants : Les douze trivphcs du très for et puissant Hercules qui mist à fin tousses makeilllans par sa puisansc. Figures en grisailles et en partie colorées se détachant sur fond rouge grenat translucidet
verts pour les arhres et les terrains, détails dorés. — Hauteur, 0,020; longueur, 0,161.
Le sanglier occupe le milieu de la plaque, allaqué par deux cliien.'-', frappé d'un coup de lance par un chasseur, près duquel on en voit un autre armé d'un bouclier et d'une longue épee ; un enfant nu . perlant une lance cl monté sur un cheval, est dans le coin de gauche ; un aulre enfant également nu et à cheval, placé à droite, sonne du cor ; deux hommes le suivent, l'un portant un bâton et l'autre tenant deux chiens en laisse. Au haut de la plaque, on lit celte inscription en lettres d'or: VIS-EN-LÏESSE-ET-MOI-AYSY. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, n» 89/2562.)
S@€^. — Chasse au cerf. — Plaque en forme de frise, en grisaille sur fond noir, avec emploi d'émaux verts pour les arhres et les terrains; détails dorés. -^ Hauteur, 0,022; longueur, 0,170.
Le cerf est poursuivi par trois chiens et chassé par trois enfants nus, armés de lances, montés sur des chevaux ; un valet, en costume du XV!"^ siècle, placé à l'extrémité droite, sonne du cor et tient deux chiens en laisse. En haut de la plaque on lit écrit en lettres d'or : BiEIN'-ErLAS. QVI•^E•PET•AYOER•SOVLAS. Le contre-émail est incolore.— (Collection Durand, n° 80/2563.)
3©1. — Chasse au lapin. — Plaque en forme de frise en grisaille sur fond noir, avec emploi d'émaux verts pour les arbres et les terrains; détails doives. — Hauteur, 0,022; longueur, 0,170.
Deux lapins adossés et dressés sur leurs pattes de derrière occupent le centre de la plaque et le sommet d'un petit monticule ; prés d'eux, à «Iroite, on voit accourir un valet et trois chiens; et plus loin, un homme âgé, à cheval, suivi d'un enfant également à cheval et portant un cor; deux autres valets, tenant des chiens en laisse, sont placés à gauche du monticule, et derrière eux deux enfants à cheval, l'un d'eux armé d'une lance. Au hiut de la plaque on lit cette inscription en lettres d'or: VIVE- LESPEÏlS(;0>iSQVlSEGARl)EDE-3IATIS. Le conlrc-émail est incolore. — (Collection Durand, 89/2564.)
ANONYilIE.
Cet artiste sans talent s'est attache à représenter des personnages de la cour, comme s'il y exerçait lui-même quelque fonction. II ne signe pas ses émaux, mais il est facile de reconnaître et deVéunir ses ouvrages. Ils font un
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ocrlain effet par leur clarté et leur dimension; à première vue on pourrait les attribuer à Léonard Limosin (i).
Samaniêre. Sous l'influence del'école de Fontainebleau, il donne à ses figures l'élégance et les proportions sveltes qui caractérisent le style du Primalice. Son dessin est indécis et incorrect; une ignorance singulière des plus simples notions de la perspective lui permet, non de voir, mais de montrer en même temps le dessus de la tête et le dessous des fersd'un mêmeclieval (2), Il appliqtie cette excèssive naïveté à tout, aux proportions, aux édifices, aux distances. Le ton général de ses émaux, peintssur fond blanc, est clair; le bleu turquoise un peu verdâlre y domine.
3G^. — Concert. — Plaque en émaux de couleurs sur fond blanc, quelques détails dorés. — llauteur, 0,460; largeur , 0,415. — Tous les personnages portent le costume cZitXVP siècle.
Une dame, dont le front est orne d'un croissant, velue d'une robe bleu de ciel . occupe le premier rang; d'un groupe de femmes placé à droite de la composition. Elle est, ainsi que les autres, a.ssise sur le gazon et joue de lanuilare; près d'elle est une jeune femme en robe jaune, jouant de la (lùie ; deux sont en arrière, et l'une d'elles tient les yeux attachés sur un livre de musique; une quatrième, vers l'angle de droite, coiffée d une loque à plumes, joue d'un instrument posé sur ses genoux ; à gauche cl sur un plan différent, trois jeunes hommes sont représentés debout, l'un jouant du violon, l'autre d'iuie longue trompette, le troisième sonnant dans un cor; à leur gauche est un vieillard debout. Une rivière sépare le premier plan et les personnages décrits d'une autre composition circonscrite entre celte rivière et trois côtés de bâtiments refermant une cour verte, au centre de laquelle s'élève une fontaine à
(1) Ce rapprochement ne serait possible qu'avec les dernières productions de cet émailleur, avec le n° 2!\o du Musée par exemple.
(2) collection sanvagcot. Henry II à cheval, et une dame de la cour assise en croupe, grand médaillon ovale. Le roi est coiffé d'une toque couleur bleu clair , surmontée d'un panache de plumes; son costume est à l'antique; la femme qu'il tient en croupe a la coiffure du temps et une robe l)rune rehaussée d'or. Le cheval est blanc ; il se détache sur un fond de paysage animé par une chasse à courre; sur le devant, un chien blanc. Hauteur, 0,285; largeur, 0,200. Cette femme ne ressemble pas à Diane de Poitiers, et cependant il est probable que le peintre a \oulu la représenter. Dans son autre émail (Musée du Louvre, n" 362) , la ressemblance n'est pas plus heureuse, mais le croissant marque positivement l'intention de l'artiste.
deux rangs de cuvettes ; divers groupes y sont répartis : trois hommes sont représentés bêchant la terre, deux se tenant par les mains ; plus , en avant, une dame accompagnée de sa suivante et d'un gentilhomme ; un personnage vu de dos prés de la rivière et coiffé d'une toque à plumes, et un homme auprès de lui; en outre douze autres figures, dont deux sont placées aux portes et dix aux diverses fenêtres des bâtiments. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand , no 63/2324.)
Ce coatemporain , peut-être un élève infidèle de Pierre Raymond, n'a laissé à la postérité que les initiales de son nom, et elle n'en demanderait pas davantage, n'était ce besoin dont nous sommes tourmentés de porter la lumière dans toutes les questions obscures. Le temps nous aidera pour trouver ce nom. Nous savons déjà que cet émailleur travaillait de 1339 à lo4o, et nous pouvons l'apprécier d'après ses œuvres.
Sa manière. Il y a deux parts à faire dans les ouvrages de cet émailleur : une bonne et peu remplie, c'est le léger bagage de l'artiste; l'autre mauvaise et très fournie, c'est la lourde charge de l'industriel. La première marquant par une certaine originalité de composition et un goiit particulier dans la manière de colorier les grisailles en légers tons bleus, violets et jaunâtres, qui produit des effets harmonieux (1), et
(1) collection DHlier Petit, n° 135. Hanap, émail fond noir ; haw leur, 0^190 sur 0,110 d'ouverture, peinture grisaille représentant la prcdicalion de saint Jcan-Bapiiste. Dessin d'un beau style et belle exécution, signé CN sur un écusson placé au-dessous du dégorgeoir du vase; plus bas la date 1539, et sur ta base est inscrit en lettres d'or IEHAi\ WLIN (jui est probablement le nom de la personne pour laquelle celte pièce a été faite. Fort belle conservation. COllectiou crAbelin. Une mise eu croix. Trois hommes élèvent la croix sur laquelle le Christ est cloué ; un quatrième, coiffé d'un bonnet, est assis à droite sur le premier plan ; dans le fond une grande foule d'hommes armés de lances. Grisaille teintée ; effet dans le genre des ouvrages de Pénicaud le troisième. Hauteur, environ 0,090 ; largeur, 0,065. collection Albert necouibe. Le Jugement de Paris, le héros costumé en guerrier du XVI « siècle. Voici l'inscription : COMiVf ANT VENEVS PROMIT A PARIS LA PLVS BELLE DE GRESE ET LVI IVGA LA POME. En pendant : le Triomphe de Paris. Hauteur, 0,180 ; largeur, 0, 160, Dans ces détestables productions, l'orthographe va de pair avec le
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se détache vigoureusement sur un email du plus beau noir. La seconde se distinguant par la négation de tout talent. Dans ces travaux hâtifs, l'émaiileur d(.'ssine durement à la pointe les contours grossiers de figures grotesques; il accentue ensuile en lumières blanches les muscles et les côtes de ses figures d'une manière aussi exagérée qu'elle est maladroite; "il met dans chaque œil, et à la même place, un point blanc qui donne à ses hommes et à ses animaux ua grand > apport de ressemblance en même temps qu'un air effrayé et effaré (1); enfin il appose sur ses arbres et sur les guirlandes de fleurs dont il accompagne ses arabesques, un vert froid rehaussé d'un pointillé blanc qui doit simuler le feuillage «t qui figure la neige. Ses arabesques dorées ne sont pas plus fines que ses arabesques en grisaille, et quand il emploie des couleurs pour les reliausseroupour en varier l'effet, elles n'y gagnent pas beaucoup.
363. — BÉRENGER, d'après Lucas de Leyde. — Plaque ovale en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,205; largeur, 0,164.
Il çsl représenté à cheval, ayant le costume en usage à la fin du XV«
talent. J'ai vu aussi pi usinurs fois dans le comnieixe des salières du même émailleur; elles sont à six pans décorés des travaux d'Hercule. Le buste d'Hercule et celui de Déjanire occupent les extrémités supérieure et mférieure. Hauteur, 0,083; diamètre au pied, 0,100. Collection Carrand. Un colTret orné de douze plaques émaillées en camaïeu vert bleuâtre, qui représentent les douze travaux d'Hercule. Deux, d'entre elles ont été enlevées. Ce coffret a été acheté à la vente Debruge ; il portait le n° 762.
' J'ai vu, en outre, uns coupe de grande dimension. Dans l'intérieur, Loth et ses filles; on lit le nom de Loi sur le vêtement du père et la signature C N aux pieds de Tune des filles, qui est debout. Les figures sont grandes et rendues en grisailles légèrement teintées. A la partie extérieure, trois enfants dansent en tenant des torsades de feuillages wrts et des rinceaux d'or ; au-dessous du pied, une légende : Doceo facere. — Sur le couvercle, quatre bustes dans des médaillons, entre lesquels pendent dos bouquets, un mascaron et un cartel sur lequel est tracée, en noir, la date 15Z|5. Au revers intérieur, huit pensées en couleur sur fond noir. Diamètre, 0,156.
(1) iius^^e de nljon. Catalogue n° 82Zi. Josué à clieval. Cet émail a beaucouj) de rapport avec l'émail n" 365 du Musée du Louvre. Le cheval et Josué se ressemblent d'une façon véritablement bouffonne. Plaque Fonde, diainètre 0,200.
siècle. Le bonnet elle manteau sont de couleur bleue; le cheval est blanc et couvert d'une housse blanche décorée d'ornements arabesques tracés en noir. Cette housse est bordée et traversée par des bandes de couleur bleu turquoise. On lit sur le haut de la plaque, écrit en lettres d'or : BERENGIER. Le contre-émail est coloré de rouge.— (Donné au Muséeen novembre 1851. par M. le comte de Nieuwerkerke, directeur général des Musées, ML. n» 94.)
364. — Judas Macchabée, d'après Lucas de Leyde. — Plaque circidaire en émaux de couleurs sur fond noir, quelques détails dorés.— Diamètre ^ 0,210.
Il est représenté à cheval, revêtu d'une armure, la tête couverte d'un casque surmonté de plumes; un manteau esljelé sur son épaule. Sa main droite est armée d'une hache. On lit autour du médaillon ces mots, tracés en lettres d'or : JUDAS MACHABEUS, et sur le fond, la lettre F indiquant une suite. Le cheval, de couleur blanche, est couvert d'une housse à dessins arabesques rouges, sur laquelle sont figurés à l'arrière trois oiseaux. Au-dessus de la tète du cheval est un rameau vert. Le contreémail est incolore. — (Collection Durand, n» 64/2525.)
3G5. — JosuÉ, d'après Lucas de Leyde. — Plaque circulaire en émaux de couleurs sur fond noir j détails dorés. — Diamètre^ 0,210.
Il est représenté à cheval, revêtu d'une armure sur laquelle est jeté un manteau bleu. Sa main droite soutient une masse d'armes; l'autre est cachée par un bouclier sur lequel sont figurées deux croix. On lit ces mots, tracés circulairement en lettres d'or : lOSUE LE FOR, et la lettre D indiquant une suite. Le cheval est blanc, des plumes surmontent sa léte; une draperie est rattachée sur le poitrail par un mascaron, et sur l'arrière du cheval, un soleil rayonnant, disposé comme un caparaçon, rappelle le miracle attribué à la prière de Josué. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, n^ 64/2526.)
366. — David, d'après Lucas de Leyde. — Plaque circulaire en émaux de couleurs sur fond noir, quelques détails dorés. — Diamètre, 0,210.
Il est représenté à cheval, revêtu d'une armure, la tête couverte d'un casque que surmonte une couronne ; ses pieds sont chaussés de bottes années d'éperons. Un sabre est à son côté, et une harpe est placée comme un attribut à l'arrière du cheval. On lit ces mots en lettres d'or, tracées circulairement: DAVID. ROX. IV, et dans le fond un E.Le cheval est de couleur blanche, couvert d'une housse ornée, à dessins arabesques ; des plumes surmontent sa tèle et un long gland retombe sur son poitrail. Le contre-émail est incolore.— (Collection Durand, no 64/2527.)
36 9". — Claude [V empereur) , d'après Lucas de
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Leyde. — Plaque circulaire en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — Diamètre, 0,210.
Il csl rcçréscnlé à clicval, revêtu d'une longue robe, la li-lc ceinte d'un bandeau, bes pieds sont chausses de bottes armées d'éperons. Sur «ou épaule gauche est posé un bouclier qui porte en écusson une aigle noire sur fond d'or. A son côté pend une longue épée , dont sa main gauche lient la poignée. On lit autour du médaillon ces mots, tracés en lettres d'or: I.uP. CLAl'DIUS. Le cheval, de couleur blanche, est couvert d'une riche housse, à dessins d'or, ornée au poitrail d'un écusson bleu, cl sur la croupe d'une couronne de feuillages. La bride est garnie de glands. Le contre-émail est incolore. — '('ollection Durand, n^ (54/2328.)
36^. — Divinités mythologiques. — Buire en (jrisaUle et émaux de couleurs sur fond noir. — Hauteur, 0,122; diamètre, 0,116.
La partie supérieure est décorée de quatre médaillons circulaires renfermant alternativement des tètes d hommes et de femmes. Des arabesques dorées les séparent. Sur le centre est représenté Jupiter porté par des nuages, monté sur un aigle et tenant la foudre. A droite est un génie portant sur sa tète une colombe. A gauche . un génie ailé élreignant un serpent. La pariie inférieure est ornée de masques supportant des guirlandes. Sur le bec du va?e est le monogramme r kj en lettres d'or. — fColleelion Durand, n" 2\/-2U-à.) ^ •'*
369. — ScÈKEs DE LA VIE DE MoïsE. — Salière de forme hexagone en émaux de couleurs, sur fond hlcu, rehaussés d'or, détails dorés. — Hauteur, 0,075.
(Collection Durand, u" -49/2502.)
369 lis. La descendance de sainte Anne. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir , détails dorés. — Hauteur, 0,305; largeur, 0,246.
Sur un riche trône, entre un dressoir et une colonnade, deux femmes sont assises sous des ridraux que des anges relèvent ; l'une, sainte Anne^ a la tète ceinte d'une couronne rayonnante d'or; ses cheveux sont nattés et pendants; l'autre, la sainte Vierge, est vêtue du costume qui lui est consacré; elles soutiennent l'Enfani-Jésus. Huit personiiages, hommes et remmes et six enfants, les entourent; ils représentent la postérité de sainte Anne. Discutable dans les ouvrages historiques les plus autorisés, il n'est pas étonnant si cette descendance prèle à la critique, quand elle est du fait d'un émailleur limousin ; on peut dire toutefois qu'elle se rapproche des données les plus générales. Des banderoles en émail blanc portent les noms de chaque personnage. Les voici, en commençant par
la aaiiche et en conservant l'orlhographe adoptée par l'émailleur :' JOSEPH— DALPEVS pour AlphiBus) — -.HCLEOPHE — SI- LEVIINEVR
— ILEIVSTE — SIVDE — SSIMON— S- JEHAN — -SJAQVES — 'M SALOME - ZEBEDE - CLEOPHAS — SALOMAS — JOACHIN. On
lit au bas, à gauche, sur un cartel émaillé en blanc : L.4. • LIGNEE • MADAME -SAINTE- ANNE- 1543. C N. Le contre-émail est incolore. — Acquisitions nouvelles. MN. N'^ 140.)
S^O. — Scènes de la vie d'Hercule. — Salière de forme hexagone en grisaille sur fond noir, quelques détails dorés. — Hauteur, 0,070; diamètre, 0,075.
Il est représenté : 1° enchaînant Cerbère ; 2o combattant le lion de Némée; 3" enlevant Déjanire; 4° portant le ciel sur ses épaules; 5» enlevant les deux colonnes; 6° prêt à mourir. Le dessus et le dessous sont décorés de têtes de guerriers posées de profil et encadrées d'ornements. — (Collée* tion Durand, n° 49/2500.)
39'!. — Salière en grisaille et émaux de couleurs sur fond noir.
La date iM5 est tracée en chiffres dorés sur un écusson; et sur le contre-émail noir on lit ces mots, écrits eu grandes lettres d'or : CONF
IN DOMINO. — (Collection Durand, no 2498.)
S^^. — Hercule au jardin des Hespérides. — Couvercle de coupe, grisaille sur fond noir, détails dorés. — Diamètre, 0,196.
Hercule , portant une petite massue , est représenté nu et vu de dos, près dos arbres couverts de fruits ; un de ses compagnons , placé en arrière de lui, tient un arc bandé; on le voit ailleurs prêt à frapper le gardien du jardin, renversé à ses pieds et se défendant à l'aide d'un bouclier ; ailleurs, poussant devant lui, aidé d'un compagnon, le gardien garrotté; ailleurs, cueillant des fruits. La comçosilion est entourée d'une frise d'ornements circulaires de couleur bleu pâle, rehaussée d'or. Dans l'intérieur sont disposés, entre des arabesques dorées, quatre médaillons où sont figurées, également en or, des têles d'hommes et de femmes, avec des inscriptions entourant chacune d'elles; ces inscriptions sont : ERCVLES SVIS APELE. — HELENE SVIS APELEE. - ERCVLES SVIS ISERE.
— ELENE SVIS APELEE LEN. Une couronne de feuillages en émaux verts entoure le décor, et une vignette dorée orne le bord. — (Ancienne collection , n» 4965.)
S 7 3. — Prédication sur le Pater. — Plaque en grisaille sur fond noir, quelques détails dorés*
Un moine parle du haut d'une chaire qu'entoure un groupe de femme» assises à terre ; deux hommes, l'un tête découverte et l'autre coiffé d'un
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cUapeaii. sont assis en a>ant et à part; leurs geslos et leur expression niart|utMil le douie et conlraslenl avec la pliysionyniic aliciilive et couvaincue (le deux hommes placés debout derrière eux . et fornianl le premier rauii, de nombreux auditeurs. Au haut de la eomposilion ou lit, en i;raiules lettres noires, ces mots : Donne nous auiourhm nosfre pain co- (idian, cl au-dessous de celle inscription on voit un petii tableau symbolique de ces paroles du Pater; ce sont trois petits pcrsonnaj^es peints eu grisaille sur fond d'or, deux hommes et une femme, assis autour d'une table et mangeant. On a voulu retrouver dans cette scène Pierre Viret prêchant devant Calvin et Théodore de Bèze. La ressemblance des personnages ne Justine que très imparfaitement cette interprétation. J'ai vu chczM. Strauss un émail en grisaille qui fait suite à celui-ci, et par le faire et par le caractère des inscriptions; il représente Jésus-Christ guérissant le possédé. On lit cette inscription en gros caractères : MAIS DELIVRE ÎNOl'S DU MALIN. AMEN.— Hauteur, 0,145; largeur, 0,125.— ^Collection Durand, n> 103/2617.)
3^4. — Hercule. — Médaillon circulaire en émaux de couleurs sur fondhleUf détailset inscriptions dorés, engagé dans la monture d'un vase en verre doré. — Diamètre, 0,038.
Tète de profil couronnée de lauriers. Le visage regarde à gauche ; la barbe taillée et courte et la chevelure sont de couleur blonde et rehaussée d'or. La robe est lilas. On lit cette inscription, disposée circulairemenl : HERCVLES lE SVIS APELE. Du côté opposé de la bouteille est un médaillon de même forme et placé au centre des mêmes ornements. Il est détruit presque à moitié. Sur la partie qui reste, on voit une femme nue assise sur un globe qui flolle sur les eaux ; son bras droit esl élevé en lair, et le gauche tient le bout d'une écharpe de couleur lilas qui devait former un arc au-dessus de la tète. Le fond est noir. Il ne reste de l'inscription que les dernières lettres INE. lE. Rien dans ces émaux, encastrés dans une bouteille de verre, ne diffère des émaux de Limoges et des plus ordinaires ; je ne sais pas m'cxpliquer l'association de ces produits de Venise et de Limoges.
PIERRE COURTOIS
Ce nom est bien connu, en France, dans la grande famille des artistes. En 1345 un Mathurin Courtois et un Christophe Courtois travaillaient à Fontainebleau, comme sculpteurs, sous la direction du Primatice, et il me serait facile de suivre des Courtois peintres jusque très avant dans le XVIIe siocle, mais ils n'ont pas de rapport immédiat avec rémailleur du même nom. On pourrait établir avec plus de probabilité une liaison de parenté entre Pierre Courtois et un Robert Courtois. Ce peintre verrier figure dans les comptes de la fabrique de l'église de la Ferté* Bernard, en 1498, comme s'engageant à peindre l'arbre de Jessé dans une verrière qui devait remplir la fenêtre occidentale de la haute nef, suivant un devis très détaillé et
fort curieux qui s'y trouve annexé (1). Ce Robert Courtois eut peut-être plusieurs fils, l'un, Jean Courtois, dont nous allons parler, qui travaillait encore à la Ferté-Bernard en 1540, et l'aîné, qui serait notre Pierre Courtois.
Sa manière. Elle marque un talent. Inutile de critiquer une certaine rudesse dans l'expression des figures, de la grossièreté dansla touche, une sorte de sauvagerie dans les effets et dans la couleur. Pierre Courtois était un artiste, et l'on sent sa puissance jusque dans ses défauts. Ce qui le fait reconnaître, c'est le ton général de ses émaux, un peu sombres, où le brun et les nuances vineuses violacées sont abondants, mais que rehaussent les bleus vifs dont il compose ses fonds, et une verdure vigoureuse, un peu froide, qui lui est particulière. S'il ne néglige aucune des ressources de l'émail, s'il emploie le paillon, s'il rehausse ses couleurs par la dorure, ce n'est pas là son véritable mérite, et d'autres lui sont sous ces rapports 1res supérieurs; mais une certaine fougue de composition, une invention qui n'est jamais banale, une couleur et des effets qui lui sont propres, le distinguent, et récréent la vue au milieu de la foule insipide et monotone. Même quand il veut copier fidèlement, il envahit son modèle et il se personnifie jusque dans Raphaël : ce sont là ses mérites (2). On peut toutefois lui en reconnaître un autre. Il a tenté
(1) On conserve ces curieux documents dans le trésor de la fabrique» La fenêtre est haute de 11 à 12 mètres, large de 6 à 7 ; la verrière de Robert Courtois est détruite ; il s'engageait par le devis : à peindre l'arbre de Jcssè, assis en une chaire, en grand triomphe, et Aaron, et de son corps sera produit un arbre en branches et rameaux, duquel arbre seront composés, mis et assis, en beaux fleurons qui y seront pourtraictz, douze rois comme il assied en tel cas. Et à la sommeltc dudict arbre sera limage de Nostre-Damc tenant son enfant.
(2) Voici comment M. Léopold Charles, de la Ferté-Bernard, caractérise la manière du peintre verrier Robert Courtois, dans un mémoire manuscrit sur les vitraux de la Ferté-Bernard, travail excellent, qu'il a envoyé au Ministère de l'Instruction publique. La vitre de l'arbre de Jessé étant détruite, il s'appuie sur d'autres verrières qui ont, avec les fragments de celle-là, beaucoup d'analogie, et l'on trouvera certainement plus d'un trait qui convient aux émaux de Pierre Courtois -.Dans tes vitres du trc passement de la Vierge et de Lazare, la scène est fortement colorée, les tons sombres y dominent, le rose brun, le rouge vif, le bleu, le vert fo7\cc, ce dernier y est même d'une nuance rare, franche et veloutée, nullement crue et pauvre d'effet, comme levert t'est souvent. Nous n'avons rencontré cette nuancé que clans les vitraux (U Courtois, auquel elle semble particulière. La scène, haute de ton, est
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d'exécuter des émaux par des procédés nouveaux (1) et dans des dimensions inusitées (2:, propres à la décoration architecturale. En loo9 il fit. par ordre de Henri II, pour Je château de Madrid, neuf figures presque aussi grandes que nature, repoussées et émailloes sur cuivre (3). C'est avec beaucoup d'adresse qu'il a dissimulé sous des bracelets, sous la ceinture et autres parties des vêtements, les raccords des quatre plaques de cuivre (4) qui composent chaque figure; et sans s'arrêter au style des figures, il est mauvais; au repoussé, il est brutal; a la couleur, elle est criarde; on doit reconnaître (|u'il y a quelque chose de hardi dans celte a[>plicalion de l'émail à l'architecture (o).
enveloppée dans un encadrement d'archileclure en <;ri>;aHlc, — Pour ce qui regarde la coniposilion et le dessin, il y a de la maigreur dans les détails analomif/ues, de la sécheresse dans Us draperies, taches légères qui accusent l'épnquc et que rachète l'expression dçs physio)iomies.
(1) Il a peint , comme Léonard , des grisailles bleues et des peintures en couleur sur fond blanc, genre d'innovation qui, en se maintenant, devait conduire aux émaux de Petitot.
(2) Les émaux de petites dimensions ne semblent pas avoir été de son goût. Cependant j'ai vu quelques pièces qui prouvent qu'il pouvait s'y appliquer, follection c;ermeau. Un miroir bien complet; au revers, un émail qui représente Minerve debout et calquée, au milieu d'un dessin de rinceaux et de fleurs. Forme ovale. Hauteur, 0,105; largeur, 0,085.
(3) On lit dans l'ouvrage d'Alexandre Lenoir : « J'ai vu, il y a en- « viron trois ans (1802), chez M. Cave, ciseleur, demeurant à Paris, « rue Calende, en face du Palais-de-Justice, neuf tableaux en émail. « — J'ignore comment ces chefs-d'œuvre, qui dévoient être une pro- « priété du gouvernement, sont passés dans le commerce ; je proposai « au IMinistre de l'Intérieur, qui vint les voir chez moi, d'en faire « l'acqusition pour le Musée des Petits-Augustins ; -- mais les exces- « sives prétentions de M. Cave arrêtèrent le désir où étoit le Ministre « d'obtempérer à ma demande. Un étranger les fit acheter et en priva « la France (tome IV, p. 84). » Ces émaux n'étaient pas sortis de Paris ; ils ont été acquis pour le Musée de Clun} . On dit qu'il y avait dans l'origine douze figures, et que trois sont passées en Angleterre,
(4) Prise isolément , chacune de ces plaques de cuivre ne dépasse pas de beaucoup les grands bassins et les plats que les confrères de P. Courtois émaillaient. Sa hardiesse est dans l'idée de l'association de ces plaques,
(5) collection Tbeïs. Une plaque ovale sur laquelle Pierre Courtois a repoussé et émaillé le groupe du Laocoon , tel que le mon-
Son nom paraît sur ses émaux sous différentes formes: >^
1^' /^ ^^n^ rierre Courtois (1), Cour-
J ^ Q toys(2), Cortoys (3), '^
T^ Al ¥ if^^Tf** Courleus, Courleys (4), ^^
r /i 1 L> A c^rt^y^ (^^î i'^i adopté Jj
la première comme la ^i
des variantes de négii- ^ gence, de caprice ou de pf prononciation limousine. ^
de 15o0 (6) à 1568 (7). C'est là tout ce que nous sa- >vons de cet émailleur distingué.
trait Tépreuve en bronze coulée à Paris dans les moules faits à Rome avant sa restauration. C'est un grand émail , mais un rude travail ; il est signé Pierre Covrteys. Hauteur, 0,74/i ; largeur, 0,500.
(1) J'ai calqué cette signature C OVRT OIS sur l'un de ses émaux,
(2) Voici comment il écrit lui-même son nom en toutes lettres, et pendant la même année, sur la plus importante de ses œuvres. Je veux parler des émaux exécutés en 1559 pour le château roval de Madrid: GHARITAS 1559 FET A LIMOGES. P. Cortoys — SÂTVRNVS 1559 PIERRE CORTOYOS — HERCVLES 1559 PIERRE COVRTOYS— MARS 1559 PIERRE COVRTOYS — PRVDENTIA 1559 PIERRE COVRTEYS — JVSTITIA, MERCVRIVS et SOL portent cette dernière forme de nom.
(3) collection visconti. Apollon sur le Parnasse. Grisailles teintées. Très beau plat. Longueur, 0,500 ; lar- n COR-TOVS »geur, 0,370. Le revers est grandement ^"^ a^t* *' traité. Voici la signature : ^ A^ f-
(4) (^ette signature est prise sur le revers du bassin du Musée du Louvre, n° 381. On trouve la même signature sur un bassin de la Kunstkammer de Berlin, collection visconti. L'entrée dans l'arche de Noé, d'après Raphaël. Grisailles teintées. Longueur du plat, 0,470; largeur, 0,350. Signé au bas P. COVRTEYS.
(5) misée du i,ouvre, n" 379. collection uidier petit. Portrait sigjîé P. CORTEYS 1557 avec le chiffre de Marc-Antoine, collection Tisconti. Suzanne et les vieillards, camaïeu bleu, les chairs teintées, magnifique plat signé P. CORTEYS 1568. Longueur, 0,500; largeur, 0,370.
(6) collection Brunet oenou, u° 460 du catalogue.
(7) Musée du i^ouvre, n" 381. Plusieurs dé ses ouvrages sont datés de cette môme année 1568.
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395. — Le sacrifice d'Abrauam. — Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or, — Uauieur , 0,150; largeur, 0,130.
Isaac, dont l'allilude cl l";ur du visai-c expriment la soumission, est agenituillf sur un bûcher; Altraliam le relient du bras gauche cl lève, pour le frapper, son l)ras driiil armé d'un glaive que retient un ange. A gauche, est le bélier dans un buisson ; à droite, une urne d'où s'échappent des flammes, et plus loin deux serviteurs, l'un debout, l'autre assis,
f>rès dun âne qui broute; on voit vers le coin de droite , sur un caillou, e monogramme p q en lettres dorées. La robe dAbraliam est bleue, le maiileau violacé, le turban bleu pâle, les ailes de l'ange multico-
lores. Sur le contre-émail incolore (mi lil : P. Cortevs. M. F.— (Collection Durand, n» 105/2622.)
310. — L'enlève.ment d'Hélène, d'après le Primatice. — Plaque circulaire en émaux de couleurs rehaussés d'xr, détails dorés. — Diamètre, 0,300.
Hélène est représentée sur le bord de la mer, entre les mains des soldats qui i'enlrainent. L'un d'eux l'entoure de son bras et a déjà un pied dans la barque la plus rapprochée du rivage ; un des rameurs la tient par son raanl(au; trois soldats armés protègent renlèvemenl ; un rameur est assis dans une barque, trois dans une autre plus éloignée, et dans un des vaisseaux on voit un soldat prêt à décocher une flèche. Des monuments remplissent le fond. Dans le bas, sur le terrain et près de coquilles, on lil le monogramme P. C. — Collection Réveil, no 275.)
Stt. — La dernière nuit de Troie, d'après Rossa. — Plaque circulaire en émaux de couleurs rehaussés d'or. — Diamètre, 0,300.
Énée est représenté au premier plan , emportant son père sur ses épaules; le jeune Ascagne marche à côté de lui; tous trois sont nus; un bonnet troyen recouvre la tète du vieillard; à droite, un guerrier s'avance entre les débris, se couvrant de son bouclier et tenant de la main gauche une épée; deux autres sont placés en arrière, brandissant un bélier. On Yoit dans le fond le roi Priam, la tête ceinte d'une couronne et tenant un sceptre ; près de lui deux femmes échevelées , la statue de Minerve debout sur son piédestal et les colonnades d'un temple ; à gauche, des monuments en flammes. On lil sur une pierre au-dessous du pied d'Anchise le monogramme P. C. en lettres d'or. La partie de gauche, comprenant en entier la figure d' Ascagne, est refaite. — (Collection Révoil, n» 276.)
39 S. — Le mois d'Octobre, d'après Etienne de Laune. — Plaque de forme ovale, en émaux de cou-
leurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails dorés. — Hauteur, 0,355; largeur y 0,280.
Un homme placé en avant est représenté semant des grains dans les sillons d'un champ ; on voit près de lui des oiseaux qui mangent les semailles. Unaulre homme, à un plan plus éloigné, conduit un cheval qui Iraine une herse ; un troisième, vers la gauche, dirige une charrue attelée de deux bœufs; plus loin sont divers groupes de maisons ; on dislingue à droite une église près d'une prairie où paissent des moulons; à gauche, des moulins sur le bord d'une rivière, dont les eaux s'étendent jusqu'à l'horizon ei reflètent une montagne ronde qui se détache sur le fond de ciel. Dans le haut du médaillon, de grands nuages entr'ouverts laissent apercevoir sur un fond d'or le signe du Scorpion. On trouve dans le bas à gauche, près d"un sac, le monogramme P. C. Le conlre-émail est incolore. — (Collection Durand, no i 10/2646.)
StO. — Le repas des noces de Psyché (1), inspiré de la composition de Raphaël, — Plat de forme ovale, en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, quelques détails dorés, — Longueur, 0,500; largeur, 0,390.
Les Dieux sont assis autour d'une table ; les figures de Jupiter et Junon, de Plulon et Proserpine , d'Hercule et Vénus sont assez semblables à celles de la Farnésine ; l'Amour et Psyché occupent une place difTérenle et sont dans une tout autre pose ; le petit Amour qui soulève la nappe est une variante. La pose des Heures , placées en arrière des Dieux et portant des fleurs, n'est pas une reproduction exacte. L'émailleur n'en a mis que deux et a supprimé toutes les autres figures de la fresque. Une vignette en arabesques dorées entoure la composition. Le rebord est orné d'un enlacement formant de place en place des médaillons; dans quatre de ces médaillons sont des figures dorées d'hommes tenant des lances ; dans un le nom de P. COURTEYS en lettres d'or; dans un autre la date 1560 en chiffres dorés. Le revers est décoré d'une figure couchée de fleuve, d'après Raphaël, appuyée sur une urne et tenant de la main droite un aviron. Celle figure, en ton de chair sur fond pointillé d'or, occupe le centre et est renfermée dans un cartouche de large dessin, sur lequel deux mascarons en tons de chair alternent avec deux tèîcs de lion; une guirlande de fruits, rattachée par des anneaux, est encadrée par des enroulements que décorent des lignes de perles. Un rangd'oves tourne autour du plat cl en termine l'ornementation. — (Ancienne collection, n» 40.)
3SO. — Apollon et les Muses. — Plat de forme ovale en grisaille sur fond iioir, les chairs légèrement
(1) Il est probable que Pierre Courtois a exécuté un service de table de riiistoire de Psyché ; on en rencontre des pièces un peu partout. collection Andrew Fountainc. Une belle suite d'assiettes, grisailles teintées, signées PC. 1560 dans des cartels. Diamètre, 0,217,
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colorées, quelques détails dores. — Longueur, 0,500; largeur^ 0,385.
Apollon occupe le centre et le haut de la composition ; il est assis sur le sommet d'une montngnc et représciU*' jouant d'un violon à cinq cordes; son arc et son carquois sont à ses pieds ; Pégase ailé est en arrière de lui. Au-dessous d'Apollon et occupant les premiers plans, les Muscs sont partagées en deux groupes, quaire sont à gauche et cinq à droite ; elles sont représentées jouant d'inslruraents divers, à l'exception d'une seule qui chante en fixant les yeux sur un livre ouvert; de chaque côté un Génie, portant des couronnes des deux mains , plane au-dessus de chaque croupe ; on voit en arriére de celui de gauciie deux poêles à longue barbe et couronnés de lauriers. Un olivier est prés d'Apollon sur le sommet de la montagne ; deux courants d'eau qui descendent et se rejoignent figurent rilip.pocréne et le Permcsse; au point où ils s'unissent, la nynq)hc Castalie, couchée d;ins les roseaux, épanche en la rivière qu'ifs forment les eaux qui jaillissent de ses sein.set de l'uriîe sur laquelle elle s'appuie. Une vignette dorée entoure la composition. Le rebord est décoré de masques coiffés de draperies et de têtes de satyres, que réunissent des enroulements auxquels sont ajustées des tètes d'animaux à longues cornes. Cette partie du plat est en partie refaite. Le revers est décoré d'un cartouche orné de deux tètes d'enfants, de deux têtes de satyres, de quatre corbeilles remplies de fruits, de draperies et d'enlacements dans lesquels sont ajustées quatre figures de satyres de sexes différenls, tenant les unes et les autres des palmes dorées de "chaque main ; au centre sont des instruments de musique sur fond pointillé d'or, et sur l'enroulement qui les encadre on lit, en lettres noires, ces mots : par. pierre Cnrteys a limoges. Une frise en grisaille termine le décor ; elle est très restaurée. — Collection Durand, no i5:i9.)
3St. — Neptune et Cybèle, personnifiant les eaux et la terre. — Bassin circulaire en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond hieu. — Diamètre y 0,525 (1). — La figure du Neptune et celle d'un fleuve sont imitées de Raphaël.
D'un côté, Neptune . armé du trident, est porté sur les eaux dans une coquille dorée que traînent qualrc cb.evaux marins. Un jeune triton marche devant lui en sonnant de la conque. De l'autre, Cybèle, étendue sur la terre, est caractérisée par un double rang de mamelles et par la triple tour qui surmonte sa couronne de fleurs. Une draperie bleue, dont elle est vêtue, laisse entièrement à découvert le haut de son ccrps et ses jambes que soulève un loup en se glissant sous elle. Un enfant se nourrit au sein de la déesse, qui abandonne à une chèvre blanche sa mamelle infé-
(1) collection Carliste, au Castel-Hovard , la belle résidence du lord de ce nom dans le Yorkshire. J'ai vu, dans celle collection, un bassin de même dinicnsion qui porte aussi, dans le creux formé par le support, la signature de l'artiste, et de celte manière : Fet a limoges par P, C, Les sujets font allusion aux saisons.
rieure. (Jn lion, un cerf et un ours Penlourent à peu de dislance. Elle tient sur ses genoux une sorte de nacelle, asile contre les eaux, que sa prévoyance a préparée, sans doute, pour Ihomme qu elle nourrit et pro-^ tése. i)e grandes figures de fleuves, placées entre les deux groupes, aux points où finit l'empire du Dieu et où commence celui de Cybele, tout en les séparant, semblent relier leurs deux éléments. L'un des fleuves est jeune ; son corps entièrement nu flotte plus qu'à demi sur les flots ; son bras droit s'appuie sur un aviron , le gauche repose sur une tirne dont les eaux se confondent avec celles de la mer. L'autre a la barbe et les cheveux blancs, le bas de son corps est enveloppé d'une robe violette. Couché dans des roseaux qui servent de refuge à trois cygnes, il tient d'une main une palme, et de Taulre une corne d'abondance. Les eaux s"épandenl de l'urne qui lui sert d'appui. Le support central est orné d'un médaillon circulaire de 4 cent. 1/2 de diamèîre, représentant une jeune femme à demi nue, à demi couverte d'un voile de couleur bistre. Elle est assise et écrit dans un livre. Un lion couché devant elle, une chèvre debout derrière, et à ses pieds, en avant, un homme en costume de moine, accroupi et vu de dos. Trois frises concentriques ornées de fleurons et d'arabesques forment au médaillon un triple encadrement qui ne se rattache à la composition générale que par le ton des émaux. Le rebord est décoré de quatre tètes de satyres en tons de chair (une des tètes est restaurée ainsi que les ornements qui l'entourent ; ils ont été rétablis en peinture à l'huile), el d'autant de médaillons oblongs en grisaille sur fond bleu. Le revers est orné de deux figures de satyres grotesques, dont les bras sont passés comme dans des anses, aux lignes recourbées du cartouche qui les entoure. Elles alternentavec deux grandes corbeilles remplies de fruits ; quatre sirènes occupent les intervalles. Une frise circulaire en enlacements termine le décor, elle est ornée de quatre médaillons en camaïeu et rehaut d'or sur fond bleu ; deux représentent des tritons sur les eaux sonnant de la conque; le troisième, deux singes jouant ; le quatrième, un chat et un chien. Dans l'enfoncement que produit au milieu du bassin le support de l'aiguière, on lit en lettres d'or : I.^S. Faict à Limoges par P. Covrieys, dont on voit le fac-similé p. 254. — (Collection Durand, n» 1/2406.)
3Sî^. — Les enfants de Niobé percés de flèches PAR Apollon et Diane, d'après Jules Romain. — Plat circulaire en émaux de couleurs avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Diamètre, 0,465.
Cinq des fils sont étendus morts; le sang jaillit de leurs blessures, leurs corps nus et décolorés forment sur le sol un enchaînement confus ; le sixième cache son visage contre terre, et le Dieu qui occupe avec Diane le haut de la composition, l'arc tendu, dirige sur lui le trait dont il va le frapper. Diane contemple avec joie cette scène de carnage ; elle tient en main un javelot, prête à satisfaire sa haine implacable sur les filles de Niobé. Celles-ci se relient au groupe de leurs frères par des mouvements divers ; l'une étend vers la déesse ses mains suppliantes ; derrière elle sa sœur se cache; une autre pleure sur un des morts quelle tient embrassé et soulève à demi ; deux s'enfuient épouvantées de côtés diversla sixième se confond en un même mouvement avec son frère, dernière victime d'Apollon. Deux figures de vieillards étendus à terre se distinguentà peine des cadavresdeleurs jeunes maîtres: un d'eux voile d'une main son visage, l'autre semble faire de son corps, à un des mourants, un inutile rempart, et son regard, élevé vers le ciel, exprime l'indignation et la terreur. Une prairie ombragée de grands arbres, vers la gauche, occupe le premier plan. Trois flèches d'or et un vase renversé sont en avant de la
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scène. A droite sont des fabriques et des arbres, et dans le fond, les murs et les monuments d'une ville qui est séparée des prairies par une rivière. Apollon et Diane, supportés par des nuases,sedétachent sur un fond d'or. Un croissant orne le front de la déesse. Une vignette dorée, sur fond noir, entoure la composition. Le rebord, sur fond noir, est orné de vases et corbeilles de fruits, de légers pavillons, de tètes d'enfants et de masques qui s'alternent et se relient par des arabesques et des draperies que soutiennent des paons. D'autres oiseaux et des papillons complètent le décor très varié- de couleurs et relevé de légers ornements d'<jr. Le revers ofTre une élfganle composition. Une légère rosace dorée occupe le centre, autour duquel quatre figures d'anges ailés , légèrement couverts d'une draperie alternativement verle et bleue, disposés en croix, ont les pieds posés sur des corbeilles de fruits. De chaque main ils tiennent une aiguière, et leurs bras étendus portent et soulèvent des draperies qui se rattachent à des pavillons allernativemenl bleus ou verts. S )us chacun des pavillons bleus sont assises deux nymphes des eaux, appuyées sur leurs urnes et tenant en main des palmes d'or ; sous chacun dès pavillons verts, deux figures de fleuves également appuyés sur leurs urnes et tenant de même des palmes d'or. De chacune dos urnes l'eau s'échappe et= se répand sur des fonds où sont figurés, en or, des cygnes et autres oiseaux aquatiques nageanientre des roseaux. Des têtes defemmes coiffées d'arabesques, ornées de draperies et couronnées par les pavillons, alternent avec les figures d'anges, et se relient par des ornements aux groupes de fleuves, et à ceux des nymphes qui s'adossent contre elles. Une guirlande de feuillage, en traits d'or, complète et termine le décor. Sur le pavillon bleu qui couronne l'une des tètes et un groupe de nymphes , on lit, en lettres d'or : Courtois. — (Collection Durand, n» 7/2412.)
3^S. — Le mois de Février, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, rehaussée d'or, les chairs légèrement colorées. — Diamètre, 0,187.
Un homme, la tête découverte, est assis sur un banc devant le feu d'une cheminée ; une femme est assise près de lui ; elle relève d'une main un pli de son vêlement pour garantir son visage ; un enfant assis près délie eiiaulTe ses mains ; iln autre enfant, vu de dos, est accroupi par terre au premier plan ; un homme, à droite, apporte du bois ; un fagot, des bûches vl une cognée sont à terre près de lui ; une voûte en abside et des monuments occupent le fond. Le rebord est orné de cartouches qui relient deux urnes enflainmées. deux paquets de poissons et coquillages et deux draperies. Dans l'écusson du bas on lit en lettres d'or : Februarics; dans celui de droite on entrevoit une sirène en traiis d'or, dans celui de gauche une salamandre. Le revers ofTre au centre le signe des Poissons,, près desquels est la marque qui les accompagne. Us sont encadrés dans un cartouche en grisaille, orné dans le haut d'une tète de chérubin ailée et dans le bas d'une tète d'animal fantastique relevani des draperies. La frise qui termine le décor figure un collier, dont les pierres sont colorées en louches marbrées d'un ton rcugeâlre. Cette frise est refaite. — (CoK lection Durand, n» 19/2437.)
3^4. — Le mois de Juillet. — Assiette engrisaille
rehaussée d'or sur fond noir, les chairs légèrement colorées. — Diamètre, 0,190.
Un homme fauche Therbc d'un pré; une femme l'étend au râteau» un autre homme près d'eux, en arrière, boit à même une gourde. Le rebord est orné de deux écussons rattachés par des guirlandes composées de groupes de fruits, de fieurs, d'instruments de travaux champêtres, que relient de légères draperies. Dans l'écusson du haut on lit le monogramme P.C. en lettres d'or; dans celui du bas, le mot Julius, également en lettres d'or. Le revers offre au centre le signe du Lion sur fond pointillé dor. Un enlacement en grisaille et une frise légère en or complètent le décor. — (Collection Durand, u" 19/24i33.)
BS5. — Triomphe de Diane, trioimphe de Junon. — Vase en forme d'urne , élevé sur une hase circulaire et destiné à accompagner le n^ 381 . Le couvercle est surmonté d'une figurine de Mercure, en bronze doré. — Hauteur, 0,503; diamètre, 0,172.
Diane est représentée sur un char à dossier élevé, soutenant de la main gauche le disque de la lune ; deux nymphes traînent le char ; deux génies ailés marchent en avant, en sonnant de la trompette ; derrière le char de la déesse, une nymphe lient en laisse deux dauphins, une autre porte un croissant figuré, une troisième sonne dans un cor. Au-dessus de cette composition les diverses phases de la lune sont représentées en camaïeu dans quatre petits médaillons de forme ovale, que séparent autant de figures à demi couchées, dont les poses indiquent les différentes heures de la nuit. Des masques ajustés avec des draperies et des guirlandes décorent le bord supérieur. Au-dessous de la composition, alternant avec un ornement en écailles, sont figurés des godrons ajustés dans un enlacement dun ton bislre. Le pied est décoré de cartouches symboliques : deux aigles tenant des foudres dans leurs becs supportent l'un, deux dragons vomissant des feux entourent l'autre; le centre de tous deux est rempli de flammes que l'on retrouve sur les motifs qui les séparent ; un rang de perles entoure le pied. Sur le fût de la base, Junon, maîtresse du ciel, assise sur un char auquel sont atlelés deux paons, est entourée de ces brillants oiseaux; derrière elle un génie, porté par les nuages, replie le manteau de la Nuit. La figurine de Mercure en rondebosse, qui surmonte le couvercle, y est fixée par une monture à jour, qui laisse à découvert une partie du décor, assez semblable à l'ornement en godrons simulés placé dans la partie inférieure du vase. La hauteur de la figurine est de 0,07. Le coutre-émail est incolore.— (Collection Durand, no 2/2407.)
3^6. — Le triomphe de Neptune, d'après une composition gravée de l'œuvre de Ducerceau; et auirdessous, LE TRIOMPHE DE CÉRÈs OU l'Été, d'après une composition gravée qui est comprise dans l'œuvre de
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Virgilius Sol'is. Aiguière en émaux de couleurs avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur , 0, 253 ; diamètre, 0,100.
Ces deux siijols, disposés en frises lournantcs et superposées, ornent le corps de l'aiguiére ; ils sont séparés par un étroit bandeau d'émail Idanc décoré d'onienienls noirs. Dans celui de dessus, Neptune est représenté assis et porté sur les eaux par deux chevaux marins ; la déesse Diane, caractérisée par son croissant et le javelot qu'elle tient de la main yauehe, est assise auprès de lui. Deux tritons les précédent; l'un deux, ailé, portant élevé dans les airs un vase surmonté de (lanimes; un autre les suit tenant des lauriers; entre ceux-ci sont placées deux fif^ures de tritons, l'un vieux, l'autre jeune, tous deux ailés, tous deux sonnant de la conque, près desquels sont des monsires marins. Dans la composition inférieure on voit Gérés, coiffée d'épis et ayant une faucille dans la main gauche, assise sur un char que iraiiicnl deux cigognes blanches. Apollon jouant de la lyre assiste à son triumphe, comme Diane, sa sœur, à celui de Neptune,' et Veriumne, coiffé de feuillages, est représente marchant et tenant en l'air une corbeile de fruits ; en avant d'Apollon est le dieu Pluton, la tète couverte d'un casque et tenant de la main gauche une fourche à trois pointes; Mars est auprès df» lui, également casqué, mais sans armes et la main gauciie remplie d'é|)is ; deux femmes suivent le char de Cérès : l'une porte d'une main des épis et de l'autre un râteau; la seconde a sur l'épaule un fléau. Le goulot et le pied sont décorés de feuillages d'un ton bistre. L'anse est ornée d'une légère frise d'or sur émail bleu. — (^Collection Durand, no 6/24il.)
38Î' et 3SS. — 1° Les épreuves de Job ; 2^ L'innocence de Suzanne reconnue et le bon Samaritain.— Coupe avec couvercle, en grisaille sur fond noir y les chairs colorées , détails dorés. — Hauteur j 0,160; diamètre, 0,177.
io Intérieur de la coupe. Job est représenté nu, assis sur un fumier. Sataa le lient d'une main, et de l'autre le menace du fouet. A un phui plus éloigné sont figurés les malheurs qui le frappent en tout ce <iu'il possède ; à gauche, ses enfants renversés et écrasés sous les débris d'un bâtiment qui s'écroule ; à droite, sa maison en llammes et un valet en sortant épouvanté ; dans le foiîd, des bestiaux et un serviteur éteiîdus moris sous une pluie de pierres. Dieu, coiffé d'une tiare, est vu dans le haut, porté par des nuages et se détachant sur un fond d'or. Au-dessous delà fiuure de Job, on lit celte inscription en lettres noires: Paciansc. nn . foy . i . a . Job. H. et au-dessous de ses pieds le monogramme P. C. Une vigiietle dorée entoure la composition. Le revers est orné d'arabes- (jucs dorées et d'un cartouche en grisaille pénétré dans son centre par un pied de restauration moderne. — 2" Couvercle. Le Samaritain est rcpré.<enté descendu de ^on clieval et penché sur un homme étendu à terre, dont les plaies nombreuses sont saignanics ; il appuie une main sur le front (!u bless('' cl de l'autre verse sur lui le contenu d'ui.e bouteille. A quelque distance vers la droilc, on voit le sacriticatcur qui s'éloigne et derrière lui le lévite lisant dans un livre. On aperçoit à gauche entre le.s arbres deux hommes armés. On trouve sous la figure du sacrificateur le
monogramme P. C et au-dessus du Samaritain ces mots : S. lue. Du côté opposé, le jeune Daniel, debout sur une esirade, tient un scoplre de la main droite et de l'autre désigne Suzanne, dont il proclame l'innocence. Celle-ci, debout prés de lui et vers la gauche, a la tète couverte d'un voile, et les mains attachées par un lien que tient un homme d'armes placé derrière elle et portant une lance de la main gauche. Un des vieillards est devanlDaniel, retenu par deux guerriers; l'autre est vu en arriére vers la droite, entraîné par deux autres. Deux figures de spectateurs, vues en entier, et d'autres dont on ne voit que les casques, forment un groupe. Au-dessous de ces deux compositions est une couronne circulaire de fleurs, fruits et feuillages. L'intérieur du couvercle est décoré d'arabesques dorées remplissant les intervalles entre quatre médaillons de forme ovale, où sont peintes des tètes en ton de chair sur fond noir pointillé d'or, circonscrits par une banderole d'émail blanc, sur laquelle se détachent en noir les inscriptions suivantes, qui désignent les personnages : SEMIRAWIS BABYLOMA, PORTIA BRUTI VXOR , DO.MITIAN lUG GERM COS XI DIP. CAES, CLAUDIA METELLI. — (Collection Durand, no 36/2438.)
3^0 et 390. — Jupiter, Vénus et Mercure, d'après Raphaël. — Coupe avec couvercle, en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,110; diamètre, 0,190.
Jupiter est représenté assis sur les nuages, tenant un sceptre ; à gauche, est Vénus qui implore lemaitre des Dieux; à droite. Mercure qui semble obéir à ses ordres ; lAmourest debout aux pieds de sa mère. La figure de Jupiter se détache sur un fond pointillé d'or, et les autres figures sur des nuages. Un aigle est placé au-dessous de la composition, et un cercle qui l'entoure réunit les douze signes du Zodiaque. On voit près du pied de Mercure le monogramme P. C. L'intérieur de la coupe est décoré d'une couronne de feuillages et de fruits, darabesques dorées et dun cartouche en grisaille, dont le centre est pénétré parle pied, sur lequel sont peints quelques ornements en grisaille et or. Le couvercle est orné extérieurement de quatre médaillons, de forme oblongue, sur fond bleu. Les figures qui y sont peintes sont : une femme, un guerrier casqué, une femme coiffée d'une guirlande de feuillages, un homme dont le vêlement est garni de fourrure, et la tète couverte d'un bonnet. Les quatre sont de profil. Entre les médaillons sont posés des masques coiffés de draperies surmontant des feuillages et des fruits, alternant avec des tètes d'animaux au-dessous desquelles sont des cartels ornés de quelques figures de petite proportion. Sur fun et l'autre on trouve le monogramme PC. Le décor intérieur est composé d'arabesques qui séparent quatre têtes de profil, en grisaille sur fond noir, remplissant les cavités qui correspondent aux médaillons de l'extérieur. Le contre-émail est noir.— (Collection Durand , n« 37/2439.)
391 . — Le REPOS DE Silène. — Coupe en grisaille sur fond noir, les chairs légèrement teintées. — Hauteur, 0,080; diamètre, 0,210.
Silène est représenté à demi couché, le coude appuyé sur une cuve de forme antique remplie de raisins; il est couronné de pampres, et une
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branche de vigne lui sert de ceiniure ; ses jambes sont cachées par une draperie ; sa main gauche lient une coupe dans laquelle un satyre , placé à droite, verse le vin d'une aiguière qu'il lient des deux mains." Deux enfants nus soulèvent au-dessus de la cuve une corbeille remplie de raisins; une femme en a une semblable sur sa lête , et des hommes portant de grands vases occupent le fond. Une couronne de fleurs, fruits et feuillages, entoure la composition. Le revers est décoré d'un cartouche orné de fruits, pénétré dans son centre par le pied, décoré de feuillages. Le contre-émail est noir. On y trouve le monogramme P. C. — (Collection Durand, n» 41/2463.)
Robert Courtois du Mans, peintre verrier de la Ferlé- Bernard en 1498, était le père de Jean Courtois, et il forma son fils à son art, de telle façon qu'en 1532 on le trouve occupé à peindre une verrière pour l'église, et en 1340 à restaurer les autres (1). Ce travail terminé, alla-t-il à Limoges pour travailler de son métier, ou plutôt ne fut-il pas poussé par le goût des nouveautés et le désir d'appliquer son talent à l'émaillerie? Nous l'ignorons, et nous ne savons pas davantage s'il était frère de Pierre Courtois. Peu importe, d'ailleurs; leurs ouvrages ne peuvent se confondre, car leur talent n'est pas égal (2). L'un avait quelque
(1) Ces documents sont conservés dans les archives de l'église de la Ferlé-Bernard ; ils ont été signalés pour la première fois par M. Léopold Charles, et publiés dans le Bulletin monumental de M. de Caumont, tome V, page 506. Je ne répéterai ici qu'un court passage; il s'agit de la chapelle du chevet de Téglise et de sa verrière faite aux frais d'un sieur HeuUant, contrôleur : Compte des dépenses de Tannée 1534 : A Pierre Cohin, serrurier, la soii^vw de 57 sols tournois pour le nombre de 76 vergectes de fer par lui faictes et qui ont été tnises et employées aux vitres données A la dicte fabrique par Mgrs les procureurs du Roy, contrerolleur de la Fertc et général d'Aurelcans, — A Jehan Gaudarl, mercier, la somme de 14 sols tournois de despence faicte par l'imaigcr de Ms" le contrerolleur de la dite Fertè et par son cheval pendant qu'il estoit en ceste ville où ilétoit venu et envoyé par mondit seigneur le contrerolleur pour véoir l autel et contretable de la chapelle neufve et en faire ung devis et pourtraict et pour le disner de Jehan Courtoys, peintre, qui csloil venu asseoir les vitres de Mgrs les procureurs du Roy et contrerolleur susdits.
(2) collection Andrew Fountaine. Deux séries d'assiettes décorées des douze mois de l'année d'après les gravures d'Etienne de Laune. L'une signée P. C. ; l'autre, L C. La distinction que j'ai cherché à établir entre leurs talents se manifeste clairement dans ce rapprochement de deux séries complètes d'après les mêmes modèles.
chose et comme une étincelle du feu sacré; l'autre n'a que de la main, de l'adresse et de la patience.
Sa manière est si particulière , et en même temps si uniforme, qu'il suflîra de quelques traits pour la caractériser. Da milieu de compositions compliquées, de paysages aux horizons étendus, d'intérieurs fournis d'ameublement, le tout coloré d'émaux aux teintes vigoureuses ou éclatantes sur paillon, se détachent des figures aux carnations d'un rouge saumonné et des parties blanches inattendues, qu'elles figurent un cheval, un chien, des sacs, la barbe d'un homme ou des vêtements. Des émaux brillants sur paillon, unis comme une glace, un travail très soigné de poinlillé et de hachures rehaussant en or toutes choses, des bordures d'or sur fond noir, des arabesques en couleur, des revers de plats, de coupes, d'assietles,en rinceaux blancs sur fond noir et bleu vermiculé d'or, tout cela, exécuté avec un soin et une grande perfection, compose les mérites de cet émailleur, qui n'a pu malheureusement en sauver la monotonie en y ajoutant, soit une lueur de génie, soit le talent d'un dessinateur haliile, soit le charme du coloriste, et j'entends parla non pas l'éclat des émaux, mais ce sentiment de l'effet qui lui manque autant au milieu de la profusion des couleurs que dans ses grisailles. Quoi ou'il en soit, à travers ses défauts et ses qualités, on croirait voir un miniaturiste de manuscrits, et l'on sent le peintre verrier se faisant émailleur, et conquérant la faveur par la finesse d'exécution de ses ouvrages. Ses compositions, prises dans les gravures des petits maîtres, leur ont emprunté avec bonheur les qualités les plus rares de leur touche spirituelle, de leur fini précieux. Ses grandes pièces méritent aussi l'altenlion, mais il semblerait qu'il fait des efforts pour suffire à la tâche, et qu'il sent lui-même que , passé certaines proportions, il trahit ses défauts et son impuissance(l). LesPénicaudavaiontemployé l'or pour ajouter
(1) Il se répétait souvent. Après avoir exécuté deux fois une grande composition en couleur (l'une aujourd'hui au Louvre, l'autre dans la collection Pourlalès), il la recommençait en grisaille et servilement, collection Achille i^ellièros. Grand plat. Le passage dé là" mer Rouge, grisaille, chairs teintées, même sujet, même composition, mêmes dimensions que l'émail en couleur, n° 392 dti Musée dis Louvre. Longueur, 0,530 ; largeur, 0,i^00. La composition ou le fond du plat : longueur, 0,410. Au revers, la signature I. C.
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encore à l'éclat des émaux colorés , Léonard Limosin les suivit dans celte voie, et Jean Courloys fit de cet expédient une ressource de sa peinture en émail. De lui, date l'abus des rehauts d'or, et il eut pour iniitateurs, je cite les plus notables, Susanne de Court (i), Martial Courtois, Jean, Joseph et Léonard Limosin (le (ils).
Il a signé ses ouvrages du chiirre I. C (2).
399. — Le PASSAGE DE LA MER RouGE. — Plaque ovale, en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or, — Hauteur, 0,310; longueur, 0,410.
Moïse el les Isracliies occupent la gauche et le rivage de la mer Rouj^f ;
Cest un des émaux les mieux réussis et les plus parfaits que Ton puisse voir, sous le rapport de la transparence, de la surface unie comme une glace, Je l'absence de défauts et de restaurations.
(1) On confond souvent les ouvrages de Susanne de Court avec les productions de Jean Courtois, quoique le ton des carnations les distingue bien positivement. Voyez une erreur de ce genre dans l'Album de M. duSnmmerard, série VII, plancbe 30, et dans la description de la collection Debruge-Dumesnil, page 602.
(2) Outre les pièces remarquables que possède le Louvre, on peut citer de lui : collection i.oui» roiild. Un grand plat. Betbsabée surprise par David. Il n'est pas signé, et il a quelques restaurations dans le bas. collection Saiivacjcot. Prédication de saint Jean, et Jésus- Christ dans sa gloire. Deux plaques signées IC. Hauteur, 0,200; largeur, 0,155. coiK^ction .%ndrew Fountaine. Moïse élèVe le serpent en vue des Israélites ; signé au revers, collection Visconii. Une aiguière. L'histoire de Loth et ses filles, signée I. C. sur la panse. Grisaille, les chairs teintées. Collection d'Arjuzon. Le Christ sur la croix, entre les deux larrons; au bas de la plaque, un cartel se détachant en blanc sur la verdure du terrain. Il y avait sur ce cartel une inscription dont il ne reste que deux ou trois lettres; c'est un des plus Gns ouvrages de Jean Courtois. Plaque ovale. La collection de M. d'Arjuzon a été adjugée en vente publique le 3 mars 1852, mais cet émail a été conservé par ses héritiers. Collection saint-i>ierre. Un plat rond. Au fond est représentée la Circoncision, et au bas delà composition, sur un cartel émaillé de blanc, on lit: CHRISTVS OCTWO DIE CIRCVMCIDITVR. L'éclat des émaux, le brillant des vêtements, bleu turquoise et l Iru lapis, la netteté et le précieux de tous les détails n'ont jamais été poussés plus loin. Sur le rebord, un écusson écartelé ou premier et au quatrième d'azur à trois lettres I d'or posées deux et trois, au second et troisième de gueules à une foy parée d'or ou d'argent (la dorure est effacée). Au revers la signature I. C. Diamètre, 0,230.
le groupe principal est composé de Moïse étendant sur la mer la verge qu'il lient en la main droite, d'Aaron placé près de lui, de deux femmes soutenant des vases posés sur leur tète, de trois vieillards et d'un homme à longue barbe ; ils forment le premier plan d'une longue colonne de peuple décrivant une courbe, dont les figures, d'abord distinctes, se confondent vers le fond sous une arcade, et ne montrent plus.que des rangées de têtes surmontées de piques dorées. Pharaon et les Egyptiens remplissent la droite et sont représentés submergés par les flots. Une longue muraille de vagues, soulevées et ondoyantes, les sépare du rivage où l'on voit le peuple de Dieu. Pharaon est assis dans un char élevé que traînent deux chevaux à la nage ; sa tète est ceinte d'une couronne, et il porte un sceptre de la main gauche. A un plan plus avancé que celui qu'il occupe , on voit deux cavaliers cherchant à se retenir l'un à l'autre. Plus en avant encore, une tète de vieillard et une tète de cheval sortent des eaux. En arrière de Pharaon, des épisodes divers de ce grand naufrage ; on remarque un guerrier sur un cheval blanc, soulevant des deux mains son étendard; une croupe de cheval sortant des flots, et deux groupes de guerriers dont les lances indiquent le nombre. Un arbre est à la gauche des Israélites, et les monuments de l'Egypte s'aperçoivent en arrière des flots. La robe de Moïse est rouge , son manteau bleu d'azur, ses manches de couleur bleu pâle ; des rayons dorés sortent de sa chevelure. Le manteau de Pharaon est rouge aventurine, son armure de couleur bleu turquoise, ses chaussures vertes. Toutes ces couleurs sont sur pnillons. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, n» 61/2522.)
393 . — La continence de Joseph, d'après Lucas de Leyde. — Assiette en émaux de couleurs sur fond bleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200.
Joseph est représenté fuyant et laissant son manteau entre les mains de 'la femme de son maître; celle-ci est assise sur un lit que recouvre un ciel à baldaquin, garni d'amples rideaux retombants. Deux chiens, dont un . rongeant un os , sont placés au premier plan , et à droite est une table couverte d'un tapis, sur laquelle est posée une aiguière. Des pilastres décorent l'intérieur. On lit vers le haut: G. XXXIX (Genèse). Le rebord est orné de figures d'enfants se terminant en arabesques, séparées par des vases qui alternent avec des masques grotesques. Le revers est décoré d'une rosace formée par des enlacements en grisaille bleuâtre, sur lesquels sont ajustés quatre termes et des masques grotesques. Sur une partie de grisaille on lit le monogramme l. C. De légers détails dorés sont répandus sur le fond, et une couronne de feuillages, dessinée en traits d'or, termine je décor. — (Ancienne collection, n» h.) ^
394. — Joseph conduit en prison. — Assiette en émaux de couleurs sur fond bleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dorés. .— Diamètre, 0,200.
Joseph occupe le centre de la composition, debout, entouré de trois hommes armés de hallebardes, dont deux le poussent vers la prison; le troisième, marchant en avant et plus rapproché de la porte, tient en main un trousseau de clefs. A droite, et au deuxième plan, Putiphar, debout, est
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rsCfirlé d'une iroupe (riumimes armés de lances ; près de Putiphar esl sa femme lui montrant le manleau de Joseph, et en arrière de celle-ci une femme qui porte le pan de sa robe ; plus loin , un enfant monté sur des marches. Deux figures, dans léloignement. sont posées entre les coloinies d'un portique, et deux autres, dans le haut, sur une terrasse qui relie entre eux plusieurs monuments. On lit , vers le haut : G. XXXIX. Le rebord est orné de masques richement coiffés, alternant avec des agrafes de joyaux et reliés par des arabesques dorées, auxquelles sont méh-s des détails de pierreries. Le revers est décoré d'une rosace formée par des enlacements en grisaille bleuâtre, dans lesquels sont ajustés deux masques grotesques en tons de chair. On lit, sur une partie des enlacements, le monogramme 1. €. en lettres noires. De légers détails dorés sont répandus sur le fond. Une couronne de feuillages, dessinée en traits d'or, termine le décor.— (Ancienne collecîion, n» 3.'
395. — Le songe de Pharaon. — Assiette en émaux de couleurs sur fond hleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200.
Le roi est représenté couché dans un lit de bois sculpté et doré, qui ne diffère des lils du XVI^ siècle que par son couronnement en toit, à palmeltes de couleur bleu turquoise. Un chien blanc est couché au pied du lit. et l'on remarque, pr-^s de lui, une paire de chaussures et un vase. Dans le fond, rempli par un paysage, sont représentées les vaches grasses l't les vaches maigres, et dans le haut on trouve l'indication du chapitre de la Genèse : G. XLL Une vignette dorée entoure la composition. Le rebord est orné de mascarons richement coiffés, alternant avec des agrafes de pierreries, dont ils soiit séparés par des figures de monstres ailés. Le revers est décoré d'une rosace en grisaille, avec ornements en tout semblables à ceux de l'assiette n» 394. On y lit également en lettres noires le monogramme I. C. — (.\nciennc collection, no 9.)
396. — Joseph explique le songe de Pharaon. Assiette en émaux de couleurs sur fond hleu, avec emploi défaillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200.
. Le roi est représenté sur son trône que recouvre un dais doré, garni de rideaux Yt-ris; il parle en la main droite un sceptre tleurdelisé, et son turban est surmonté d'une couronne à pointes. Trois personnages sont placés en arrière du trône. Joseph, debout devant Pharaon , donne une oxplication qu'accompagnent ses gestes ; des ravons lumineux sortant du ciel viennent aboutir à son front ; derrière lui sont groupées sept
. figures debout. Un chien blanc est couché sur le devant, au premier plan. On entrevoit, en arrière, les vaches grasses et les vaches maigres, et Une ville dans le fond, et on lit dans le haut : G. XLL La vignette et le retord sont semblables à ceux de l'assiette n» 393. Le décor du revers est semblable à celui de l'assiette no o94. On y lit de même, en lettres noires, le
, monogramme 1. C. — (Ancienne collection, no 6.)
S9^ . — Joseph conduit en triomphe. — Assiette en émaux de couleurs sur fond hleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200.
n est représenté, une couronne sur la tête et uji sceptre fleurdelisé en la main droite , assis sur un char élevé que traînent deux hommes précédés de deux autres sonnant de la trompette; plusieurs personnages entourent le char, portant en main des palmes d"or ; on remarque une femme à genoux vers la droite, et près d'elle un peiit enfant; à gauche et en arrière du cortège, deux femmes sont agenouillées ; on voit plus loin deux vieillards et une femme ; un temple circulaire remplit le fond de droite, et un temple surmonté d'un fronton, celui de gauche. On lit dans le haut : G. XLl. La vignette et le rebord sont semblables à ceux de l'assiette n" 394. Le revers est décoré d'une rosace en grisaille, dont les enlacements relient trois figures de termes alternant avec des corbeilles remplies de fruits. On y lit, en lettres noires, le monogramme I. C. — Ancienne collection, u" 8.)
39^. — Pharaon confie a Joseph l approvisionnement DE l'Egypte. — Assiette en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails et inscriptions dorés. — Diamètre, 0,200.
Joseph, tenant une pelle de la main gauche, est debout prés du roi, qui est monté sur une élévation de deux marches ; deux personnages sont en arrière de Pharaon, et un chien blanc à son côté. En arrière de Joseph est un homme prés de quatre sacs alignés , dont deux sont ouverts et laissent voir des grains. Plus loin, à droite, deux portefaix emportent de» .sacs sur leur dos ; à gauche, un homme monté sur un chariot de fourrage charge la paille que quatre batteurs viennent de dépouiller de son grain. Le fond est occupé par des monuments ; on remarque un temple circulaire et une arcade à travers laquelle on aperçoit le paysage. On Ut dans le haut : G. XLI. La vignette et le rebord sont semblables à ceux de l'assiette no 393. Le revers est semblable à celui de l'assielle no 397. On Y trouve de même le monogramme I. C— (Ancienne collection, no 7.)
399. -^ Le mois de Février, d'après Etienne de Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Diamètre, 0,200.
Un vieillard assis se chauffe au feu d'une cheminée; une femme, debout, la quenouille à la ceinture, s'en approche; derrière eux, un serviteur apporte du bois sur son épaule. Un chien , un coq et une poule sont sur le premier plan. Par la porte ouverte, on voit la campagne et un homme qui coupe un arbre. Au haut de la composition, le signe des Poissons, et au milieu de l'assiette , sur le mur du fond , le mot FEVRIER , tracé en lettres d'or. Le rebord est orné de mascarons en tons de chair. Le revers .fst décoré de masques et de termes rattachés par des enroulements et
disposés en rosace; une frise en traits d'or complète le décor. — i Ancienne collection , n° 41. '
400. — Le mois de Juin, d'après Êiieyine de Laune. — Assiette en grisaille sur fond noir, détaih dorés. — Diamètre, 0,200.
Une femme assisf, ayant des ciseaux en la main droite, relient de l'autre une brebis posée sur ses genoux ; à sa droite est un homme debout qui lui apporte une seconde brebis posée sur ses épaules, el à sa gauche un autre homme qui se baisse pour emporter celle qu'elle vient de tondre, et dont la laine emplit un panier placé à ses pieds. Le troupeau est en arrière, divisé en deux groupes, et un petit pâtre occupe le. fond du paysage. On trouve en haut de la composition le signe de l'Écrevisse sur fond noir, et le nom du mois écrit en lettres d'or au-dessus de la porte de la maison. Le rebord est orné de mascarons en tons de chair, alternant avec des vases et reliés par des chimères. Le revers esi semblable à celui du n» 399. — (Ancienne collection, n» 44.)
40i . — Le mois de Juillet. — Assiette en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Diamètre, 0,200.
Un homme fauche l'herbe d'un pré entouré de fascines ; un peu en arriére de lui, une femme el un autre homme la rassemblent au râteau et en forment de petites meules. Dans le haut de la composition. le signe du Lion sur fond dor ; à l'angle que forme la haie , le nom du mois en lettres d'or. Le rebord eM semblable à relui du n^ 400. Le revers est décoré de trois termes en tons de chair, reliés par des enlacements en grisaille et disposés en rosace. La frise qui entoure et termine est l;i même que celles des n"s 399 et 400. Sur un des enhcements on lit le monogramme IC . et dans un autre un chiffre, composé de deux D accolés, d'un H et d'tin V. — f Ancienne collection , n» 42.)
409. — L'arche de Noé. — Coupe en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Diamètre, 0,263.
Noé est représenté à genoux sur le sol . les deux bras étendus el les . regards élevés vers le Seigneur, qui apparaît dans les nuages el se détache ' sur un fond d'or. L'arche, qui repose sur une prairie, occupe le centre de la composition. Plus loin , on aperçoit une ville fortifiée, dont les murs sont baignés par les flots de la mer. Dans l'espace compris entre Noé el l'arche, on voit la femme du pairiarche el deux de leurs fils, et à un autre plan, le troisième fils, ayant près de lui sa femme. Des couples d'animaux sont répartis de tous côiés , aeboul ou couchés. On remarque au premier
Filan un cerf et une biche . un taureau et une vache ; plus loin deux icornes , deux éléphants, d'autres encore, et mêlés à eux . un lion , un renard, un dindon, un porc-épic; du côté opposé, deux chèvres qui luttent tète à tèle. tandis qu'à l'extrémilé d'un long pont tournant qui conduit dans l'arche, on voit deux chiens prêts à y entrer. Sur le fond de ciel . à gauche du nuage qui porte le Pére-Elerner, on lit en lettres d'or : GE. VI et VII, indiquant les chapitres de la Genèse. Le Seigneur est vêtu d'une
rohe blanche et d'un manteau rouge sur paillon d'or, qui entoure son corps comme une ceinture, et voltige derrière sa tête et ses épaules. La robe de Noé est mordorée . son manteau bleu , son turban rouge pailleté sur paillon dor, ses manches sont d'un ton bleu pâle. Les mêmes couleurs sont réparties sur les autres personnages. Une vignette d'or sur fond noir entoure la composition. Le rerers est orné de trois termes en tons de chair, rattachés à des enroulements en grisaille, qui alternent avec des masques en tons de chair, formant le centre d'autant de cartouches et supportant des corbeilles remplies de fleurs. Le fond est noir, enrichi d'arabesques d'or et circonscrit par une bordure étroite en grisaille. Sur un des enlacements est tracé en lettres noires le monogramme I. C;^ Le pied est décoré de deux petites figures de satyres grotesques alternant avec des groupes formés par un petit terme que flanquent deux animaux fantastiques. Toutes ces figures sont en émaux de couleurs vives et variées , sur fond noir, avec ornements dorés. — Collection Durand, n» 39/2461.)
403. — LoTH ET SES FILLES, d'après Etienne de Laime. — Coupe en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, quelques détails dorés. — Diamètre, 0,260.
Loth est représenté assis à côté d'une de ses filles. Elle lui présente une coupe que remplit sa soeur; celle-ci, debout , soutient des deux mains l'aiguière d'où le vin s'échappe. Les figures se détachent sur les parois d'une grotte recouverte de gazon et d'arbres, et surmontée de portions d'édifices en ruines. A un plan plus éloigné, l'on voit la statue de sel , et, dans le fond, la ville de Sodome en flammes.Une vignette dorée entourait la composition ; elle est presque entièrement effacée. Le revers est orné d'un cartouche que décorent des masques et des têtes d'animaux en tons de chair, alternant avec des paquets de fruits. Au-dessus des masques et des tètes sont des médaillons de forme ovale : dans l'un est une figure de lleuve, dans un autre un cerf, dans le troisième une nymphe couchée, dans le quatrième un taureau. Ces quatre motifs sont en tons de chair. On voit sur le fond des traces d'arabesques dorées, et un ornement en grisaille entoure le bord. Sur un détail du cartouche , entre le médaillon du cerf et celui de la nvmphe, on trouve le monogramme LC. — (Collection Durand, no 4iO/2462.)
-i04. — La création du monde, d'après Raphaël. — Coupe en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, détails dorés. — Haut., 0,080 ; diam., 0,190.
Dieu, la tète ceinte d'une couronne et entourée d'une auréole rayonnante, vêtu d'une longue robe et d'un manteau, étend la main vers Adam, couché sur le sol, au moment même de la création. On voit dans !e ciel le soleil, la lune, les étoiles; dans les eaux, qui occupent le fond, les animaux de la mer, ceux de la terre et de l'air répandus à divers plans sur les gazons et entre les arbres. Deux de ces animaux seulement sont teintés en couleur de chair. On trouve au-dessous du pied d'Adam le monogramme I. C. en lettres noires. Une élégante vignette en arabesques dorées entoure la composition. Le revers est décoré d'un cartouche orné de mascarons et de guirlandes. Des arabesques dorées couvrent le fond noir; une rangée d'oves entoure le bord ; le pied, en cuivre doré, est de monture moderne ; il est fixé au centre de la coupe par une rosace apparente
à l'iniéricur ; une bande de cuivre entoure également le bord. — Colle»: lion Durand, no .4-2/2464.)
405. — Combat de cavaliers, composition gravée par Ducerceau. — Aiguière en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, quelques détails dorés. — Hauteur, 0,265; diamèirCy 0,115.
Les cavaliers sont enlièrement nus, sans casque, et les chevaux sans autre harnachement que la guide qui sert à les conduire. Un des cavaliers, dont le cheval est blessé au poitrail, renverse d'un coup de lance un jeune homme dont le cheval se cabre ; un guerrier mort est étendu sur le sol. A droite de ceux-ci, un guerrier, armé d'un bouclier et d'une épée, a son cheval étendu sous lui et se défend contre deux cavaliers ; trois autres guerriers, à la gauche, combattent à l'épée. La partie supérieure est décorée d'armes et de pièces d'armures disposées en trophées; le pied est orné de feuillages et au-dessous darmes et de masques ; l'anse, en émail blanc, comme l'intérieur du bec, est décorée de légères arabesques de couleur rouge; .ers l'origine de l'anse, on trouve le monogranmie I. C. — ;Colleclion Durand, no 43/2418.)
406. — 1^ Le triomphe de Neptune et d'Am- PHiTRiTE, fragment d'une composition gravée par Ducerceau; 2^ Chasse a l'ours, composition gravée par Heinrich Aldegrever ; 3° Divimtés de lOlympe. — Flambeau en émaux de couleurs sur fond bleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or, composé d'un fût en halustre surmontant un renflement en forme de boule, qui s'élève au centre d'un plateau dont le pied, en s' élargissant, se termine en une base godronnée. — Hauteur, ... ; diamètre de la base, 0,200.
Le fût est décoré d'enlacements en grisaille entremêlés de rosaces colorées, se détachant sur un fond semé de légers détails d'or. — 1° Sur le renflement inférieur est représenté le triomphe de Neptune et d'Amphitrile. Portés sur la mer par deux chevaux marins, ils sont précédés et suivis de petits génies à demi cachés par les eaux , de deux triions à barbe blanche, d un plus jeune portant un vase de feu, d'un autre sonnant dans une conque. — 2" Sur h^ plateau est figurée une chasse à l'ours. Un ours debout occupe un des côtés, tenant entre ses griffes la lance qu'un enfant cherche à lui arracher, et tournant la tète vers un autre prêt à le frapper d'une petite massue. Un chien blanc est près de celui-ci, qui s'acharne après l'ours ; deux enfants placés l'un à droite et l'autre à gauche , dans des poses différentes , dirigent tous deux leur lance contre l'animal; derrière celui de gauche, un autre est représenté sonnant du
car. Du côté opposé un ours est renverse ; deux enfants sont sur lui, l'un cherchant à se dégager, l'autre enfonçant son bras dans la gueule de l'animal, un troisième lient ses pattes de derrière; près de celui-ci un autre accourt armé d'une lance ; du côté opposé un cinquième pique de sa lance la tête de l'ours ; un sixième, en arrière de celui-ci, remarquable par son costume militaire, soutient des deux mains une massue posée sur son épaule, et dont on ne voit que Vcxlrémité. Une petite vignette dorée entoure cette composition et est circonscrite par une sorte de collier de perles d'or, coupé de place en place par des plaques rondes ou des paillons simulant des rubis, un lapis et une emeraude, et par quatre petites tètes en ton de chair. — 3° La base est décorée de dou/.e figuresde divinités peintes sur autant de godrons se faisant suite. Ces figures «ont: io Hercule combattant l'hydre; 2" Apofhn: il est couronné de lauriers ; 'âo Hercule enlevant Dejanire à Achéloiis ; 4» Mercure : figurerestaurée ; 5^ Hercule soutenant le ciel ; 6" une figure rendue méconnaissable par des restaurations ; 7° Hercule tenant un arc : Nessus est dans le fond; 8" Cybcle: des animaux sont couchés derrière elle ; 9» Hercule vainqueur de la biche de Cerynée; 10° figure restaurée et dénaturée; Ho Hercule éloufTanl Anlée; 12° figure restaurée et dénaturée. De légères arabesques et une fine vignette dorée complètent le décor. Le contreémail bleu est semé de fleurs de lis d'or. On lit vers le bas, en lettres d'or, ce monogramme L C— (Collection Durand, no o0/:io04.)
40^ . — 1^ Le triomphe de Neptune et d'Am- PHiTRiTE, fragment d'une composition gravée par Ducerceau ; 2° Ceasse a l'ours, composition gravée par Heinrich Aldegrever; 3*^ Divinités de l'Olympe. — Flambeau en émaux de couleurs sur fond bleu, avec emploi de paillons et rehauts d'or , faisant pendant au précédent. — Hauteur, ... ; diamètre de labase, 0,200.
Le renflement inférieur offre le même sujet que le précédent, mais diversement composé. Ncp'unc et Amphilrite sont portés par un dauphin; deux sirènes ailées les suivent et tiennent au- dessus de leur tète une couronne et des fleurs; un amour est devant eux, dans les airs, sonnant de la trompe; trois jeunes tritons sont dans les eaux qui les eachenl à demi, sonnant également de la conque, et derrière eux un triton à barbe et cheveux blancs. Le plateau offre de même un sujet analogue à celui du précédent , mais autrement composé : la hase est ornée de douze figures de divinités, peintes sur autant de godrons et dans la même disposition. Ces figures sont : 1° Jupiter : il tient un sceptre de la main gauche ; ses pieds posent sur la foudre et un aigle ; 2o Pluton : il tient un sceptre de la main droite; 3° Diane : son front est orné d'un croissant; un croissant est également dans sa main gauche et un javelot dans la droite; deux chiens l'accompagnent; 4" /iercw/e combattant le lion de Némée ; 5° Neptune armé d'un trident : près de lui est un cheval marin ; «o Hercule combattant l'hydre à sept têtes ; 7° Vénus : elle porte un sceptre terminé par des flammes; fAmour est debout à ses pieds ; 8" Hercule tuant le dragon du jardin des Hespérides; 9" Bacchus : il presse des raisins dans une coupe qu'il porte de la main gauche ; un jeune satyre est à ses pieds; 10^ Hercule portant les deux colonnes sur ses épaules; ilo figure rendue méconnaissable par la restauration; 12o Hercule combattant Eurvtion ou Cacus. Le contre-émail bleu est semé de fleurs de U*
iVoT; on lit vers le bas. en lettres d'or, le monogramme I. C. — Collection Durand, n» 50/2303.;
La précipitation industrielle a dil envahir ses travaux, et dans cette supposition on pourrait lui attribuer les assiettes dont la description suit. Elles sont ornées de scènes faisant allusion aux mois de l'année, et elles offrent, avec quelques traits caractéristiques de sa manière, la plupart de ses défauts. Au bas de toutes est peint un écusson qui porte : écartelc, au premier et quatrième écbiqueté d'or et de gueules; au deuxième et troisième d'azur à une tête d'or entre un lambel et un croissant du même : posés l'un en chef, l'autre en pointe.
40^. — Le mois de Mai. — Assiette en grisaUle rehaussée d'or sur fond noir, les chairs légèrement colorées. — Diamètre, 0,183.
Un jeune homme à clieval, ayant une jeune femme en croupe qui passe un bras autour de son cou et tient une baguette dorée de la main droite, tous deux en costume du temps de Henri II, se détache sur les arbres d'une forêt. Au haut de la composition, le signe des Gémeaux sur fond pointillé d'or; au bas, cet écu.s.son /Qrrj^^v Le reWM est orné de quatre mascarons , en tons de chair. Y^-^i^ / alternés par des groupes de fruits que dos enroulements y c^r^J rattachent. Le rerers est décoré en cartouche; des masques /^ XIZj colorés sont reliés par des draperies à des enroulements; V^ ïïfjy une vignette et une frise, toutes deux en traits d'or, lenlourent ^vp*=' ç, j^ terminent.— 'Collection Révoil. iif 173.)
40B. — Le .mois de Juin. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs légèrement colorées. — Diamètre, 0,183.
Le sujet est la tonte des brebis. Un homme cl une femme sont assis sur un Icrire de gazon , tous deux ayant une brebis sur leurs genoux et des ciseaux dans la main droite. A leurs pieds est un panier rempli de laine. Derrière eux, et à giiuche, est un pâtre, incliné sur son bâton, qui attend, ayant une brebis prés de lui. Au-dessus de l.i composition le signe de l'Ecrevisse, et au-dessous les armoiries. Le rebord et le revers sont semblables à ceux du n" ^08.— (Collection Durand, n» 19/2436.)
410. — Le mois d'Octobre. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs légèrement colorées. — Diamètre, 0,183.
Un homme foule avec ses pieds des raisins dans un cuvier, où il se titMii
baissé en serrant des deux mains le bord. Un jeune enfant nu est derrière lui, un rameau d'ordans la main droite, et élevant de la gauche une coupe en l'air. Un vieillard, le bâton à la main, apporte des raisins chargés dans une hotte posée sur ses épaules, et une femme s'apprête à verser les grappes que contient une corbeille qu'elle porte sur la tète. Le fond est rempli par des ceps couverts de fruits. An haut de la composition, le signe de la Balance sur fond d'or, et au bas les armoiries. Le rebord et le revers sont semblables à ceux des n»» 408 et 409. — (Collection Durand, no 19/24.35. )
ANONYME
Les Courtois eurent des ateliers; ils eurent aussi de» imitateurs. Préciser le caractère de dessin, de composition et de technique, qui permettra de reconnaître l'un d'eux, est tout ce que je puis faire pour dévoiler cet anonyme.
Sa manière. Ses figures démesurément longues, leur air un peu sauvage, leurs carnations légèrement saumonnées, frappent de prime abord , et rappellent vaguement les défauts de Pierre et de Jean Courtois . Je dis leurs défauts; car l'expression sinistre de ses visages, leurs yeux hagards ou louches, la pauvreté du dessin, la maigreur des formes qui, dans les figures de femmes, va jusqu'à la caricature, tous^ces défauts dépassent de beaucoup les mêmes défauts des deux Courtois. L'anonyme dont je m'occupe affectionne les camaïeux sur fonds bleu lapis avec carnations teintées; tous ses contours sont enlevés durement, et le travail de la pointe entre pour beaucoup dans ses travaux. Il trace de cette manière le dessin général de son paysage et les massifs de son feuillage, puis il remplit les espaces, et modèle avec un pointillé d'émail blanc, apposé au pinceau, qui donne à ses compositions un ton froid et un air mesquin.
411. — Le repas des noces de Psyché, d'après Raphaël. — Plat en camaïeu sur fond bleu, les chairs colorées, quelques détails dorés. — Diamètre , 0,290.
Les Dieux sont assis autour d'une table ; l'Amour, sous les traits d'un enfant, est seul debout près des genoux de Vénus. Les Heures voltigent au-dessus de l'assemblée des Dieux et répandent des fleurs. Une vignette en arabesques dorées entoure la composition. Le reèord est orné de quatre tèles d'anges ailées , reliées par des rinceaux de feuillages. Le revers esl décoré de deux mascarons auxquels sont rattachés des ornements et quatre figures d'animaux fantastiques; un rang d'oves, simulant des cœurs, entoure et termine le décor. — (Collection Durand, u" i6/24i2l.)
41^. — Le mois d'Avril, ci'apm Etienne de
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Laune. — Assiette en camaïeu sur fond bleu, ehairs colorées, emploi de quelques émaux rouges, détails dorés. — Diamètre, 0,265.
Un berger tenant une houlette est assis, vers la gauehc. sur le devani d'une prairie ; une femme à genoux près de lui tresse une couronne ; une autre femme, placée devant eux. se baisse pour cueillir des fleurs. En avant de ce groupe est un chien couché, et au-dessus on lit le mot avril en lettres noires. A la droite, et à un plan plus éloigné, est un berger adossé à un arbre, jouant do la cornemuse en gardant des moutons qui Tentourent. Dans le fond Ton voit plusieurs groupes de maisons, et le paysage est animé par de nombreuses figures d'hommes et de chiens poursuivant un cerf qui est à la nage dansles eaux d'un étang. Le signe du Taureau est placé dans le haut, porté sur des nuages et se détachant sur un fond doré. Une vignette en arabesques dorées entoure la composition. Le rebord est orné de masques en tons de chair et d'ornements en camaïeu, qui se terminent par des cornes d'abondance. Le revers est décoré d'une composition architecturale, où l'on voit une figure de Minerve; la déesse est denout, casquée, portant une lance et soutenant un bouclier. Elle est surmontée d'un fronton ajusté sur une corniche brisée. Un vase est au sommet. Dechaque côté, des oiseaux chimériques, des têtes de dauphins terminées en arabesques, et au-dessous, des globes surmontésde compas. Une guirlande de feuillages et de fruits complète le décor.— (Collection Durand, n» < 7/24-22. )
413. — Adam et Eve. — Assiette en camaïeu sur fond bleu, les chairs colorées, emploi d'émaux rouges, détails dorés. — Diamètre, 0,227.
L'arbre de vie et de mort occupe le milieu de la composition. Un serpent, qui y est enroule , présente un fruit à Eve, assise sur un tertre de gazon du côté droit. Adam est debout vis-à-vis d'elle, tendant une main vers le fruit, et appuyé delà droite sur un bâton noueux. On voit une licorne, un lièvre et un chameau, dans le fond de paysage. Deux vignettes concentriques, fune dorée, l'autre en grisaille , entourent la composition. Le revers, également bleu et pointillé d'or, est décoré d'une tète vuede profil occupant le centre et entourée d'arabesques. Une couronne de feuillages orne le bord. — (Collection Durand, no 19/2438.)
\ous avons dans l'histoire des peintres français les de Court, et parmi les artistes de Limoges, Susanne de Court et Jean de Court, dit Vigier. N'aurions-nous pas ici un Jean de Court à distinguer de Jean Courtois'? Ce Jean de Court ne serait-il pas le père, comme il est certainement le maître de Susanne de Court, et peut-on supposer qu'il est le même peintre qui succéda à François Clouet dans l'of-
fice de peintre du roi, en 1572 (1) ? Le temps seul peut répondre à ces questions et faire évanouir nos incertitudes; il marche en accumulant des notions nouvelles et des renseignements certains.
Sa manière. Nous avons pour en fixer les signes caractéristiques les deux émaux peut-être les plus importants qu'il ait faits, et dans des données très différentes, l'un sur relief repoussé (2), l'autre sur une coupe de grande dimension (3). Il est évidemment contemporain des Courtois; il les cherche , il les imite. Comme eux, il aime les compositions mythologiques, les ajustements exubérants ; comme eux, il abuse du paillon, il pousse au vif les carnations, et il étend sur le feuillage de ses arbres, ainsi que sur la vejdure de ses gazons, un ton vert froid que des lumières pointillées en blanc rendent encore plus glacial, et cependant il a quelque chose en propre qui le distingue. Ce quelque chose, ce sont des défauts. Considérons-nous son dessin, nous voyons des figures longues jusqu'au ridicule, des profils bizarrement maniérés dans une forme carrée et pointue, avec ce caractère particulier adopté par sa fille Susanne , et qui sert à faire- reconnaître ses ouvrages. Quittons-nous les
(1) Sur le successeur de Clouet, qui devait être un homme de talent, voyez la Rennissancc des yirts à la cour tic France, tomeP"', p. 231 et 317.
(2) Musée du i^ouvre, n" Zjl/j. C'est cehii qui va être déciH.
(3) collection Callet. La conquête de la ïoison-d'Or, peinte ert émail de couleur sur paillon. Le revers en grisaille. Au-dessous d'une femme couchée dans un médaillon, on trouve les lettres L D. C. Une des figures qui se tiennent sur le second plan , spectateur de l'action de Jason , a plus particulièrement ce profd anguleux que Susanne de Court s'est approprié. Diamètre, 0,255. collection Soltikoff, ancien n" 726 delà collection Debruge. Eccc Uo^io; celte plaque a été coupée et rognée pour pouvoir s'adapter, aune place vide, au bas d'un tableau rempli déjà par dix émaux de la main de J. Pénicaud le second. L'association n'est pas favorable à Jean de Court. Tous ses défauts ressortent à côté des productions charmantes de son voisin. J'ai vu dans les mains de M. Meyer, l'habile émailleur de la manufacture de Sèvres, un coifret complet qu'on attribuait à Susanne de Court, mais que je suis porté à croire de la main de Jean de Court. Les sujets de l'histoire de Joseph sont répartis sur la plaque bombée qui forme le couvercle, sur deux grandes plaques qui garnissent le» longs côtés, etsur quatre autres beaucoup plus petites qui occupent les extrémités. Les nombreuses figures placées dans la composition se détachent sur des fonds rubannés que Jean de Court affectionnait.
figures pour examiner l'architeclurc, les yeux sont choqués par un bariolage des couleurs de l'arc-en-ciel, qui s'élend en longs rubans sur les murailles, les colonnes et les degrés. Enfin, il faut bien remarquer l'abus du paillon et l'excès des rehauts d'or (1). La part ainsi faite à une juste critique, on sent malgré soi cette sévérité d'appréciation faiblir devant des émaux exécutés avec un soin précieux, et dont les figures, gracieuses jusque dans leur maniérisme, se détachent en tons clairs, en carnations saumonnées sur un fond d'ornements colorés de tons harmonieux, bien que .sombres.
Il signait ses émaux des trois lettres ♦I^D^C* ^^''
414. — Minerve. — Êcusson de forme ovale, sur métal repoussé, en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,520; largeur, 0,400.
Elle est représentée deboul, la icle coiffée d'un casque que surmonte une crinière blanche; son bras gauche soutient un étendard, le droit s'appuie sur uu bouclier où est figurée la tète de Méduse; à ses pieds est une choucltc placée sur deux livres superposés. On aperçoit, dans le fond, une ville fortifiée qui figure sans doute Athènes. Les cheveux de la déesse sont blonds, sa robe est de couleur mordoré, le manteau bleu d'azur, la cuirasse, le casque et la chaussure mi-partie bleu pâle, mi-partie aventurinc, l'élendard est bleu p;'de. Toutes les couleurs sont sur paillon. Le plumage de la chouette les réunit toutes ; la tête de Méduse est en tons de chair. Le cartouche, de large dessin, qui forme autour de la figure de Minerve un riche encadrement, est repoussé en relief; ses ornements sont dorés et enrichis de paillons enchâssés qui imitent le saphir, le rubis, Témeraudc, la turquoise et l'améthyste. Deux grandes figures à micorps, et deux masques d'un relief plus prononcé que les enroulements. y sont rattachés. Ces figures, homme et femme, en tons de chair ainsi que les masques, placées comme dessupporlsàdroile et à gauche, sont engagées au-dessous de la ceinture dans les membres du cartouche. Un fort mascaron placé dans le bas est coiflé de draperies et flanqué de fleurs et
(1) Collection Bâillon. Petite plaque. 'Vénus et rameur au milieu de rinceaux et d'arabesques; au bas, deux satyres. Cette composition est imitée d'une {gravure d'Etienne de Laune. On lit à droite les trois lettres J. D. C. C'est le n" 751 de la vente Debruge. Hauteur, 0,120; largeur, 0,100.
(2) Mui^^'c du i.ouvre, n" liilt. M. l'abbé Tcxier cite, de ce même artiste, un plat ovale de la collection de «tmc de la j^ayette. Moïse élevant le serpent d'airain en vue des Israélites, signé I. D. C. Je viens de décrire ce même sujet traité par Jean Courtois. Le n° 750 de la collection nebrugc p'irtait le monogramme I. D. C, et représentait la mort d'Adonis.
de fruits en relief. Dans le haut, une lêle de génie est posée sur une écharpe que retiennent deux agrafes de pierreries. Au-dessous de celle tête, on lit en lettres d'or le monogramme I. D. C. Des fleurs, des fruits et des brindilles d'or, décorent le fond noir sur lequel se découpe la> silhouette du cartouche. Le contre-émail est incolore.— (collection Durand, no 59/2519.)
JEAN COURT, DIT VIGIER
On a voulu faire un seul émailleur de Jean Court et de Jean Courtois : c'est commettre une erreur. Les deux talents diffèrent autant que les deux noms, et ceux-ci se trouvent dans les documents du XYI^ siècle concurremment et en présence. M. l'abbé Texier a même découvert, dans un rôle de taille du XVIe siècle, les insertions suivantes : Canton de Magnynie : Jehan Courte dit Vigier, esmailleur, et petit Jehan son fils. Puis plus loin, après d'autres noms: Jehan Courieis, et enfin les heoirs de feu Courteis, esmailleur.
Il signait ses émaux des lettres 'rC'DV- (1), et plus souvent il écrivait son nom en toutes lettres (2) ; a lvmOges Cette signature se trouve sur une coupe (3), PAK/ehan et on lit sur le revers d'un beau plat (4) : COvrtdit
«^S'»BAR'lEHAlT«C0VRT"Drr^VIGlER-I5V.Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'aucun de ses ouvrages ne porte d'autre date. N'aurait-il donc consacré que ces deux années à son métier d'émailleur?
(1) Musée du i^ouvre, n° A08.
(2) collection pourtaies, n° 198. Une coupe. Hauteur, 0,170 ; diamètre, 0,135. C'est une pièce charmante, et comme émail un chef-d'œuvre. Elle est bien décrite dans le catalogue de M. J.-J. Dubois. J'extrais ce passage de sa description : Sur le bord du piedouclie dont te dessus est semé de fleurs de lys d'or, se voit rèpèié l'ccusson de Marie Stuart, à qui ce beau vase a dû être présenté lorsque cette princesse n'était encore que la fiancée de François II, qu'elle épousa le 2^ avril 1558. La coupe était digne de cette charmante princesse , et l'hypothèse est très acceptable.
(3) On lit exactement la même signature sur le couvercle dépareillé d'une autre coupe, collection iza czartoryska. Diamètre, 0,180.
(4) collection callet. Grand plat peint en grisailles, chairs teintées. Dans le fond, le repas des Dieux, d'après Raphaël. Au revers, un encadrement sur lequel on a tracé la signature que je donne plus haut en fac-similé, mais après en avoir réduit les dimensions de moitié.
JEAN COURT, DIT VIGIER
Sa manière se caractérise par le sentiment de l'artiste, par la finesse et la netteté de l'exécution, par la touche spirituelle, par une délicatesse charmante dans l'application des tons de chair, par des ressources infinies dans le travail de la pointe. En résumé, dans le dessin et l'arrangement, les mérites de Pierre Raymond, avec plus de goût et d'esprit; dans la technique, beaucoup de rapports avec Léonard Limosin et Martin Didier, moins l'élégance du dessin de l'un et la puissance des effets de l'autre. Il s'est appliqué exclusivement à la grisaille.
415. — Le mois d'Avril. — Assiette en grisaille, rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,183.
Un homme cl uno jci.nc femme, velus du coslume en usage au icmps de Henri II, sonl assis sur un banc ruslique dans un jardin ; à leurs pieds sont une coupe et une bouleille. Ils se liennent amoureusement enlacés, et pn^s d'eux , un fou, revêtu de son coslume caractérislique et tenant en main la marotle, étend le bras pour les unir plus élroilemcnt.Au haut de la composition, le signe du Taureau sur fond pointillé d'or; sur le banc, à gauche , le monogramme I. C. D. V. Le rebord est orné d'enlacements blanc mat, sur fond noir rehaussé de légères arabesques d'or. Le rerers est semblable à celui de Tassielte n» .410. — CoUeclion Durand, n" in/-2VM.'
416. — Le mois d'Octobre. — Assiette en grisaille sur fond noir, détails dorés , les chairs colorées. — Diamètre, 0,185.
Une femme, en coslume italien du XVIe siècle, assise sous un arbre, sur un tertre de gazon, tenant un pain sous le bras droit, présente une coupe de la main gauche à un homme qui passe près d'elle, ensemençant un champ labouré. Le fond est rempli par des arbres et des fabriques. Au haut de la composition, le signe du Scorpion, sur fond d'or, près duquel, à gauche, est le nom du mois en lettres d'or. Le rebord est orné de quatre mascarons colorés; ils forment le centre d'enroulements qui relient des paquets de fruits. Le revers est orné d'une rosace formée par des enlacements en grisaille et deux petits termes fantastiques . sur fond noir décore de légères arabesques d'or. — (Collection Durand, n» 19/2432.)
Longueur, 0,425; largeur, 0,290. C'est une magnifique pièce, d'un travail large et d'un grand effet. On peut encore citer de lui les deux plaques de la Kunslkammer de Berlin : n" 223, le Christ devant Pilate, d'après la gravure en bois d'Albert Diircr; n° 2'2l\, l'Ascension du Christ,
]^IARTIN DIDIER, PAPE.
Les initiales qui désignent cet émailleur cachaient une énigme dont je crois avoir découvert le sens, en lisant dans les comptes royau\ de l'année 1599 l'article suivant : A Martin Dicdier, esmaillcur de Sa Majesté, la somme de 30 livres tournois à lui ordonnée your ses (jaiges (1). Cet émailleur, en titre d'office, a figuré sans doute sur des comptes antérieurs et depuis l'année 1574, date approximative de la mort de Léonard Limosin, auquel il succéda (2) ; et l'on remarquera qu'il s'est retiré en 1609, sans doute par le bénéfice de son grand âgeelpourcéder sa place à Albert Dicdier, probablement son fils. On peut donc renfermer son activité, comme peintre-esmailleur du Roy, entre les années 1574 et 1609; mais il a pu travailler dès 1550, et dans les vingt années qui suivent cette date conquérir la réputation qui l'a désigné pour devenir le successeur de Léonard Limosin, dont il était peut-être l'élève.
On trouve sur ses émaux les signatures suivantes (3) :
♦A\D ♦ — VW^ID^^^^ — ^^^^ ^^^ - MDPP,
(1) Eslat des officiers domestiques du Roy de 1599 à 1609. Voyez la Renaissance des Arts à la cour de France, tome I'^'", p. 246.
(2) M. Didier Petit dit dans son catalogue, en décrivant le coffrel n° 95, que Pierre Courtois a dirigé la fabrique royale des émaux de Limoges, après Léonard Limosin. Il aurait dû en fournir la preuve. Pour moi, je n'ai rien trouvé dans les documents qui autorise celte supposition ; je crois au contraire que Martin Didier eut cette succession.
(3) collection Soltikoff. Magnifique coffret acquis de M. Soulages. Hauteur, 0,230; largeur, 0,250; longueur, 0,335. La signature s'y trouve répétée trois fois en or et en noir, et sans I dans l'intérieur du D. Les peintures en émail sont exécutées en grisailles.
(4) musée de tt.yon. Legs de M. Lambert. L'histoire de saint Jean-Baptiste. Cinq plaques peintes en grisaille, collection Sauvageot. Petite plaque. Grisaille. Hauteur, 0,145; largeur, 0,115. Jésus attaché à la croix. Dans le fond , un garde debout dans une attitude d'un grand caractère, collection A^chille Sellières. Le Jugement de Paris, médaillon signé : .AA»Tr)» l^iamètre, 0,260. Grisaille teintée, rehaussée d'or.
(5) Palais Manfrin à Venise. Cette signature se lit sur un triptyque, œuvTe capitale de Martin Didier. Quand les volets de ce tableau sont ouverts, on a sous les yeux cinq sujets. Le baptême du Christ
MARTIN DIDIER
avec un I inscrit dans le D (1) — /A'B/J^ (2) —
M D PAPE (3). Les deux premières lettres, avec l'I inscrit dans le D, répondent an nom de Martin Dicdier ; quant aux deux lettres P P et aux quatre initiales PAPE, je ne saurais les expliquer. Quelque circonstance heureuse nous apportera un éclaircissement que je n'obtiendrais pas par des conjectures.
Sa manière. Il y a de la grandeur dans son style, et il semble apporter un goût distingué dans le choix des maîtres italiens qu'il piend pour modèles; son dessin fait excuser ses irrégularités par l'ampîeur et la noblesse des attitudes. Le type de ses figures est distingué, bien que ses physionomies deviennent monotones et un peu sinistres par une manière uniforme d'éclairer le blanc des yeux. Il comprend relfct largement, et il en tempère l'éclat avec un charme qui oonne parfois à ses grisailles l'air d'un dessin à l'estompe de Prudhon, et qui parfois aussi tourne involontairement au clair de lune. Sa couleur est vigoureuse dans une échelle de tons un peu sombres: il semble avoir appris de Jean Pénicaud sa manière de faire poindre l'effet dans le noir, et de Léonard Limosin ses bruns translucides et l'emploi fréquent, abondant et habile, de la pointe. Use servait de préférence, dans ses émaux de couleur, d'un violet brillant qu'il fond habilement avec ses
et la décollation de saint Jean-Bapliste occupent les volets ; ce dernier sujet est signé M D avec un I dans le D. Le tableau central est divisé en trois parties. Dans celle du milieu, la prédication de saint Jean dans le désert, marquée MDPP avec un I dans le D ; à droite, les auditeurs, tabieau marqué MD avec un I dans le D ; à gauche, un autre groupe d'auditeurs, émail marqué MDPP toujours avec un I dans le D. Dans la partie supérieure, des arabesques et des anges.
(1) ilusée «le E.yon. Plaque cintrée par le haut ; grisaille sur fond noir. Le marlyre d'une sainte. On la voit, dans le bas, étendue sur le sol 'Idé-apilée; près d'elle et debout, un personnage couronné tient le glaive dont il l'a frappée. La sainte parait dans les nuages emportée par des anges. Hauteur, 0,15; largeur, 0,12.
(2) coUection sauvageot. Une plaque émaillée en couleurs. La Vierge tient sur son bras gauche l'Enfanl-Jésus qui l'embrasse; à sa droite, un év que; à sa gauche, une abbesse, tous les deux nimbés. Les ligures se détachent sur la draperie verte du fond. Le monogramme est en basa dro te. Hauteur, 0,185; largeur, 0,150. Unç plaque cinîrée par le haut complète le tableau.
(3) collection Brunet Denou. Un coffret n*' 352.
bleus. Ces deux couleurs, associées aux tons bruns, et eu l'absence des carnations vives, donnent à ses émaux colorés un aspect sévère d'une grande impression, et qui les distingue des productions de ses contemporains. Il a fait des grisailles (1) qui le rapprochent de Pénicaud le troisième et de Léonard Limosin, sans doute son maître. Elles s'en distinguent cependant par plus de douceur dans l'effet et dans le travail de la pointe, tempérant l'un par des glacis fugitifs qui donnent un ton roux aux figures et un ton verdâtre aux fonds , l'autre par un frottis au pinceau qui fait disparaître la dureté des hachures.
Il a eu aussi sa veine industrielle (2), mais son point de départ lui permettait quelques écarts en lui laissant de la marge. Dans les assiettes que nous allons décrire, si le sujet principal se ressent de la hâte du travail, le centaure du revers, dans l'une, est digne de ses meilleures pièces. Ses copies ne sont pas aussi bonnes que celles qu'on doit à des artistes moins inventifs. Après le Triomphe de Galatée, qu'il a composé, nous décrirons le même sujet copié exactement par lui d'après Raphaël : on y sent de la gène et de l'hésitation, mais on retrouve cependant sa manière, avec certitude, dans le travail des hachures, dans le regard qui lui est particulier, et dans les tons de chair qu'il emploie avec esprit, bien que d'une touche un peu lâchée. Enfin, bon nombre de ses ouvrages resteraient dans le vague des anonymes, si l'on ne se fiait qu'à des signatures, car il a rarement signé; mais on les distingue facilement par les traits caractéristiques que je viens de signaler (3).
(1) collection Soltikoff, ancien n" 749 de la collection Debruge. Triptyque. Sujets tirés de la vie de saint Jean-Baptiste. Tons violets et verts, que refroidit un pointillé blanc, expressions violentes du rapport avec la Vierge du Louvre, n° 417.
(2) On rencontre dans le commerce bon nombre de productions dans lesquelles la banalité des expressions et le travail heurté de la pointe trahissent la hàle de la fabrique. Je citerai un grand triptyque : sur la plaque centrale, le Christ sur la croix , au haut l'Éternel ; au bas à gauche, la signature M. D., tracée en or avec TI dans le D; sur le volet de gauche un Ecce Homo ; sur le volet de droite, un portement de croix. L'effet général est encore saisissant, mais il est dur, tranché, et un travail en larges hachures noires rapproche cet émail des productions de Pierre Raymond, lorsque celui-ci imite les anciennes gravures.
(3) M. Didier Petit lui attribuait un grand triptyque (n» 36 de son
MARTIN DIDIER
41 V. — La Vierge. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, quelques détails dorés. — Hauteur, 0,290; largeur, 0,235.
Elle est agenouillée sur les nuau;os , ses mains sont jointes . son visafie oxprimc la douleur. La robe est violette , le manteau recouvrant la tète csl bleu, les manches sont Jaunes. Une auréole d'or rayonnante, qui entourait la tête, est effacée. Le contre-émail est incolore.'— Collection Réveil, no 258. ,i
41 S. — Diane surprise au bain par Actéon. — Plaque en grisaille sur fond noir ; les feuillages sont entaillés de vert et le cerf de couleur naturelle. — Hauteur, 0,155; largeur, 0,300,
La déesse, se baignant dans un bassin avec deux nymphes , est distinguée de ses compagnes par un petit diadème et un collier doré ; elle est vue de dos et assise; les nymphes sont debout. Vers la droite, Actéon, représenté sous le costume d'archer, porte une lance d'une main et de l'autre soutient un cor, qu'il fait résonner; un chien lévrier est auprès de lui. Vers la gauche on voit le cerf qu'ils poursuivent. Des arbres alignés en avenue indiquent une entrée de forêt. Le bassin où se baigne Diane est entouré, sur trois côtés , d'une margelle régulière , et dans le coin de gauche est placé un terme de Priape, disposé en fontaine jaillissante. Dans le fond . une plaine et des collines [i). Le contre-émail est incolore. — Collection Durand, no 69/2535.)
catalogue) qui, acheté à la vente par M. Soumesson au prix de 2,310 fr., a trouvé son refuge dans le cabinet de M. Louis Fould. Cette attribution est assez juste, mais ce n'est pas un de ses meilleurs ouvrages, collection visconti. Petit médaillon rond. Diamètre, 0,160. Un concert dans un bois. Un jeune bomnie joue de la lyre, une femme l'accompagne sur la guitare. L'effet est délicieux, les attitudes sont charmantes, l'ensemb'e rappelle Prudbon. colleclion Soltikoflf, ancien n" 724 de la collection Debruge, attribué à tort à Jean Pénicaud le troisième. Cet émail me paraît un des bons ouvrages de Martin Didier.
(1) Martin Didier a traité plusieurs fois le même sujet, eollection Gilbert neconibe. Un charmant coffret orné de cinq plaques; celle du couvercle, la plus importante et la plus soignée, est signée M. D. avec un I dans le D. Sur la margelle du bassin, dans lequel se baignent Diane et deux nymphes ; la figure en gaine jette l'eau par la bouche, L'émailleur a peint les armes de la personne qui commanda ou à laquelle étaient destinés ces émaux. Neuf hermines dans un écu. Hauteur de la grande plaque, 0,075; largeur, 0,143. Les autres, même
419. — Le triomphe de Galatée. — Plaque en grisaille sur fond noir, avec emploi d'émaux verts pour les feuillages; détails dorés. — Hauteur, 0,155^ largeur, 0,300.
Un satyre et un centaure marins soulèvent Galatée au-dessus des flots, le centaure la tient embrassée, tandis que le satyre saisit un de ses pied^ et enveloppe sa jambe gauche dans un enroulement de sa queue de poisson. A droite, un jeune triton est représenté sortante demi des flots et sonnant de la conque ; prés de lui est une tète de monstre marin. A gauche, une néréide portant une palme verte. Des rayons d'or percenlles nuages. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, n» 69/2536.)
4!90. — VÉNUS SUR SON CHAR traîné sur les nues par deux colombes. — Assiette en grisaille rehaussée d'or sur fond noir, les chairs colorées. — Diamètre, 0,200.
La déesse tient une flèche de la main droite et étend le bras gauche vers l'Amour, qui vole dans les airs. Tare tendu, prêt à lancer un trait. Le fond est pointillé d'or, la vignette dorée. Le rebord est orné de masques de femmes en tons de chair, et de tètes de lions alternant avec des paquets de fruits et reliés par des enroulements. Le revers est décoré au centre du signe du Sagittaire, sur fond noir pointillé d'or, dans un cadre de feuilles d'eau enveloppé d'un lourd cartouche en grisaille. Une couronne de feuillages et de fruits en grisaille termine le décor.— (Collection Durand . no 49/2430.)
4î^l. PhAÉTON CONDUISANT LE CHAR DU SOLEIL.
— Plaque en grisaille sur fond noir, les chairs colorées, détails dorés. — Haut., 0,087; larg., 0,150.
Phaéton est représenté assis sur son char, portant de la main droite une baguette dorée, et de la main gauche tenant les rênes des quatre chevaux qui l'entraînent sur les nuages. Une image dorée du soleil est placée à l'arrière du char, remarquable par deux figures nues et en tons de chair, qui sont allongées en dessous en forme de supports. Jupiter, placé en arrière sur des nuages, indique du geste à Phaéton la liberté qu'illui donne de fournir sa course dangereuse. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, no 53/-2509.)
499. — Le TRIOMPHE DE Galatèe , d'après Raphaël. — Coupe en grisaille sur fond noir, les chairs légèrement colorées par places. — Diam., 0,205.
Galatée est traînée sur les eaux par deux dauphins qu'elle dirige. Le
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Tent soulève sa chevelure et sa draperie. A ses pieds l'Amour, étendu, arrête un des dauphins. A gauche, un triton vigoureux lient une nymphe embrassée; à droite et en arrière, deux jeunes tritons sonnent de la conque. Deux amours dans les airs , Parc tendu, couronnent la composition. Une Tignelle d'or l'encadre. Le revers est orné dune arabesque d'or sur fond woir. — (Collection Révoil, n» 279.)
Ml
C'est toujours avec hésitation que j'introduis un nouvel émailleur dans la liste déjà longue des artistes de Limoges. Avant de m'y décider, je me suis demandé si les lettres M*In'étaient pas une nouvelle variante de la signature de Martin Didier, déjà si variée. J'ai cherché dans les traits caractéristiques des ouvrages marqués des deux manières ce qui les rapprochait, ce qui les distinguait aussi, et je suis resté convaincu qu'on ne pouvait attribuer les deux signatures au même émailleur.
Sa manière. Contours fermes et spirituels, vivement accusés et comme tracés à la plume, parce qu'ils sont enlevés à la pointe dans l'émail avant la cuisson; modelé doux; toutes les figures se détachant sur un fond gris foncé traversé de hachures noires. Je ne connais qu'un émail portant cette signature, et cela est insuffisant pour caractériser la manière de peindre d'un émailleur.
499 bis. — Enseigne. — Combat de cavaliers. — Plaque ronde en grisaille sur fond noir. — Diamètre, 0,051.
Deux hommes à longs cheveux luttent à terre; un cavalier, qui tient une bannière déployée, est assis à contre-sens sur un cheval lancé au galop au travers de la mêlée. Il a la tèle dénudée, ainsi qu'un homme placé sur la droite, cl qui combat armé d'une massue et dun bouclier. On lit au revers, sur , aa "» un émail translucide rougeâtre, la signature ainsi tracée ^^1 * 1 * ^"" fait au Louvre par 31. Frédéric Lagrenée. juge au ^ ^ A tribunal de la Seine. M, L., N°<5.5.
ANOINYME.
Un artiste du talent de Martin Didier devait avoir des imitateurs, et il en eut. L'auteur du coffret que je vais dé- ,«rire me semble avoir cherché ses effets doux et sombres,
et avoir employé comme lui les tons verts pour le feuillage et le terrain (1).
4^3 à 4^*5'. — Jeux d'enfants. — Coffret composé de cinq plaques en grisaille sur fond noir, les chairs et les cheveux colorés, avec emploi d'émaux verts pour les terrains et feuillages, détails dorés.
ft23. Sur b plaque du couvercle. —Hauteur, 0,60 ; longueur, 0,i75. — Deux enfants (celui de gauche est remarquable par une ceinture qui Hotte en banderole, et l'autre par le petit moulin qu'il lient à la main) font balancer une corde sur laquelle est assis un troisième enfant; les cordes sont attachées à deux branches d'arbres; un quatrième enfant, couché sur le gazon, au premier plan, est vu de dos. — 424. Sur la plaque antérieure. — Hauteur, 0.065; longueur, 0.206. — Deux enfants montés sur des chèvres sont armés de petites lances et de boucliers, et se dirigent l'un sur l'autre. Deux autres sont placés derrièreeux vers les extrémités, 4'elui de droite jouant de la flûte, celui de gauche frappant sur un tambour ; un cinquième, assis sur le gazon et vu de dos. occupe le milieu de la scène. — 425. Sur la plaque opposée.— Hauteur, 0 060; longueur, 0,195. — Deux enfants, montés sur des bâtons terminés par des tètes de chevaux, s'avancent l'un sur l'autre en croisant des lances dont le fer est remplacé par de petits pavillons tournant en sens contraires. Un troisième enfant, couché sur le gazon, semble le juge du camp. — 426. Sur la plaque latérale droite.— Hauteur, 0,062 ; longueur, 0,063. — Deux enfants et une chèvre. L'un d'eux porte une corbeille sur la tète. — 427. Sur la plaque latérale gauche. — Hauteur, 0.062 ; longueur, 0,062. — Trois enfants luttant et jouant ensemble. —(Collection Durand, n» 54/2.512.)
ALBERT DIDIER
Je ne connais pas d'ouvrage de ccl artiste, et cependant il devait avoir un certain talent, puisqu'il figure ainsi sur Vétat des officiers domestiques du Roi pour l'année 1609 : A Albert Dicdier, csmailleur de sa majesté, la somme de trente livres à luy ordonnée ]wur ses frayes (2). Comme il succède à Martin Didier, il y a tout lieu de croire qu'il était son fils, et il faudra chercher, ou un monogramme qui le désigne positivement, ou des œuvres qui, par quelque analogie avec les émaux de son père, pourront lui être attribuées (3).
(1) collection capmas. Une grande coupe au fond de laquelle cet émailleur a peint le Quos ego et qu'il a décorée, sur son couvercle, de ces jeux d'enfants que nous retrouvons sur le coffret du Louvre, n° 423.
(2) La Renaissance des Aris à la cour de France, tome P"", p. 252.
(3) c<ollection isauvageot. La Vierge, vue de profil et tournée vers
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Émaux russes.
J'ai dit que l'émail était venu en aide aux orfèvres de tous les pays (p. 123, note 1) et avait pénétré jusqu'au fond de la Russie ; il paraîtrait que des peintres établis dans ce pays, à la fin du XVI« siècle, leur firent concurrence et voulurent, comme dans le reste de l'Europe, suppléer à l'orfèvrerie brillante mais coûteuse, par le cuivre peint en émail. Nous avons trop peu de spécimen de cet art pour fixer bien positivement les caractères particuliers de ces émaux. Voici les observations que me suggère une tasse en cuivre émaillé exposée dans les salles du Musée de Cluny sous le no 1147. Tasse à six pans, émaillée à l'intérieur comme au revers. Diamètre, 0,103. On a figuré à l'intérieur la bénédiction de Jacob, et à l'extérieur des bouquets de tulipes. L'émail est épais, les couleurs peu brillantes, la surface produit un reflet métallique, les blancs ont le ton gris des émaux et du craquelé chinois. Autour de la coupe à l'intérieur, et au-dessus de la composition, on a tracé l'inscription suivante en noir sur fond blanc, dans un caractère dontcemotdonnera l'idée. Jelatrans-
crisavec leslettresdenotre ^.^ ^ ^icr^ o, zr\ a^phabet qui lui correspondent, et ' '« '* '^^ rvl ' ^*^ en ajoutant au-dessous une traduction littérale:
Iakof oison prilvorniia i blagoslovenia ego spodobsiia
Jacob son père trompant et {la) bénédiction de tut recevant rnati iounoclion togo diela naoutchael glava
la] mère le jeune homme de cette chose l'enseigne chapitra
bojlii, 40....
de la Genèse 40....
Le chapitre de la Genèse est ainsi indiqué à la fin de l'inscription ;et ces chiffres ne
les divi '^^^^'^ i*^(^<^ O '*? sionsdenosbibles. M. Méri "■ mée , à qui je dois
cette traduction, et M. le comte de Gotze, chef des célèbres
la gauche, tient l'Enfant- Jésus qui s'attache ù son sein droit en caressant l'agneau que lui présente Je petit saint Jean. La Vierge porte une couronne surmontée d'un nimbe maladroitement ajusté. Hauteur, 0,150; largeur, 0,020. Cet ouvrage ressemble aux émaux de Martin Didier, moins le talent et le goût. Est-ce un ouvrage de sa jeunesse ou de la jeunesse de son lils, en 1590 ? Je pencherais pour cette dernière ©pinion, mais je n'ose l'adopter en l'absence de toute marque positive.
Gotze de Ragiise, qui lit ce dialecte ecclésiastique couramment, jugent, par la forme des caractèresel l'usage des chiffres arabes, que cette inscription ne remonte pas plus haut que le XYIl^ siècle. Les émailleurs russes continuèrent à produire, en associant leur travail à l'orfèvrerie en filigrane. On trouve des vases et des coupes ainsi travaillés et ornés de fleurs émaillées dans le goût et dans les tons de couleurs propres aux Nouailher. Ce'a est plus étrange qu'original, et assez grossier (i).
SUSANNE DE COURT
Jehan de Court était valet de chambre et peintre ordinaire du roi en JS74, et c'était cerlaineincnt un peintre de talent puisqu'il succédait à Fr. Clouet. Son fils Charles de Court lui succéda à son tour en 1384 ou 1389 (2). Les documents, à cette date, et les écrivains contemporains écrivent toujours de Court; or nous trouvons sur de grandes pièces d'émail les lettres j. D. C. (3) que je traduis par Jean de Court, et que j'attribue non pas au peintre du roi, Jean de Court, mais à un émailleur de peu de talent, îippartenant à la même famille, qui était probablement le père, et qui fut certainement le maître de Susanne de Court. Lui elellen'ont rien de commun avec les Courtois et Jean de Court dit Vigier.
Sa manière est celle de Jean de Court, avec plus d'afféterie et moins de variété. Les figures do face bc ressemblent toutes, et celles de profil ont une forme particulière qui permettrait de les inscrire dans un as de carreau (4). Une certaine mignardise, une grâce affectée, se lient à un colo-
(1) collection soltikoff. Deux coupes d'argent ornées de filigranes et décorées de fleurs d'un large dessin ; au milieu, un médail'on : dans l'un un cerf, dans l'autre un pélican. — Diamètre, 0,155. Il est inutile de citer d'autres productions de ce genre.
(2) La Renaissance des Arls à la cour de FrflHcc, tome I* •■, page 2'2'i.
(3) Musée du i^ouvre, n° l\il\.
(4) C'est l'exagération et la caricature des beautés à la mode dont Germain Pilon avait si gracieusement rendu l'idéal. Pour comprendre la vérité de cette comparaison, on examinera le bas-relief du saint Paul prêchant à Athènes dans la chaire à prêcher provenant de!< Grands-Augustins, et qui est placée dans le Musée de la Renaissance, salle de Jean Goujon.
SUSANNE DE COURT
riage creux cl criard que rend papillolaiil un poiulille doré })oussé jusqu'à l'abus. Ni nieriie de composilion, ni senliiuent de la couleur cl de refTel, mais beaucoup de propreté et de soin dans l'exécution, en association avec un brillante général qui séduit, a donné et conserve aux ouvrages de cette femme une vogue persévérante.
Elle signe tous ses ouvrages du chiffre «fi^.C* (1) et de ses noms ainsi écrits : l.cvSAMWff.rnvpri ^^^
4îïS. YÉTLRIE AUX PIEDS DE CORIOLAN.
Bassin de forme ovale, en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Longueur, 0,513; largeur, 0,383.
Le momcnl repré- onlé esl celui où Coriolan dit à sa mère : " Vous me désarmez, Rome esl sauvée et votre fils est perdu. » Coriolan est debout, velu du coslumc militaire, coiffé d'un casque ombragé de plumes; il lient dans la main droite une lance dorée ; un jeune enfant, placé derrière lui, porte les plis de son manteau. Un guerrier armé de toutes pièces est assis a peu de dislance, et trois autres, également armés, forment le premier rang d'un corps nombreux de troupes. Vélurie est agenouillée devant son fils, les mains croisées sur la poitrine. Volumnie et deux autres dames romaines sont en arrière d'elb.'. à genoux. Des pains, des cordages et des vases sont à terre près de la mère de Coriolan. Au bas de la composilion. on lit, en lettres noires, sur un rectangle allongé, d'émail blanc, circonscrit dans un encadrement, ces mots : Susanne de Court, f. Les vêlements réunissent plusieurs couleurs qui se retrouvent, en général, surchaque figure, n^ais diversement réparties. Ces couleurs sont le bleu d'azur et le "bleu pâle, le verl de deux tons, le violet, le mordoré, toutes employées sur Iiaillon. Il faut y ajouter l'émail incolore sur paillon d'or. La vignette, le rebord et le revers sont semblables à ceux du bassin no 429. — (Collection Durand, no 5/2410.)
4!99. — Les Vierges sages et les Vierges folles. — Bassin de forme ovale, en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,495; largeur, 0,385.
Dix jeunes femmes, uniformément vêtues, occupent le premier plan; elles sont répandues sur une prairie émaillée de Heurs d'or, et partagées en deux groupes. Les cinq de gauche sont les vierges sages; les cinq à droite, les vierges folles. Les premières tiennent en main ou sur leurs genoux leurs lampes allumées; quatre sont assises et ont près d'elles leurs
(1) Husoc du i^ouvre, n° Z|31.
(2) Musée de sèvres, et Musée du E,oavre, n° 429.
(3) musée du i^ouvre, n ' A28.
vases d'huile; une seule est debout, tenant d'une main son vase et de l'autre sa lampe, dont une de ses compagnes semble admirer le vif éclat; une troisième a sur ses genoux l'évangile selon saint Malhieu; une autre, tin livre ouvert, et près d'elle des cahiers de musique ; la cinquième, qui occupe le centre, mesure avec un compas les divisions d'un globe céleste. Les vierges folles sont étendues sur le gazon; deux sont endormies; trois sont éveillées mais oisives; leurs lampes sont renversées à leurs pieds, et leurs vases sont vides. Des paons perchent dans les arbres qui les abritent, par opposition à un phénix posé sur un arbre de l'autre côté. Un .inge plane dans les airs ; ses vêtements comme ses ailes brillent de couleurs variées ; il tient en main la trompette qui vient d'annoncer la venue du Seigneur. Les vierges sages ont été admises, nous les retrouverons dans les nuages, se détachant sur un fond d'or, entourant Jésus-Christ dont le côté est sanglant, la tète couronnée d'épines; le Fils de Dieu ouvre «es bras miséricordieux, et l'Esprit Saint, sous la fo^me d'une colombe, repose sur son épaule. En bas, prés des murs de la ville, les vierges folles .sont représentées en marché avec ceux qui vendent de l'huile. Ce sont elles encore qui, ayant rallumé leurs lampes, se présentent à la porte delà salle des noces, qui reste fermée pour elles. Toutes les figures sont vêtues d'un même costume, et les mêmes couleurs sont sur chacune diversement réparties; ces couleurs sont le bleu d'azur et le bleu pâle, le vert, le violet, le mordoré, toutes sur paillon. Il faut y ajouter l'émail incolore sur paillon d'or. Le nom de Susanne Court est écrit, en lettres noires, sur un rectangle allongé, en émail blanc, circonscrit dans un petit encadrement. La composition est entourée d'une vignette dorée sur fond noir. Le rebord est décoré de médaillons à sujets, de vases remplis de fleurs, de terme» en tons de chair, et de figures fantastiques, chimères et centaures. Le revers est orné d'un cartouche en grisaille, avec tons de cliair pour les figu- ,-c.s,— (Collection Durand, n» 5/2408.)— Susanne de Court a répété ce plal dans les mêmes dimensions, et avec la même composition et les mêmes ornements. Musée de Sèvres, don de M. Héricart de Thury. Ce plat est sip;né Susanne Covrt.— Longueur. 0,50."). Collection Andrew Foiintaine, une aiguière signée Susanne Court f. Les sujets mythologiques sont d'une exécution très fine. Uncoffret décoré de sujets bibliques, signé également Susanne Court,
4^0. — Le triomphe de Flore, ou le Printemps, faisant partie d'une suite des quatre saisons, gravée par Virgilius Solis. — Aiguière en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails dorés. — Hauteur, 0,287; diamètre, 0,135.
Le corps de l'aiguière est décoré de deux compositions superposées que s=^'pareunesorîe d'anneau surlequel estpeint un motifd'ornement de couleurnoire sur fond d'émail blanc. La figure principalede la frisesupérieure est Flore, assise sur un char que traînent deux bœufs; elle porte des fleurs de la main droite et une couronne de l'autre. Le Prinlemps, sous les traits d'un enfant couronné de verdure, est assis derrière la déesse Flore et joue du violon. Une viole est appendue au char, et l'on remarque, tout a fait a J'arriére un singe tenant un fruit. En avant marche Eulerpe , qui sonne dans une trompette, et derrière elle Mercure portant son caducée. Derrière le char Clio, Melpomène un compas <à la main , et, fermant la marche , Mars armé de toutes pièces qui s'appuie sur Vénus qu'il tient embrassée. Une scène champêtre est le sujet de la frise inférieure : un pasteur ayant une longue houlette sous son bras, est représenté parlant a une ferara» debout près de lui; en arrière, on voit les bâtiments d'une ferme , un
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homme cl une femme qui en sortent portant une corbeille remplie de pains, et précédés d'un aure homme qui lient un lourd fardeau sur son épaule cl un vase de la main droite. Du côté opposé cl en arrière de la ferme , un homme charge un mulcl dos pains que lui présente un jeune enfant agenouillé. Des vases cl des corbeilles sont entassés au premier plan. En rapprochant celle aiguière du bassin n» 438, on peut voir en celle scène , par l'analogie de la figure principale , VéLurie faisant charger des approvisionnements pour les porter au camp de son fils. Sur le pied sont peints quatre termes d'enfants soutenant des draperies; sur le goulot, des feuillages veris reliaussés d'or. De légères brindilles d'or détachées sont semées sur le fond noir de l'aiguière. L'intérieur est émaillé de blanc. L'anse, dont l'émail de fond est noir, est parsemée de neurelteg dorées, el décorée, sur la tranche, d'oriicmcnls noirs se détacliant sur uu tilel d'émail blanc. Près do l'anse . on trouve un pelit cartouche renfermant cette inscription : Susanne de court, f. écrit de la même manière que la signature du plat dont jai d)nné un fac-;imile. Le contre-émail est noir et semé de Heurs de lis mêlées à des fleurettes dorées.— rolleclion Durand, no V--i09.)
431 . — P Abraham renvoie Ismael, a la prière DE Sara; 2^ Jacob reçoit la tumque ensanglantée DE Joseph. — Gobelet en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,060; diamètre, 0,090. — Il est rapporté sur un pied en verre émaillé.
l'Abraham éloigne de lui le jeune Ismacl ; à quelque distance est Sara, eoiffée d'un petit diadème el suivie de deux femmes dont une lient la queue de sa robe. Elle est séparée d'Abraham par trois hommes, dont deux perlent des hallebardes; un qualrième, velu comme ceux-ci et tenant une lance, est placé derrière Abraham. En arrière de Sara , et à un plan plus éloigné, Ton voit deux hommes tenant par la bride trois chameaux chargés de paquets. Les ligures se dé aiheiit en partie sur un fond de verdure, en partie sur l'émail noir, parsemé de tleurciles dorées. Au-dessus de la figure d'Abraham on trouve le m.onogramme : S C, cl on lit vers le bord supérieur, en lettres et chiffres dorés, Tinscription suivanle : Genèse, XXIX, qui donne une (musc indication. Dans l'intérieur du gobelet, -20 Jacob est représenté assis sur un siège, étendant la main vers un homme qui lui montre la tunique sanglante de Joseph. Ces deux personnages sont séparés par un homme debout , qui ouvre les bras avec unt espression de surprise ; quatre autres figures complètent la composition; quatre sont velues uniformément et portent des houlelles. Les figures se détachent sur des fonds semblables à ceux de l'extérieur. On lit sur le bord supérieur, au-dessus de la tète de Jacob, celte inscription ea leUres d'or : Genèse, XXXVII. — (Collecliou Duranaj uo 26/2443.)
JEAN LIMOSIN
Un émailleiir dont la manière se rapproche plus du faire de Jean Courtois el de Susauno de Court que du style de Léonard Liinosin, signe ses émanée, cl il on a fait un grorid
iioiP.bre,deslellres J. L., séparées souvent par une fleur de Jis. On a traduit avec raison ce monogramme (1) par Jehan Limosin , car il a signé d'autres pièces ainsi (2) ( IÇHAN 1 seulement on a conjecturé de la présence d'une |îJMOSiH| ileur de lis dans sa signature, que ce peintre avait été, comme son homonyme, émailleur du roi, et je n'ai rien trouvé dans les comptes des rois de France qui confirme <,'elte supposition. M. l'abbé Texier a rencontré son nom sur les rôles de la taille de Limoges, à l'année 1625 (3), qui doit marquer une époque assez voisine de la fin de sa car- ]ière,caril travaillait certainement déjà dans leXVI^ siècle.
Sn manière. C'est à peine s'il a droit au titre d'artiste ; r'est un ouvrier intelligent qui manie l'émail avec facilité, fait un usage habile du paillon, et saii, au moyen delà pointe, donner delà précision à son dess'n, à son modelé, à ses plis. Tou'^ ces mérites réunis donnent à ses bons émaux l'appalencede vieilles gravures coloriées, recouvertes d'une glace; (juant aux médiocres, ils offrent tout ce que peut produire de mesquin, de criard et de papillotant îe mauvais goût en l'absence de talent.
Il a exécuté de très grandes pièces (4) , ainsi qu'un
(1) On pourrait confondre ce monogramme avec celui de Jean Laudin, et je citerai des exemples de cette erreur. M. Didier Petit (llat.,n° 16) semble ne s'être attaché qu'à la lettre en attribuant à cet émailleur un Christ qui est de la main de Jean Limosin. M. J. Dubois (Cat. de la coUeclion î^ourtales, n°^ 205 et 206) commet la même erreur, et M. le docteur J. Kugler me paraît faire une confusion de ce genre dans les n°* 2^5 à 25/|. La manière des deux peintres est l)Ourtant assez diiTércnte pour qu'on puiss? faifii la part de chacun. Noyez l'art. Jean Laudin, page 322.
(2) Sîasée tîa E.o«vre, n" A32.
(3) Une pièce qui se rapporte à cette date appartient ù la Société (les arts de Limoges; elle représente saint Ignace et saint François- Xavier au moment de leur canonisation, qui eut lieu en 1621 et 1622. Cet émail a en hauteur, 0,330 ; largeur, 0,230. collection soltikolT. Un coiîret orné de chiirres qui !aiss2nt penser qu'il a été fait pour Anne d'Autriche. Comme cette pi incesse est arrivée en France en novembre 1615, c'est après cette date qu'il faut en reporLcrl'exécution, « l les costumes du règne de Henri IV, qu'on remarque sur l'une de ces plaques, conviennent encore à cette époque.
(Zi) J'ai vu une plaque haute de 0,420, large de 0,230. Le sujet de la peinture en émail est le Christ sur la croix , accompagné de sainte Marie et de saint Jean. Toutes les figures se détachent sur rémail bleu du ciel. On voit au bas, au pied de la croix, les deux lettres
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nombre infiiii de tableaux de sainteté (1) el de petits oi>jels usuels (2).
Le nom de Limosin , qui rappelle les plus beaux triomphes de la renaissance des émaux, nous servira de balte; pour marquer leur décadence. C'est avec Jean Limosin, et peut-être sous S(tn iuduence, que la bâte industrielle fait tourner l'art en gagne-pain, que l'artiste cesse complètement de se respecter, et que la vogue recule devant un flot de médiocrités qui prend sa source à Limoges. Bernard Palissy assistait à cette triste altéiation d'un art qu'il appréciait mieux que tout autre, et il l'attribue à la vulgarisation des procédés. Peu importe son erreur, c'était chez lui une opinion qui tenait à tout un système; écoutons ses lamentations : Âs-lu pas veii aussi les csmaillcurs de Limoges, lesquels, far faute d'avoir tenu leur invention secrète, leur art est devenu si vil qu'il leur est difficile de f/aigncr leur vie au prix qu'ils donnent leurs œuvres. Je m'asseure avoir vcu donner, pour trois sols la douzaim, des figures d'enseignes {3) que l'on portoit aux bonnets, lesquelles enseignes estoyent si bien labourées, et leurs esmaux si bien parfondus sur le cuivre qu'il n'y avoit nulle peintvre si plaisante. Et n'est pas cela seulement advenu une, fois, mais plus de cent mil, et non-seulement êsditles en-
J. L, tracées en or et séparées par une flenr de lis. jNI. l'abbé Texier s'exprime ainsi : «M. C. de Tusseau, à Poitiers, possède \m grand émail qui représente les trois Marie au pied de la croix. »Ce doit être une pièce du même îçenre. conection Visconti. Ananias — Acles des Ap., chap. V, d'après le carton de Raphaël. Grand plal. Longueur, 0,550; largeur, 0,400. Il n'est pas signé, mais il a Ions les caractères et le g3nre de mérite d'un ouvrage de Jean Limosin.
(1) Colleciion Saiivageot. L'Amour divin vainqueur de l'Amour profane. Petit tableau très fin. Hauteur, 0,105; largeur, 0,080,
(2) lia peint un grand nonïbre de saints et de saintes en bustes, aiiisi que des têtes d'expression accolées èi des noms historiques, mais ou ne cite pas de portraits signés par lui. Je crois pouvoir lui en attribuer un. col'.pction Cnernieau. Dans un médaillon ovale est représenté do face un homme qui porte la barbe et nu costume de velours noir brodé. Derrière lui pend un rideau vert. La figure Skî détache sur fond bleu. On a tracé en or, sur la droite, ces chilTres qui martpient la date du portrait et l'iige du personnage : XXX III 1597. Hauteur, 0,110; largeur, 0,080.
(3) Bernard Palissy parle ainsi : des boutons d esmail , qui csl une invention tant gentille, lesquels au comntcncenunt se vendaient trois francs la douzaine, Q{ qui furent donnés plus tard: />o</r unsol la douzaine.
seigncs^ mais missi aux esguieres, salières, et toutes autres espèces de vaisseaux et autres histoires, lesquelles ils se sont advisez de faire: chose fort à regretter [1). Ce tableau de la décadence de Limoges était exact, et les œuvres qui nous restent à décrire s'accordent avec lui.
4S^. — EsTHER AUX PIEDS d'Assuérus. — Plat de forme ovale, en émaux de couleurs , avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Longueur, 0,490; lar- (jeur, 0,390.
La composiiinn offre , à trois plans diffOrents , autant d'épisodes div< de l'histoire d'Esther. Au premier plan , toute la partie de gauche (
ter»
est occupée par la vaste estrade , le dais et les rideaux du trône sur lequel est assis Àssuérus , revcUi du costume et des insignes royaux. Le prince étend son sceptre vers Esîher , agenouillée devant lui, et dont l'ample manteau est relevé et soutenu par une des deux suivantes qui sont debout derrière elle ; près du roi , et en arrière du trône , sont placés quatre hommes , dont un seul est assis , et, sur le devant , un petit chien blanc s'élancesurlapremièremarchederestrade. Au deuxième plan et à droite, dans une sorte d'encadrement que forment d'amples rideaux drapés et retombants, le même Assuérus, couronne en tète et sceptre en main, est représenté couché, se faisantlirelesannales de son règne. Trois hommes sont nu pied du lit et debout, l'un d'eux parle avec animation, l'autre lient un livre ouvert , le troisième porle une torche enflammée. Un même fond d'intérieur, décoré de pilastres et de détails d'architecture , renferme ces deux scènes d'un même tableau ; la troisième est figurée en dehors , sur un fond de paysage, et est encadrée dans l'ouverture formée par une porte cintrée que gardent en dedans trois hommes d'armes, et sur le seuil de laquelle une femme est assise, tenant un enfant dans ses bras.Onvoil Mardochée portant le même costume et les mêmes insignes que le roi Assuérus, et monté sur un cheval bianc que conduit par la bride le favori du roi. La potence à laquelle doit périr Aman se détache, au fond , sur l'azur du ciel. A l'angle de l'estrade est un petit rectangle émailié de blanc, sur lequel on lit celte' inscription en lettres noires : lEHAN LIMOSIN; j'ai donné plus haut, page 293, le fac-similé de celte signature. Une vignette dorée, sur fond violacé, entoure la composition. Le reiortf, en émail fond noir , est orné de quatre médaillons de forme ovale , à fonds pointillés d'or, où sont peintes nne tète d'ange ailée et une sainte femme (peutêtre Eslher), l'une et l'autre de face; dans le troisième un guerrier, dang le quatrième une sibylle, tous deux de profil. Le revers, décoré en hau-
(1) OEuvres de Bernard Palissy, Paris , A", 1777, page 9. Cette observation serait plus précieuse encore si Bernard Palissy avait été peintre émaiileur. M. Potier écrit ce qui suit : «Nous avons appris, de la bouche de M. Willeniin , que la signature reproduite sur notre planche 290 avait été relevée au dos d'un émail qui représentait une Madeleine couchée près d'une grolte. Ce fait bien constaté serait décisif pour établir que Palissy joignit à ses autres talents celui d'émailleur. » (Mon. inédits, tome II, page 69.) — Jusqu'à présent je n'ai riea constaté de semblable.
JEAN LIMOSIN
leur, contrairement à la disposition de la scène qui orne la face, présenle un enlacomcMi! d'un large dessin cl en émaux varies de couleur, se détachant sur un for.d noir où sont semés de légers ornements d'or. Une tète. en camaïeu , dlioninic couronné de lauriers , occupe le centre et a pour encadrement un cartouche dont les enroulements s'étendent et se railachenl, par chaque extrémité, à deux grandes figures de femmes placées à droite et à gauche, et engagées p:ir les bras dans des arabesques qui lc.«! enveloppent comme une ceinture et les transforment, vers la base , en •ortes de termes. Deux lè:es, l'une dans le haut, surmontée d'un croissant, l'autre en bas. coiflée d'arabesques . se rattachent aux enlacements. Une guirlande de feuillages en traits d'or termine le décor. — (Ancienne collection, n^ 42, de la notice des émaux de la galerie d'Apollon, année 1820. u» C34.)
43S. — Bath-Sebah, femme d'Urie. — Bassin de forme ovale, en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Longueur , 0,505; largeur, 0,380.
• Sur le soir il arriva que David se leva de dessus son lit, et comme ii se promenait sur la plate-forme de l'hôtel royal, il vit une femme qui s«lavait, et celte femme-là était fort belle à voir. » [Samuel, chap. xi.) Bath- Sebah, presque nue, occupe le centre de la composition. Elle est assisse sur le bord d'un bassin , et ses jambes trempent à demi dans l'eau. Elle porte vers son sein une légère draperie qui retombe de sa tète; une femme s'approche d'elle et lui présente des tablettes écrites ; trois autres femmes sont placées derrière elle, à droite, et la plus rapprochée arrange sa chevelure. Dans le fond à gauche , on voit à l'angle d'un balcon le roi David ayant une couronne sur la tète et un sceptre fleurdelisé dans la main gauche. Une vignette dorée entoure la composition. Le rebord est orné de deux masques de satyres, allcrnanl avec deux médaillons , où sont figurés en profil une femme et un guerrier ; quatre portions de frises relient entre eux ces motifs; elles .>^ont composées de termes ou de personnages grotesques qu'accompagnent de chaque côté des animaux fantastiques. Le revers est décoré d'un cartouche en grisaille, qui est orné de perles et de draperies rattachant deux mascarons à deux figures dont le torse se termine en feuillages ; un des deux mascarons a seul conservé ses tons de chair. Une couronne de feuillages en traits d'or. in!errompue par des liens, termine le décor. — (Collection Durand, n» 8/24i3.)
4341. — L'enlèvement d'Europe, composition gravée par Virgilius Solis. — Bassin, de forme ovale, en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Longueur, 0,390; largeur, 0,300.
Deux femmes éplorées, dans des attitudes différentes, mais toutes deux à genoux, occupent le premier plan de la composition. Europe est représentée dans l'éloignement, emportée par un taureau blanc qui traverse à la nage un bras de mer; dans le fond s'élèvent les murs et les monuments d'une ville; sur la même prairie où sont posées les deux coni-
pagnes d'Europe, on aperroit deux taureaux de couleur fauve cl plus loin une habitation. Les principales couleurs employées pour les vèlemenls sont le bleu et l'amarante sur paillon. Le rebord est décoré d'ornements en couleur . où Ion dislingue des vases et des imitations de perles. Au centre du revers est peinte une tète de femme vue de profil ; sur les bords sont disposés des médaillons dans lesquels les figures sont tracées en traits noirs sur émail blanc; ils alternent avec des agrafes de perles et en sont séparés par des fleurons dorés. — (Collection Durand , no 9/24U.)
4Sd. — Apollon et les Sciences , d'aprèa Èlienne de Laune. — Salière à six pans , la hase et le faîte circulaires, en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,0S0; diamètre, 0,12^.
Chacun des pans est décoré d'une petite figure debout, dont les pieds posent sur une console. Ces figures sont, d'après les titres assez bizarres des gravures d'Elienne de Laune : i° la Physique, sous les traits d'Apollon jouant de la lyre ; 2° la Rhétorique, jouant de la viole ; 3° la Musique, frappant des cymbales; i" la Dialectique, jouant d'une sorte de flûte ; 5" l'Astronomie, sôufilant dans une longue trompette ; Q'^ la Jurisprudence, jouant de la guitare. Des oiseaux, bigarrés de couleurs, rattachés à des rinceaux dores, forment la frise circulaire qui orne la base. La partie concave destinée à contenir le sel est décorée d'une lèlc de guerrier en buste. Un cercle de pierreries de diverses couleurs entoure le rebord. Le contre-émail noir est semé de petits ornements dorés. — (Collection Durand, ri» 49/2502.)
430. — Écuelle en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts d'or, détails dorés. — Longueur, 0,140; largeur, 0,078.
Au fond, tète de femme vue de profil ; sur les bords, rosaces et oiseaux en paillons, ornements dorés; «m revers, même décor que sur les bords.
JOSEPH LIMOSÎN.
Ce peintre éinailleur marque ses émaux d'un J et d'un L, et on les a confondus avec ceux de Jean Limosin; il fallait une signature entière pour connaître son nom et distinguer sa manière. La collection du Louvre offre celle-ci : JnvpijU r^^^*ncfyi^::^r^ tracée en or sur une salière '^^>^"^^^^^^^^"^^^^' qu'il a souvent répétée, mais en la signant de son monogramme seule-
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ment (l).Nous n'avons sur sa vie aucune notion; peut-être était-il le frère de Jean Limosin, Ses œuvres ne signalent pas un talent, et elles prouvent, la plupart du nioins, (ju'il comptait plus sur le génie inventif d'Élienne de Laune que sur le sien.
Sa manicre. Le ton général de ses émaux le rapproche de ses contemporains Jean Limosin , Susanne de Coun, Martial Raymond; mais il avait plus de finesse dans sa louche, plus de netteté dans son dessin, plus de propreté dans l'ensemble de son exécution. Ses figures ont les chairs modelées par un travail de pointillé et de hachures qui les ferait rentrer dans la classe des émaux de Toutin et de Petilot, si ces émaux pouvaient former une classe à part. 11 résulte de ce procédé des nuances fondues et des formes arrondies qui, avec l'assistance des jolies compositions d'Etienne de Laune, auraient produit des émaux parfaits, si Joseph Limosin avait pu éclairer son travail minutieux de quelques lueurs de génie. Tous les vètemenls sur paillon sont rehaussés d'or apposé en hachures très fines; les fonds sont remplis par des rinceaux et des arabesques en or et en tons verts, qui leur donnent une apparence vermiculée.
431. — Minerve et les Sciences, d'aprèa Etienne de Laune. — Salière à sixjmns, la hase et le faite circulaires, en émaux de couleurs sur fond noir, avec emploi de paillons et rehauts cV or. — Hauteur, 0,100; diamètre, pris à la hase, 0,142.
Chacun des six pans est décoré d'une petite fisure debout, au-dessus de laqucUe est suspendu un pavillon de couleur bleue ; au-dessous, cl à quelque distance des pieds, est peinte une copsole de couleur aventurine rehaussée d'or. Des rinceaux de feuillages s'enroulent autour des lignes dorées qui marquent les arêtes des pans . et de légères brindilles d'or sont semées sur les fonds. Les six figures sont copiées fidèlement des gra-
(1) Je lis dans la description des objets d'art qui composent le cabinet de feu M. Joan. D'IIuyveiler, à Gand, dont la vente doit avoir lieu le 19 octobre 1851 ; >«"' 648 et 6/i9 : deux salières de forme conique. La marque .IL, Jean Léonard? sinon plus ancien. Hauteur, 0,090. Ce point d'inlerrogalion est supcrr.ii; ces lettres se traduisent Josepli Limosin, et Ton m'a dit que ces salières étaient de la main quia exécuté la salière du Louvre n"^ 437 ; seulement celles-là sont très restaurées, tandis que cclk-ci est intacte. ■
vures d'Etienne de Laune, datées de •1509 : 1° Minerve, appuyée de la raain gauche sur sa lance et soutenant de la droite un bouclier sur lequel est peinte la tète de ftléduse; — 2a la Physique sous les traits d'Apollon couronné de lauriers cl jouant de la lyre ; — 3» /o Musique, représentée dansant et frappant des cymbales; — h la Sapience, tenant un livre ouvert ; — 5° ^a Dialectique, jouant d'une sorte de flûte cl dansant; — 6° la Grammatique, sonnant dans une longue trompette. Au-dessous de la cinquième figure on lit cette inscription, en Ictiresd'or : Joseph Limosin feci. L'ornement circulaire qui contourne la base simule un collier de pierreg enchâssées, alternativement saphirs et améthystes. La partie concave de la salière, celle destinée à receTcir le seK est décorée d'une figure à micorps, de proportion beaucoup plus forte que les figures du pied; elle est vue de dos, le visage ramené de trois quarts; le bras gauche étendu esl en partie caché par un Ironc d'arbre, cl la main droite élevée va servir d'appui à un faucon qui semble revenir à son mailre. Des rosaces sur paillon et des brindilles d'or forment une frise qui décore le rebord supérieur. I.e contre-émail bleu est parsemé de fleurs de lis d'or d'un élégant dessiu. — Collection Durand, n» 48/2i97.)
LEONARD LLMCSIN.
Ou lit sur les rôles des tailles, ou des itnpositions, de Limoges, à la date de 1623, le nom d'un Léonard Limosin qui était probablemenl un neveu, peut-être un fils de ]'émailleur du roi, et dont nous trouvons des émaux signés les uns de deux LL {!), les autres de sa signature accompagnée de son paraphe CùnwfcttM ^2;.
Sa manière est celle de ses contemporains Jean et Joseph Limosin, une routine, un métier où l'art et l'originalité
(1) cosieetïon SoUiUoff. Ancien a" 780 de la collcclion Debruge. Salière à six pans, chaque pan décoré d'une ligure mythologique. Aux pieds et à gauche de Venus, on trouve le monogramme tracé en or. Le revirs est bleu clair. Hauteur, 0,080; diamètre, 0,100. collection £ialfâ. Plaque de miroir, forme cvaK''. Concert de trois femmes assises sur le gazon. Eli:s sont nues jusqu'à la ceinture, et leurs robes brillent sur paillon des couleurs bleu de deux tons et brun. Leurs airs de tête et leurs proGls semblent einp^'^ntés aux émaux de Susanne de Court. Le ciel, bleu d'azur, esl parssmé de- rayons dorés disposés de place en p'ace et régulièrement. Ou lit au bas, à gauche, la signature LL tracée en or. Hauteur, 0,100 ; largeur, 0,070.
(2) collection souiafjcs, à Toulouse. Je n'ai point vu cet émail; j'en parle d'après les notes qui me sont fournies. Plaque de miroir octogone; au crnt-e, Jupiter et Caîisto. Sur les bordures, des têtes d'amours, des triions et des animaux au milieu d'un semis de fieui-s variées. Les deux figures principales sont d'un dessin peu correct, le reste d'une exécutioa précieuse. La signature se lit au bas de la composition centrale. Hauteur, 0,082; largeur, 0,065.
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Cèdent le pas à une adresse de main qui suffit à tout; ses petites figures ont le profil pointu des petites figures de Susanne de Couri, mais elles sont plus courtes et moins bien sur leurs jambes; il les fait détacher sur un émail noir qu'il rend brillant par un petit travail de résille d'or, en pointillé et en rinceaux.
F. E. S LOBAUD.
Je n'ai sur cet émailleur d'autre renseignement que la description d'une pièce exécutée et signée par lui. Voici comment la décrit M. Didier Petit, qui en était possesseur: Triptyque de 08 centimclres sur 29 1/2, ayant dans sa partie du milieu un émail de 23 centimètres, peinture de couleur représentant le Calvaire, signé FES Lobaud ^ 1583 (1).
F.P MUIBIELLE.
On a vu dans la collection de M. Didier Petit un émail qu'il a décrit ainsi dans son catalogue de vcrile : Émail de 20 centimètres; peinture de couleur représentant saint Pierre, saint François d'Assise et un moine; signé F. P. Mimbielle, lo84. J'ai vainement cherché cette plaque, et l'émail de Lobaud cité plus haut, dans les soixante collections où j'ai trouvé des émaux. Les indications consciencieuses du catalogue de M. Didier Petit permettent d'adopter ces noms sous sa seule garantie.
Cette signature de Jean Courtois accompagne quelques émaux qu'il est impossible d'attribuer à ce peintre, non pas seulement parce qu'ils sont médiocres, ils pourraient appartenir à ses débuts, mais parce qu'ils sont étrangers à sa manière de traiter les émaux, et exécutés dans un genre mesquin qui ne fut adopté qu'après lui.
Sa majiicre. Absence de talent; carnations pâles el presque livides, le bleu dominant dans le ton général; les
(1) N» 27 du catalogue de vente.
20i) NOTICE DES ÉMAUX, BIJOLX, ËfC.
vélemenls violets et bleus sur paillon avec rehauts d'or, pointillés sèchement (1).
Nous devons attendre d'autres renseignements pour traduire avec certitude ces deux lettres. La signification du monogramme M R nous a été donnée par la signature de Martial Raymond tracée en toutes lettres, peut-être aussi trouverons-nous Jean Raymond inscrit sur quelque émail. Jusque-là contentons-nous, pour éviter la confusion, de marquer les traits caractéristiques qui le distinguent.
Sa manière. L'effet général de ses émaux de couleur le rapproche des de Court ; ses compositions sont animées, mais le dessin en est faible. On est frappé de l'insignifiance des physionomies et du louche de tous les yeux. Plusieurs collections possèdent de ses émaux, tous signés des lettres I R(2); l'un d'eux est daté de 1623 (3).
Aucun document, aucune indication même, ne nous vient en aide pour expliquer ces deux lettres (4), qui se rencontrent sur des émaux en
(1) collection Albert oecombe. L'Adoration de l'Enfant- Jésus par les bergers. Toutes les figures, sans exception, ont les yeux si dévotement baissés qu'elles semblent endormies. Hauteur, 0,145; largeur, 0,110.
(2) eollectiou Andrew Foautaine. La Cène, signée IR. Hauteur, 0,547. collection Didier Petit, n° 172 de son catalogue, collection scarnal. Une petite plaque: en haut, la Trinité; en bas, des moines en prières. Quatre lignes d'inscription commençant: imn salas, finissant : cl louis amor. Au-dessous de la composition, les lettres IR ; au dos, ce nom qui est une indication : M. F. VERTHAMON, et audessous les lettres CDR. Hauteur, 13 centimètres environ.
(3) collection lïidier Petit. N° 171. Émail de 14 centimètres de haut sur 10 de large. Peinture de couleur représentant Jésus-Christ, signée IR 1G25.
(4) M. Didier Petit, décrit, sous le n° 114 de son catalogue, un médaillon de Cléopàtre signé IP, et il ajoute : C'est Ir marque de Jean Pcnicaiid jeune, — à la condition toutefois que la manière réponed à ce que nous savons de son style, car autrement celte marque, comme on le voit, peut s'appliquer à d'autres.
I. p. A.N0NY3IE. 30t
La manière de ccl émailleiir est parfaitement reconnais sable au ton général gris et froid de ses émaux ; or, ce ton lui est propre, parce qu'il pro\ient d'une façon parlic?;lière de traiter rémail. Un glacis d'émail blanc étendu sur toute sa composition lui permet de modeler avec des hachures grises qui restent pâles, parce qu'en traversant l'émail blanc elles n'atteignent pas le fond noir, mais s'arrêtent sur une première couche assez transparente pour èlre grise. Même pour ses premiers plans, même pour ses contours, il évite le ton noir et ne se plaîl que dans des effets de demi-teintes. La disposition de ses armures, les formes de ses chevaux [V, son style, en un mot, le placent dans la seconde moitié du XVI' Viècle. Outre la scène de bataille que je vais décrire, et qu'il a signée ainsi : i/», je lui attribue deux petites plaques de trophées qui sont entièrement traitées dans sa manière, bien qu'imitées d'un modèle suivi, dès lo37, par Léonard Limosin (2).
43^. — Combat de cavaliers, d'après Raphaël.
— Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,070; longueur, 0,105.
Les figures sont de petite proportion, vêtues crarmures, casquées pour la plupart. Les principales sont : un cavalier vu de dos. portant un ample étendard, deux à sa gauche prêts ta frapper de leurs lances un guerrier renversé. On remarque un soldat à pied portant une tète, et à droite un homme et un cheval morts, l'un prés de l'autre. Sur l'étendard on lit le monogramme L P. Le fond de ciel est étoile d"or, et une vignette dorée accompagne le bord inférieur de la plaque. — (Collection Révoil, n'^ 278.)'
Trophées d'armes, fruits et feuillages
(1) lollcctiou c-arrand. Une enseigne i\ chapeau. Combat de cavaliers. Grisailles teintées. Cet émail n'est pas signé , et il est plus coloré qu'il n'appartient à I P ; mais cependant le caractère des chevaux, la disposition de la composition, le travail et l'aspect général, permettent de le lui attribuer. Diamètre, 0,0/|0,
(2) Musée dn l^ouvre, n°' 267 à 21^.
— Frise en grisaille sur fond noir, détails dorés.
— Hauteur j 0,223; largeur, 0,033.
Même disposition que la précédente. — (Collection Durand, n° 4968.)
Un email signé de ces deux iniliales semble, par l'analogie de la manière et par le choix des sujets, venir d'un même atelier. La gène d'une imitation minutieuse fait entrevoir la main du copiste et de l'élève. Ce ne sera donc pas une conjecture bien hardie que de voir, dans l'émailleur M P, le /ils et l'élève de l'émiiilieur I P.
Sa manière. Effet général estompé, donnant à la grisaille beaucoup de douceur et au dessin quelque chose de cotonneux que ne relève pas le travail de hachures qu'il a adopté d'après a^ l'émailleur I P. Un de ses émaux est signé J^C (*)•
MARTIAL RAYMOND
Le livre des comptes de la confrérie du Saint-Sacremenl de Limoges conlieni cet article :
1590. Payé à Martial Raymond pour la faction de l'ange
du candelashre, argL'ut fourny 74 liv. 10 s.
Façon d'icelui " 36 »
Déchet pour la purificalion du métal 2 »
Un triptyque, qui a passé de la collection de M. de Nagler dans la Kunslkaïunier de Berlin, est signé M R, et il porte sur les deux voh'ts les armoiries de Clément VIII, qui fut pape de lo9i à 10()5. C'est donc bien, par le rapprochement de ces indications, à la fin du XVI^^ siècle qu'il faut placer les œuvres de cet artiste, dont l'activité ne parait pas avoir éié grande (2).
Sa mamèrc. Il a toutes les nuances d'émaux, et par con-
(1) collection €iatteaii\. Un combat de cavaliers, d'après Raphaël, ?-vec toutes les libertés que se pcrm<ttaient les petits maîtres et nos graveurs lorsqu'ils copiaient le grand peintre. Grisaille. Plaque ronde. Diamètre, 0,086.
(2) collectioa Albert TOPcombe. La Cr-ne, en émaux de couleur sur paillon, plaque cinlrcL' pur le haut ; au bas, à droite, le monogramme. Hauteur, 0,098; largeur, 0,077.
MARTIAL COURTOIS
séquenl l'effet général des ouvrages de Jean Courtois, Snsanne de Court et Jean I.imosin. Ce qui le diï.liiigue de ces cmailleurs, ses conleuiporains, c'est un trait d'expression sévère et uniforniément tragique qu'on remarque dans les veux elles sourcils de ses personnages, c'est un travail de hachures, en couleur brune, exéculé au pinceau avec sécheresse, c'est un caractère général de faire dur et de talent borné. Il emploie beaucoup le paillon dans les tons violets et bleus, et il parvient à produire des nuances vives et criardes à la fois; il n'a aucun sentiment de l'effet.
Il signe ses ouvrages du monogramme i«. (1); il a écrit son nom en toutes lettres sur un plat , de cello manière
W\EJMONÎ) ^'^•
441 à 44®. — Passion de N. S. (Scènes de la). Six médaillons circulaires, en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Diamètre, 0,054. — Ils sont ajustés dans V ornementation du cadre qui renferme la Vierge de Pénicaud, ri°174.
fj41. Jésus crucifié. La Vierge et saint Jean debout, de chaque côté de la croix; au-dessus de la léîe du Christ on lit rinscription INRI.— 442. Pieta. Jésus-Chrisl . descendu de la crois , repose sur les genoui de la vierge Marie ; saint Jean , assis auprès d'elle, le soutient, et Marie- Madeleine, à genoux en arrière, est représentée essuynnt ses larmes: au-dessous de saint Jean on lit le monogramme Mil.— 443. Jésus portant ta croix. Il est tombé à terre , deux soldais sont prcis à le frapper ; un troisième, placé en arrière, est nppuvè sur une lance ; <à droite sont leg deux Marie et Tapôirc saint Jean. — û&û. Jésus couronné d'épines. Il est assis et vu de profil ; deux soldais sont debout devant lui, l'un d'eux entoure la lèle du Christ d'une brnrche d'épines. Trutrc lui présente un roseau. — 455. La résurrection d?, Jésus-Christ. Il est représenté debout sur la dalle du tombeau soulevée , ses bras étendus en croix , tenant de la main gauche le signe de la rcdompîion; toute la figure du Sauveur se détache sur une auréole d'or qui l'entoure de la tète aux pieds: deux soldats placés en avant sont à demi renverses, deux autres en arrière s'en-
(1) wrnsfe du ï.onvre , n" 4^6. ngus5o «ïe Ç^luny, n" 4083. Petite figure debout dans un édicnlc; au bas, ù droite, se trouve le monogramme. Hauteur, 0,100 ; largeur, 0,075.
(2) La Prise de Jérusalem, en émaux de couleur sur paillon. La ngnature est tracée en or au l:as à droite. Hauteur, 0,/(75 ; largeur, 0,335. Ce plat est décoré d'un écusson d'armoiries qui me sont inconnues, mais qui ont un air allemand, ù juger au moins par la fortue du casque et de Fécu.
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fuient de côtés opposés. — hUQ. Jésus mis au tombeau. Il est enveloppé d'un linceul et déposé dans le sépulcre par Joseph d'Arinialhic; Marielladelcine, Marie, mère de Jacques. Salonié et deux autres femmes, sont en arrière. Au bas du médaillon on lit, prés d'un vase doré, le monoi^ramme dont j'ai donné, dans le texte, un fac-similé.— 'Collection Révoil. n" 284.;
MARTIAL COURTOIS
Un artiste, peintre et orfèvre de ce nom, figure, à l'année 1579, dans le livre des comptes de la "confrérie du Saint-Sacrement de Limoges; il y a donc lieu de croire que le monogramme M G le désigne, d'autant plus que sa manière repond à celle qui distingue les ouvrages de Jean Courtois. Un plat rond, dans lequel il a représenté, en émaux de couleur. Moïse frappant le rocher (1), montre tous ses défauts, et j'attendrai que j'aie pu voir d'autres ouvrages de lui pour signaler quelques qualités. Un ton gé- LKTal bleuâtre, des figures trop longues, des reliauls d'or et l'abus du paillon, le rattachent à Jean Courtois et à Susanne de Court.
Ces deux lettres sont suivies, sur un émail, de la date 1033. Je ne saurais les traduire avec quelque autorité. Il a passé dans la vente de M. Didier Petit un émail représentant la sainte Trinité et signé F L 1382 (2). C'est la mémo signature ; est-ce le même émailleur,quoiqu'à cinquante et un ans de distance? Ne pourrait-on pas attribuer à F E S. Lobaud lo83 toutes ces signaturcset fondre ces troisémailleurs en un seul? Les pièces du procès me manquent pour porter un jugement. Je m'en tiendrai aux émaux du Musée du Louvre, dont je vais exposer les traits caractéristiques.
(1) collection Soltikoff, n" 752 de la collection ocljru{,'e-»ii-
menil. Diamètre, 0,/i50. Les deux lettres iMC se voient au bas de la composition sur une roche près d'un cours d'eau.
(2) Voici la description du n° 13 dans le catalogue de vente de M. Didier Petit : émail cintré de 19 centimètres de liaut sur 11 de large; peinture de couleur représentant la sainte Trinité. Exécution «rossière. Cet émail est signé F. L. que l'on présume être François Laurent de Limoges, et porte pour date 1582. Voir, dans le même catalogue, le n" 70.
F. L. ANONYME
Sa manicrc. De la politesse, une exécution mesquine, un ton uniforme, en général verdâtre, quelquefois bleuâtre. Ses émaux sont tous en couleur, mais il semblerait que l'émailleur n'a eu sur sa pale te que du vert, du bleu, et quelques tons douteux bruns et violets. Le caractère de ses figures, le style de son dessin, si l'on peut applicjuer ces expressions sérieuses à un genre si petit, ont de l'analogie avec les ouvragesde Susanne de Court et avec la technique de Jean Limosin.Dela première, il a les profils en carré, les extrémités lourdes, touchées sans esprit; du second, l'emploi abusif du paillon et le travail monotone des rehauts d'or. Il traite de préférence les sujets mythologiques qu'il emprunte à l'œuvre d'Etienne de Laune , adoptant sans hésitation toutes ses libertés. Il signe ^{i). La plaque du Musée du Louvre est, en outre, datée : \, _ _^,, ,„,
44^. — Neptune sur les flots; composition gravée par Virgilius SoUs. — Plaque en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,090; longueur, 0,140.
Le dieu est monlé sur un char en coquille; un manteau de paillon amarante rehaussé d'or est jeté sur ses épaules et relorabe en avant; de la main droite il porte un trident, de la gauche il dirige deux chevaux marins peints en grisaille. A droite, en arrière, trois tritons nagent dans \on eaux en sonnant de la conque. À gaui he, un monstre marin suit le chrr du dieu. Plus loin , on voit un petit navire. Le fond de la composition est occupé par une montagne qui dépasse les nues, et au sommet, le peintre a placé larche. Sur le dernier plan, deux montagnes vertes. Au bas, le monogramme F. L., suivi de la date 16:}3. L'un et Taulrc tracés eu or. Le revers est incolore. — Collection Durand, n» 53/2540.;
448. — Orion percé de flèches par Apollon ; composition gravée par Etienne de Laune. — Plaque de miroir, de forme ovcde, en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,080 ; largeur, 0,110.
Diane assise et, prés d'elle, Apollon dans le mouvement dun homme qui vient de lancer une flèche, occupent le haut de la composition el sont
(1) .uasée du i^ouvre, n" 449.
(2) Musée du Louvre, n" 447.
groupés sur un rocher. Orion est vu dans le bas, percé d'une flèche et se dirigeant à la nage vers un vaisseau. Ses vêlemenls, également percés de flèches, et un chien sont sur le rivage. Au premier plan, trois nymphes de Diane sont étendues sur le gazon , et près d'un arbre une nymphe debout tient en laisse un chien. Le revers est incolore. — ( Collection Durand, n» 106/2623.)
44^. — Psyché implorant Junon. — Plaque de miroir en émaux de couleurs, avec erni^loi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,092 ; largeur, 0,067.
La déesse occupe le haut du médaillon, portée par les nuages, ayant une couronne à pointes sur la tète et un paon à ses côtés. Psyché a le visage levé vers elle, et indique, par le geste de son bras étendu, son action de suppliante. Près d'elle, en arrière, est un courant d'eau qui traverse une prairie. Le fond est rempli par un ciel bleu d'où s'échappent des fiiscoaux de rayons dores. Le chifTre de rémailleur F. Lest tracé en lettres d"or, au-dessous des pieds de Psyché. Autour de la composition est une bande d'émail noir décoré de fleurettes et d'oiseaux multicolores sur paillons, et de légères brindilles dorées. Le revers est incolore.— (Collection Durand, n» i08/-2ô2D.)
4511. — Orphée charmant par ses chants les DIVINITÉS infernales; composition gravéepar Virgilius Solis, suite des métamorphoses d'Ovide. — Plaque de miroir en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,091 ; largeur, 0,067.
Pluton et Proserpine sont assis à gauche près d'une tente ; tous deux ont une couronne à pointes sur la tète, et Pluton tient à la main, en guise de fourche, une pique terminée par une touffe de plumes. Devant eux est Orphée, debout; il est couronné de feuillages et joue de la lyre. Un fragment de rocher forme au-dessus des personnages un arc irrégulier et laisse apercevoir le ciel, la mer, et sur les flots un navire. Le contre-émail est incolore. — (Collection Durand, n» 106/2626.)
451. — Orphée charmant les animaux, d'après Etienne deLaune. — Plaque de miroir en émaux de couleurs, avec emploi de paillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,100; largeur, 0,074.
Assis sur un tertre de gazon, Orphée joue de la lyre ; deux paons sont perchés dans les arbres qui l'ombragent; sur la terre, à ses pieds, repoeent un lion, un cerf, une licorne, un ours blanc, un léopard; dans l'eau, un petit poisson, et au premier plan un oiseau d'un plumage brillant. Le revei-s est incolore. — (Collection Durand, n» 106/2624.)
ÉMAILLERIE DE BIJOUTERIE
45^9. — L'Amour ET Psyché. — Plaque de miroir en émaux de couleurs, avec emploi de 2)aillons et rehauts d'or. — Hauteur, 0,083; largeur, 0,060.
L'Amour enfant, debout, est près des genoux de Psyché, que l'on voit de prolil assise sur un terlrc de gazon, dans une verte campagne. Autour de la composition est une bande d'émail noir formant encadrement, ell« est décorée de ileurons en paillons de couleurs et d'un oiseau multicolore en paillons placé dans le liaut. Le ciel bleu est traversé de faisceaux de rayons dorés. Le contre-émail est incolore. — (Collection Bévoil, u» 205.)
îî. POUCET.
Nous ne savons rien de cet émailleur, si ce n'est qu'il travaillait dans les premières années du XYII^ siècle, et jusqu'en 1623 au moins (1).
Sa manière est dure, l'aspect de ses émaux est sombre et triste. Grisailles et émaux de couleur font l'effet de ce» gravures en manière noire qu'on exécutait en Hollande à la fin du XVIIe siècle. Cela lient à des denii-leintes monotones, obtenues par un frotlis d'émail blanc sur fond noir, qui semble un travail de pointillé; à des contours lourds enlevés à la pointe, à une absence complète de goût et au manque de talent.
Il a signé un portrait en buste de saint Ignace de Loyola de cette manière : TT) (2). On voit (3), à droite
d'un saint Pierre il OTLCCt .agenouillé et aux piedg
(1) Ignace de Loyola n'a été placé au rang des saints par Grégoire XV qu'en l'année 1622, et Henri Poncet le représente avec ud« auréole. Voyez la note suivante.
(2) collection A. i.e Carpentier. S. Ignace de Loyola, portrait à rai-jambes, vu de trois quarts, en émaux de couleur. Hauteur, 0,125; largeur, 0,097. La signature est au revers sur TémaJl incolore.
(3) rollcclion .^.l.c carpeiîtier. Saint Pierre ii genoux, entendant le chant du coq; il est tourné vers la gauclie ; au bas, à droite, le monogramme. Grisaille, revers incolore. Hauteur, 0,137 ; largeur, 0,105.
des douze Césars à cheval (1), ce monogranirae T p Tp enfin, on lit les lettres H P f . au fond d'une coupe -TT -i . qu'il a peinte en grisailles (2).
Émaux de bijouterie, miniatures peintes sur émail.
La décadence des émaux de Limoges marchait grand train, et de même qu'au XV^ siècle les orfèvres , impuissants à régénérer eux - mêmes leur émaillerie , avaient appelé les peintres à leur secours, de même aussi, au XVIIe siècle, les orfèvres se substituèrent aux peintres, pour faire sortir cet art de sa voie routinière. Disons en peu de mots en quoi consiste cette modification empruntée au XVïe siècle.
Les émaux peints de Limoges sont produits par des couchessuperposées de pâtes d'émail coloré, dans lesquelles le fondant entre dans une proportion de 93 p. °/o. Léonard Limosin eut l'idée de prendre pour fond l'émail blanc, et de peindre sur cette couche unie avec des émaux plus fortement colorés et offrant, par une moindre proportion de fondant (7o p. t'/o),une plus grande fusion dans les nuances, moins d'épaisseur et une touche plus légère. La peinture en émail se transformait ainsi en peinture sur émail, et ce nouveau genre était propre au portrait en miniature. L'émailleur du roi en tira un admirable parti pour rendre plus finement quelques têtes au milieu de ses grandes compositions (3). Quand il voulut l'appliquer en grand, au contraire , il n'obtint que les couleurs ternes et criardes
(1) J'ai vu dans le commerce douze plaques sur lesquelles Henri Poucet a représenté, en grisailles, les douze Césars à cheval. Il n'y a rien à dire de la tournure de ces empereurs, qui est grotesque, et du dessin, qui est ridicule; mais je devais citer cette suite dont les originaux, peinîs à l'huile par quelque artiste allemand, se rencontrent dans les collections, et qui est assez bien traitée sous le rapport do l'émail. Le chiffre de l'artiste se voit au bas h droite. Hauteur, 0,180 ; largeur, 0,130.
(2) Coupe peinte en grisailles. Dans l'intérieur, des nymphes qui se baignent; à l'extérieur, des Heurs sur paillon et des rinceaux d'or, le tout se détachant sur fond noir. Le pied est refait. Cette coupe faisait partie des objets d'art de M. d'Arjuzon, dont la collection a été dispersée, en vente publique, le 3 mars 1852.
(3) J'en parle plus haut, page 188.
ÉMAILLERIE SUISSE
«le la faïence cmaillée. Le secret élail donc trouvé, mais la vogue des grands émaux n'étant pas épuisée, Léonard Limosin préféra leur facile et rapide exécution au travail lent de rémail en miniature. De là son abandon momentané.
La grande peinture d'émail de Limoges conserva donc ses anciens procédés et continua ses succès. Parallèlement, l'orfèvrerie, dans toute la France, je dirai même dans toute l'Europe, luttait avec elle et produisait ces bijoux ('maiUc's de blanc dont un petit nombre de spécimen est parvenu jusqu'à nous, mais que les inventaires et les <omptes décrivent complaisamment et en quantité innombrable(l).Onse fatigue de tout. Lesbijouxémaillés de blanc passèrent de mode. Il fallut les colorer, leur donner des épaisseurs par de pesantes coucbes d'émail : c'était, dans ces proportions microscopiques, alourdir ce qui se distinguait par la légèreté. Les orfèvres cherchèrent donc à colorer leurs délicats ouvrages avec le moins d'épaisseur l)Ossible; revenant aux proportions imaginées par Léonard Limosin, ils mélangèrent les oxides métalliques dans une quantité moindre de fondant, et, avec ces nuances plus fines, avec cette coloration mise à la surface et mieux fondue, ils exécutèrent des ornements de la plus grande légèreté.
Pendant que l'orfèvrerie pratiquait ainsi sa peinture d'émail , Limoges laissait chaque jour tomber plus bas les grands émaux peints. Absence de goût, absence de talenl, r.ullité d'invention, production de pacotille de la plus déplorable fécondité , tout contribuait à dégoûter le public de ses émaux, et il était évident que les petits émaux d'orfèvrerie n'attendaient plus qu'un homme de talent pour se développer et se produire. Toutin, orfèvre de Chàteaudun (2), fut cet homme : au lieu de simples ornements, il peignit, ou fit peindre en émail, sous sa direction, des portraits en miniature, et dans cette brèche faite à la fabrique de Limoges se précipitèrent une foule de peintres de talenl.
C'était, comme on le voit, une simple modification qui ne se distingue des procédés suivis que par une différence de proportion dans le mélange des oxides et du fondant. L'invention de celle modification appartient à Léonard Li-
(1) Voyez le répertoire de la seconde partie , à rartlcle Esmaux blancs.
(2) Voyez dans le répertoire de la seconde partie une citation d^^une belle croix faite à Blois dans le xiv« 'siècle, à Farlicle Esmaucc de lilois.
mosin, et Toutin ne peut lui contester ce droit, pour avoir employé l'or comme excipient au lieu du cuivre, ou pour avoir ajouté aux oxides colorants quelques combinaisons nouvelles; son seul titre est d'être venu à propos.
Je ne dois pas m'occuper de la pléiade d artistes distingués (1) qui s'appliquèrent depuis lors à la peinture du portrait en émail. Leurs ouvrages sont placés dans le Musée du Louvre avec les dessins, et ils seront décrits par M. F. Reiset. Mais il m'est impossible de ne pas mentionner le nouvel essor que celte modification, introduite par la bijouterie, lui rendit en échange. C'est en Suisse surtout que celte émaillerie de boîtes de montres, de cassolettes, de tabatières, etc., etc., prit toute son extension et eût produit des œuvres d'art, si la fabrique de Genève avait encouragé les borames de talent. Au point de vue technique, l'exécution de tous ces bijoux est remarquable. C'est d'un précieux, d'un fini, d'un lustre admirables; au point de vue de l'art, c'est criard de ton, pauvre de dessin et de style, nul d'effet. Vu la banalité des sujets et des, ornements, vu l'abondance des productions, on peut dire que c'est de la décoration en petit et du métier en grand. La Suisse eut cependant des peintres émailleurs de mérite ; mais ils s'éloignèrent de ce foyer d'insipides productions, et ils allèrent en France, en Angleterre, en Allemagne, réclamer pour leur art une plus haute mission. Jean Petilot est du nombre, et sa gloire esttolite française, quoiqu'il Roit né à Genève, quoique son histoire ait éié écrite par le Suisse Sennebier et l'Anglais Venue. C'est qu'en eflet, la peinture en émail est un art français, et l'éclat dont il la fait briller efface la trace d'un berceau jeté par le hasard sur le sol étranger; on aura beau constater la naissance de Jean Pelitot en Suisse en 1607, il n'en appartiendra pas moins à la France.
Dans les arts, l'influence d'un homme vient de son talent bien plus que de la pratique perfectionnée de son art ; mais la postérité, qu'aurait fatiguée l'élude des éiémenî» particuliers de son influence, trouve plus commode de &"allacher à un moyen matériel. C'est ainsi qu'elle fait de l'invention de la peinture à l'huile la gloire des van Eyck, tandis que ces grands hommes se sont servis de la peinitjre telle qu'on l'employait cinquante ans avant eux. S'ils s'étaient contentés de là perfectionner, leur nom serait
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resté au fond de quelque boutique d'épicier droguiste ; c'est la lueur du géuie qui fait brillei' leur gloire. Il eu est ainsi de Pelilot. C était un peintre d'une grande ihiesse qui aurait pris sa place dans la miniature, si la peinture en email lui avait fait défaut ; mais de même que les successeurs des Van Eyck, maîtres de leurs procédés, n'ont pas retrouvé leur génie, de même aussi Jean Petitoi a eujporté dans la tombe, non pas son secrei, mais son talent. L'auteur des huit plaques que je vais décrire en est la meilleure preuve. Au lieu de tirer de l'émail toutes les ressources qu'il offre au talent, il lui a demandé des secours et n'a su éviter aucun de ses inconvénients. Pas une nuance qui ne vienne se heurter à sa voisine, et, comme résultat de ce choc général, un faux air de porci^laine peinte, que rendent plus désagréable un acconipagnemcnl de fleurs d'un rose violacé et un encadrement d'un vert lézard. Ces défauts doivent être remarqués; ils caractérisent le goût particulier aux peintres émailleurs et aux orfèvres de la seconde moiiié du XYII'^ siècle. Quant aux mérites de cet anonyme, on doit faire leur part, et elle est notable, si beaucoup de finesse dans les détails, une science de dessin remarquable et un grand mouvement dans la composition peuvent compter dans ces dimensioiis niicroscopiques. Le style se ressent de l'influence de Charles Lebrun, qui dominait toutes les productions de l'art à Paris, depuis la sculpture gigantesque jusqu'à la miniature.
453 à 4@0. — Scènes de batailles. — Deux médaillons circulaires et deux ovales, ajustés dans t' ornementation d'un couvercle en orfèvrerie émaillee. Fin du XV 11^ siècle. — Diamètre des circulaires, 0,048; diamètre des ovales: haut eur, 0,010; largeur, 0,048.
453. Un cavalier perce d'un coup de lance un guerrier renversé sur non cheval abaUu; une ciiar^e de cavalerie dans le fond. — 45?i. Un cavalier, vu de dos, est représenté parlant à un homme d'arn^cs qui porte un élendard ; mêlée de oomhallanis à un plan plus éloigné. — Îi55. Deux guerriers, l'épée en main, s'observent et se nicn.îcenl; l'un d'eux a sur la tôle un lurban que surmonte une plume; on voit dans le fond des niii- «ulmans qui fuient et des ehréliens qui les poursuivent. — 456. Un homme d'armes, vu de dos, semble prendre les ordres d'un cavalier près duquel sont groupés des guerriers avec un élendard. Des nuisulmans s'enfuient vers la droite. Quatre épisodes de combats, dont les figures sont de très petite proportion, forment les motifs de cartouches allongés qui
sont recourbés suivant l'évasemcnl du pied qu'ils décorent (long., 0,053; haut., 0,043). — Ubl. Près d'une lenle, on voit plusieurs guerriers s'arniant pour le combat ; au second plan, une armée rangée en bataille et, dans le fond, les murs d'une ville forlifi-'-e. — ^58. Groupe de cavaliers ; mêlée des combattants; on y remarque deux éléphants. — Ù59. Plusieurs musulmans à cheval semblentobserver un combatengagédansune plaine. — 460. Cavaliers combattants ; deux chevaux sont renversés. Les revers des plaques sont émaillés de blanc. — (Ancienne collection, MR. 426.;
ANO.^YME.
L'émailleur qui le premier est parvenu à rendre par la l>cinlure en émail l'effet des mille fiori de Venise ne m'est pas connu, mais son procédé eut une certaine vogue dans la bijouterie et méritait d'être signalé.
4GO Us. — Plaque de forme ovale, — Hauteur, 0,055; largeur, 0,041.
Celle plaque, qui a pu servir de couvercle de boîte, est diaprée de toutes les couleurs de la palette, qui sont confusément mêlées à des ÇDulles d'aventurine. — (Ancienne colicction, 4936.)
BAIN
C'est sans doute dans cette même direction que l'émailleur Bain avait conquis sa réputation. Germain Brice, qui resta impartial, quoiqu'il fît métier, pendant nombre d'années, de cicérone dans la capitale, écrivait, dans la première édition de sa description de Paris (La Haye, 12°, 1685), ce fjiii suit, en parlant des artistes célèbres logés dans la galerie du Louvre : « M. Bain, fameux émailleur, qui a trouvé c< le secret de donner à l'émail le brillant et la beauté des (' j)ierres précieuses , et qui a entre ses mains un grand a bassin d'or pour le Roy, orné de moulures sur les bords, fc et qui sera sans doute une très belle pièce quand il sera a achevé, pour l'ouvrage et pour la matière, car il revien- (c dra à 100,000 fr. Il fait ordinairement des boîtes à montre c( et divers ouvrages de celte sorte. »
JACQUES rVOUAILHER.
Tandis que Toutin et ses imitateurs faisaient des efforts dans une voie nouvelle, les émailleurs limousins, faute de talent, adoptaient en partie les procédés de leurs
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rivaux, et s'ingéniaienl, par de petits moyens mécaniques, à varier leurs ouviages en leur donnant un aspect nouveau. A Jacques Nouailher revient, au milieu de tous ces essais, l'idée singulière de modeler en relief d'émail des sujets de piété. Voici, autant qu'on en peut juger par un petit nombre de pièces, quel était son procédé. 11 gravait en creux dans le cuivre toute sa composition ; il plaçait au fond de ce moule ou de cette matrice une légère feuille d'or pour éviter l'adhérence, puis il foulait, par-dessus, de la pâte <rémail blanc. Lue première cuisson fondait l'émail et lui faisait prendre consistance dans la forme donnée par le moule; une fois refroidi, on en retirait le relief d'émail et , après avoir enlevé, avec des acides, la feuille d'or , on le colorait avec les émaux légers, dits émaux de Toutin, et la chaleur du four mettait en" fusion cette coloration en même temps que le fondant qui servait à fixer le relief sur une plaque <le cuivre. C'est, comme on le voit, un émail mixte composé de plusieurs procédés. Jacques Nouailher a dépensé quelque talent, mais sans doute plus de temps encore et d'argent, à cette ingrate besogne. Le morceau que je vais décrire est, je crois, le produit le plus important et le mieux réussi de son invention (J). On connaît encore, exécutés en cette manière, plusieurs plaques de chandeliers et d'autres ustensiles de la vie usuelle.
^a manière. La tournure de ses figures, le choix de ses couleurs, transportent en pleine régence d'Anne d'Autriche et dans l'atmosphère de Mignard. La ténuité des traits des visages, la finesse des profils, le dessin et le modelé habile des mains, sont en outre des caractères qui lui sont propres.
40£. — L'Adoration des bergers, d'après le tableau de Van Acken, gravéparSadeler. — Peinture
(1) Ces émaux eu relief sont assez rares. La eolleclion Debrugc en montrait un décrit sous le n" 783. M. Muret de Pagnac en possède un autre qui représente la Vierge et l'Enfant- Jésus. M. l'abbé ïexier a acquis (feux chandcdcrs décores de masques, d'araùesqucs cl d'enfants t/iii se jouent entre des guirlandes de fruits , grenades, nommes, ■melons, poires, raisins, le tout modelé en relief sur fond d'émail hic u avec une exquise délicatesse. L'n de ces chandeliers porte cette inscription : Fnict a Limoges par Jacques JSoalticr, rue Magninie (nage 238).
collection Andrew rountaine.L'ne aiguière tout enrichie de fleurs en relief sur fond noir. Je lis sous un médaillon : Faict à Limoges par Jacques [cassure] ter, rue Magninie [cassure], 4.
en émaux de couleurs sur reliefs d'émail. — Hauteur, 0,205; largeur, 0,160.
L'Enfanl-Jésus est couché dans une crèche et posé sur un linge que l.i vierge Marie relève de chaque main. Celle-ci esl agenouillée ; à sa droite saint Joseph également à genoux adore le Christ ; trois anges ailés sont placés derrière eux, deux sont debout, et le troisième à genoux levant letyeux au ciel et croisant les bras dans l'atlilude de Tadoralion; à gauche, un jeune berger s'avance en s'inclinanl; il porte une houlette, et un chien noir l'accompagne. Deux personnages dont on ne voit que le buste et qui semblent jouer le rôle des donateurs occupent le premier plan; Kun des deux est un homme dont les regards sont dirigés vers la crèche, l'autre une femme vue de dos et remarquable par des tresses qui retombent sur ses épaules nues et par la petite couronne qui surmonte sa coiffure. Deux autres figures occupent le fond de gauche, et à un plan plus éloigné, sous une arcade qui laisse apercevoir le ciel, on voit l'âne, le bœuf et deux jeunes bergers portant des bâtons. Au-dessus de la composition, trois anges ailés planent dans les airs et se détachent sur un fond de nuages que percent des rayons ; l'un d'eux tient dans ses mains une banderole blanche, sur laquelle est gravée en creux rinscriplion : (îloria in excclsis Deo. — (Collection Durand, n» C6/2331.)
L. DE SANDRART
Ce nom a du rapport avec celui d'une famille bien connue de l'Allemagne lilléraire. aussi a-t-on revendiqué cet émailleur de l'aiilre côié du Rhin. Nous sommes assez riches en ce genre pour nous montrer faciles, surtout lorsqu'il s'agit, non pas d'nn vëriiable émailleur, mais d'un artiste q\ii s'est essayé dans l'émaillerie de Limoges. L'émail qui porte son nom est conservé dans la Kunstkammer de Berlin, et témoigne de l'inexpérience de l'émailleur en même temps que de l'habileié du peintre. Sa manière esl française. Cela dit, je n'insislerai pas, et je laisserai parler le savant connaisseur D' F. Kugler, qui a décrit cet émail comme il suit : La Naissance du Christ, grisaille traitée dans les errements des anciens émaux de Limoges^ comjipsition dans le style Ihéâlral de l'ancienne peinture française^ signe L. de Sandrart, pinxit 1710.
PIERRE i>OUAILHEl\.
U appartient à cette famille d'émailleurs dont Limoges a ( omplé plusieurs membres dans l'histoire de sa décadence, mais il eut la singulière chance d'être cité seul, à l'exclusion des Léonard, des Pénicaud et de toute la brillanlô pléiade limousine, dans une histoire des arts qui était très bien faite pour son temps, et qui est encore une autorité. P'Agincourt étudia la marche des arts du haut du Vatican.
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point de vue cxcollcul, à la condilion d'en changer de temps à outre pour corriger certaines aberrations de perspective et modifier le regard exclusif. A Rome, les émaux ne sont rien; ils ne prennent pas rang dans les créations de l'art. Quelques rares productions des derniers émailleurs de Limoges, entrées au Vatican on ne sait par quelle porte, ne sont pas faites pour soutenir dignement les prétentions légitimes de ce genre de peinture. C'est parmi ces rebuts que l'illustre auteur de V Histoire de l'eut par les monuments eut la malheureuse idée de choisir un Pierre Nouailhcr et d'en faire le représentant et le répondant de deux siècles d'efforts ingc'uieux et de vogue générale (1;.
Pierre Nouailher a suivi les errements de sa famille sans s'élever au-dessus de sa médiocrité. Il ne semble pas avoir cherché autre chose dans rémailh-rie qu'un gagne-pain qu'il n'obtenait qu'en appliquant sou art aux objets usuels et ordinaires de la vie privée. Outre une foule d'ustensiles (2), il a exécuté quelques plaques auxquelles il est bien dlIFicile d'assigner un caractère particulier.
Sa manière. Insipidité du dessin, carnations faiblement colorées au moyen d'un pointillé qui pouvait être plus habile. Vêlemenis violets, verts et bleus, d'un émail vif de ton et assez pur, mais souvent criard; rehauts d'or qui suivent les plis des vi'tements en points monotones. Les grisailles se détachent sur un noir bleuâtre qui prend un ton d'ardoise; des ornements en forme de rinceaux, aux extrémités rosées, les entourent en imitant le même genre d'ornement adopté par l'orfèvrerie.
11 signait ses émaux uniformément du chiffre 'Tlfi etau revers il marquait son nom, ses litres et son adresse à Limoges. Il ajoula à l'une de ses signatures la désignation «le Kouailher l'aisné (3), qui fait supposer que Jean-Baptiste
(1) L'n (les plus anciens èinnux, ci en même temps tics plus -bcaïur '/u'on puisse citer, est un suint Jcan-Dapii.ytc. On lit au vcrcrs : P. younillicr, cntaillcur à L/viio^-^cv. Histoire de l'Art, tome II, p. 142, pi. CLXVIII, fig. 6.
(2) c;oIlertIon (.iernieau. Une plaque de chandelier au centre de aquelle est ligurée une déposition de croix d'un effet ;sscz piquant ;
autour, une bordure de rinceauv en relief; au revers, on lit: P. Noualher. Largeur, 0,155. La bobèche et la partie inférieure sont détruites.
(3) L'Adoration des bergers, en émaux de couleur sur fond bleu : es bords sont décorés de rinceaux de feuillages et d'ornements en relief d'émail blanc, pointillés de noir. Le revers est émaillé de bleu
ISouailher était son frère cadet. Il datait rarement ses ouvrages; l'un d'eux est marqué de l'année 1717.
-169. — La Vierge et l'Enfant-Jésus. — Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or sur fond noir, les coins sont remplis par des ornements d'émail en relief. — Hauteur, 0,130; largeur, 1,097.
La Vierge lient rEnfant-Jésus sur ses genoux; elle est vêtue d'une robe bleu clair, d'un manteau d'azur ; sa tète, ceinte d'une auréole d'or, est à demi couverte d'un voile blanc qui retombe sur son bras droit. Une auréole d'or entoure de même la télé de l'enfant, qui tient dans la main droite une fleur. Sur le contre-émail incolore, on lit : P. Nouailher, cmailleur, à Limoges. — (Collection Durand^ n^ H8/-2634.)
463. — Saint Charles Borromée. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir; les coins sont ornés d'émaux blancs en relief, pointillés de noir et relevés d'or. — Hauteur, 0,130; largeur, 0,100.
Le saint évèque est représenté de profil, les mains jointes elen prières. 11 officie, debout, vêtu d'un surplis blanc cl d'un camail violet. Sonbonnel, de même couleur, est posé devant lui sur l'autel que recouvre un tapis verl. A côté est un missel ouvert, et au-dessus s'élève une croix d'or supportant l'image du Christ peinte en émaux couleur de chair. Une auréole d'or entoure la tête du saint, ,et sur le côté droit du médaillon, on lit écrit en lettres d'or : S. Charles Boromée. Le contre-émail est incolore, mais on v a peint en émail noir : P. Nouailher, émailleur à Limoges. — (Collection Durand, n» 108/2633.)
464. — La Vierge et l'Enfant-Jésus, d'après Le Brun. — Plaque de bénitier en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés, avec encadrement d'émaux blancs en léger relief. — Hauteur, 0,210; largeur,
La Vierge est assise sur une chaise dont on voit sur la gauche paraître le dossie/; elle tient i'Etifanl-Jésus sur ses genoux; un oiseau est placé ;ui milieu de fruits dans une corbeille posée sur une table. Sur le couronnement de la plaque, le Saint-Esprit plane sous la forme d'une co-
foncé et porte , en lettres d'or, cette signature : P. Nouailher Laynù tvialUiciir. Largeur, 0,176. La hauteur ne peut être déterminée , la plaque étant rompue par le bas. Il est également difficile de découvrir si cette plaque a servi à un bénitier ou à un chandelier.
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if)nihe. au centre d'une auréole rayonnnnle. Le conlrc-email es^l Mou.— Collection Durand, n" 87/2559.
465. — Le REPOS EN Egypte. — Soucoupe àanses, en grisaille sur fond noir, avec emploi de paillons, détails dorés. — Diamètre, 0,135.
La Vierge, assise au pied d"un arbre, allaite PEnfanl-Jésus quelle lient sur ses genoux. Saint Joseph se tient à peu de dislance. On voit à gauche, en arrière. Tâne qui broute. Sur le bord, trois paysages en camaïeu allernenl avec des ornements dorés, dont le centre e.sl occupé par un oiseau multicolore sur paillon. Sur le revers, rosaces en paillons et ornemenlfi dorés. Sur le contre-émail, paysage en grisaille rehaussé d'or. On y lit le monogramme PN. en lettres noires. — Collection Durand, m 4i/2i69.
HÉRODIADE PRÉSENTANT A HÉRODE LA
TÊTE DE SAINT Jean. — Soucoupe (ïauses, mélange de grisailles et d'émaux de couleurs, détails dorés. — Diamètre, 0,130.
Sur le bord, six têtes d'empereurs couronnées de lauriers. Sur le revers, ornements el arabesques. Sur le contre-émail . paysage en couleur. Oan?; le bas, à gauche, est le monogramme P. >'.
469. — Miracle de saint Martial, evcquc de Limoges. — Soucoupe à anses en grisaille sur fond noir, détails et inscriptions dorés, émaux de couleurs sur le contre-émail. — Diamètre, 0,130.
Il est représente debout, la u'ile c«inte d'une auréole, touchant d'une baguette Hortarius qui sort du tombeau. Vers le haut, on lit : Sainl Martial. Sur le bord, enfants, oiseaux el arabesques. Sur le revers, enfants ei arabesques. Sur le conlre-éraail, peinture en émaux de couleur, repnsentanl un sainl en habits sacerdotaux; au-dessous est son nom. S. Ifiualius. D. L. Une couronne de feuillages entoure le médaillon, et on lit au-dessus : Pierre Novalher. en lettres d'or.— Collection Révoil. n' 178.
46S. — Le triomphe de Neptune et d'Amphi- TRiTE. — Soucoupe à anses, en grisaille sur fond noir, détails dorés, avec emploi de paillons sur le revers. — Diamètre f 0,133.
L'Amour, tenant un arc, est assis à l'avant du char qui porte, sur les faux, Neptune el .Amphilrite; un autre amour voltige dans les airs, ayant dans ses mains une couronne el des fleurs. Sur le bord, jeunes tritons el monstres marins jouant au milieu des eaux..\u revers, arabesques peintes en blanc et or avec rosaces en paillons. Sur le contre-fmail. paysage en
vsiisaille.' On lit dans le bas le monogramme P. N. en lettres noires. — tCollection Durand, no kk/^mi.)
469. — Sujets mythologiques. — Petit 'plateau en grisaille rehaussée dans les ornements de tonsrosés, détails et inscriptions dorés; le rebord est décoré d'émaux blancs en relie f rehaussés de noir. — Diamètre, 0,183.
Les sujets sont compris dans quatre médaillons déforme circulaire, qui sont reliés par des ornements dont le motif culminant est une figure d'enfant. Dans un des médaillons. Méléagre est représenté offrant à Atalante la téle du sanglier de Calvdon ; on lit, vers le haut : Meleagre et Aialante. Dans le second , Yéiïus est figurée sur son char que traînent deux cygnes et qu'entourent les nuages ; elle contemple Adonis mort et
• 'tendu sur le sol ; on voit, dans le lointain, un chien à la poursuite du sanglier ; dans le haut on lit: Vénus et Adonis. Dans le troisième, Tkdsbé se précipite sur une épée , près du corps de Pyrame renversé à terre ; on remarque une fontaine à gauche ; dans le haut est écrit Pi/rowc et Thisbé. Dans le quatrième, Céphale, portant un arc, reçoit les présents de Procris, un javelot et le chien que i'rocris tient en laisse ; on lit vers l& haut, Céphale et Procris , et en bas le monogramme P. >'. Le revers, en
• •mail noir, est orné d'arabesques dorées et de rosaces en émail blanc rehaussé de noir, entremêlées à des rosaces formées de paillons verts et louges et à des imitations de pierres fines. — 'Collection Durand, r.o 29/2431 .)
JEAJX-BAPTISTE NOUAILHER.
Membrede lagrande familledesNoiiailher, Jean-Kaptî&le est peut-être le troisième en rang; j'entends par l'âge et par l'époque de son activiié, car pour le talent il devient impossible, à un niveau si bas, d'établir des degrés.
Sa manière. Il peint sur émail noir, il accuse ses contours lourdement et avec indécision, il dessine les détails des traits du visage et les ornements avt-c un pinceau fin et d'un travail sec, ses couleurs crient entre le jaune et le rouge, la verdure est d'un vert faux, tout l'ensemble de ses émaux prend une apparence de verres de lanterne magique vus au jour. A l'imilation de Jacques Nouailher son parent, il orne les cadres de ses compositions de rinceaux en relief formés par des émaux blancs, pointillés tantôt en noir, tantôt en bleu, et contournésavec des ornements en or.
Il signe ses émaux des lettres J.B.N. etB'«N (1); il don-
(1) Musée de ciuny, n°' 1135 et 1136 ; on voit cette marque sur deux râpes à tabac.
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nait en outre ses noms et son adresse entiers, comme sur les pièces que nous allons décrire.
410. — Saint Louis en prières. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir , détails dorés; les coins sont décorés d'émaux blancs en relief rehaussés de hleu. — Hauteur, 0,170; largeur, 0,130.
Le saint roi est agenouillé sur un coussin rouge à galons jaunes; il est velu d'une armure que recouvre un nian eau royal, bleu, lleurdelisé d'or et doublé d'hermine; sa tèie est nue el surmontée d'un nimbe d'or. Près de lui. sur un autel que recouvre un tapis rayé rouge el jaune, est la !«ainle couronne d'épines posée sur un linge. Au p,ed de l'autel, la couronne royale. Des nuages el une lueur rayonnante dominent l'aulel. Sur un filet blanc qui encadre la composilibn , dans la partie d'en bas, on lit les trois lettres . ^ ^j.. tracées en noir. — (Collection Durand, no 85/2555. 'l'^^^*
4L^±. — Saint Denis. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir. — Hauteur, 0,160; /ar^., 0,125.
Le saint marche vers la gauche, portant sa tèle qu'il liinl par les cheveux; une auréole d'or ^^«^ l^ /^ /*î entoure son cou sai- /^\ (0 f / gnant; il est velu d'une / fg^ „ ^-^^ / /, robe blanche, d'une tu- M^ | ^1 Glp f 11 OU Ci L-C/?^ /*''
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Sanctus Dionijiius, elsur
le conlre-émail noir on
Ht(1):
— ■Collection Durand, n» 85/2566.^
4'3'^. — MÉLÉAGRE ET Atalante. — Tasseàdcux anses, en émaux de couleurs, sur fond hleu, rehaussés d'or ; détails dorés avec ornements en émail blanc,
(l) Cette signa'ure se rencontre sur un grand nombre fie ses émaux. Collection Didier Petit, u" 2, au bas d'un émail ovale de 19 centimètres de bauteur.
en relief, relevés de noir. — Hauteur, 0,084; diamètre, 0,078.
Méléagre présente à Alalante la lèle du sanitlier de Calydoii. On voit sous les pieds du chasseur le corps du sanglier. On lit au-dessus de sa tête cette inscription en lettres d'or : Méléagré et Àtalante. Le côté opposé est orné d'une télé d'ange ailée reposant sur des fleurs et des fruits qui sortent de cornes d'abondance. L'extérieur est décoré d'ornements et de fruits en couleur sur fond bleu très rehaussés d'or. Le contre-éraail est bleu et décoré d'une rosace en émaux de couleur. — 'Collection Durand, n" 30/2432.)
MÉDAILLONS ET ARABESQUES. COU
vercle de sucrier en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. — Diamètre, 0,095.
Des inscriptions désignent chacune des figures peintes dans les médaillons : Tempérance, Pnidance, Justice, Force. Les arabesques sont en émail blanc et détails dorés. Le bouton en est orné. Sur le bord inférieur on trouve écrit en lettres d'or : BAP. KOVA ILLIER. Le contre-émail esl blanc. — '^Collection Durand, n<' 2-2/2441.)
BERNART NOUAILHER.
Encore un Nouailher, ce qui ne veut pas dire une nouvelle manière ni pins de talent. Une plaque entourée de ces ornements, en émail blanc pointillé en noir, qui furent de mode au commencement du dernier siècle, représente au centre un évêque à genoux, en costume de moine, ayant sa crosse près de lui. 11 joint les mains et il élève ses regards vers la Vierge qui lui apparaît assise sur les nuages et entourée de chérubins. Le vêtement du saint évêque est bleu, d'un ton d'ardoise; la robe de la Vierge est rouge, d'un ton criard, et il y a des parties de jaune vif qui n'ajoutent rien à l'harmonie des couleurs. On lit au revers, en lettres d'or sur fond d'émail bleu mêlé de gris : Bernart. Nouailher. Kene. Lenneue. f. Hauteur, 0,160; largeur, 0,120 environ. Les Nouailher faisaient si peu de cas de l'orthographe qu'il esl permis, sans plaisanter, de traduire ainsi cette inscription : Bernard. Nouailher. qui est né. l'aine, fecit.
NOËL LAUDIN.
Frère aîné de Jean Laudin (1), et membre d'une famille
(1) Il signe Laudin l'aisné.
NOËL LALDIN. 321
(lëmailleurs de Limoges qui seinbleraitiiinombrable, si l'on vouiaii déterminer le nombre des Laudin parleur immense production, Noél Laudin était un peintre médiocre, qui chercha son refuge dans les émaux, et y trouva une cerlaine répulalionavecderaisance. Leducd'Orléans, depuis régent, voulant, dit-on, se rendre compte du procédé de l'émail, le lit travailler devant lui ; on en a conclu trop vite qu'il avait été son maîlre de dessin (1). La seule chose qui soit vraie dans CCS traditions, c'est que ce prince, dont l'esprit était ouvert sur toutes choses, a désiré connaître la manière de peindre en émail, et qu'à la fin du XYIL siècle il ne pouvait s'adresser à un homme plus habile dans la technique de cet art. En effet, Noël Laudin, malgré la sécheresse et la froideur de son pinceau, avait appor;é dans le maniement des émaux une rare habileté; il s'efforçait, probablement stimulé par les efforts de Toulin , de fondre ses émaux et d'arriver au modèle coloré par le moyen du poinlillage, qui rapproche la peinture en émail de la peinture en miniature. L'ancienne province du Limousin est remplie de ses productions, ei l'on a d'autant plus droit de s'étonner d'une si grande fécondité, que la plupart de ses ouvrages sont exécutés avec beaucoup de soin.
Sa manière. La mauvaise influence de Miguard, je la dislingue de la bonne, se retrouve dans le dessin, dans la composition, dans la couleur même de cet émailleur; quelquefois il imite Philippe de Champagne; mais, dégagé de ces influences et considéré en lui-mén»e, il est froid, sec, vide, et par-dessus tout sans esprit. On reconnaît ses émaux au lisse de leur surface, à la sécheresse de leurs contours, les grisailles au ton laiteux de leurs blancs, les peintures d'éniail en couleur à l'usage d'un rouge brique et d'un jaune vif qui crient quand ils se rencoutrent, et ils se rencontrent toujours. Noël Laudin est un des premiers peutêtre, après Jacques Nouailher,qui ont fait usage, sur la bordure des plaques , «l'orncmenls en relief pointillés en noir et reliaussés d'or. Il appliqua a tous les ustensiles de la vie son émail et ses piuceaux : les tasses [2] et les sucriers, formant ce qu'on appelle un déjeuner, les bourses
(1) M. Texicr Olivier, Statistique du département de la Haute- Vienne. Paris, 1808, page H7.
(2) ^l. Didier Petit avait un de ces déjeuners complets dans sa collection, n"' 61 à 1!\. Muscle du l-ouvre, n^'Slô h 539.
et les râpes à labac (1), les cuillers (2) et les encriers (3) pour la table, les vases d'église, les burettes et les bénitiers, tout enfin, enira dans son domaine. Il ne sut même pas en exclure des produits de la plus déplorable médiocrité; c'est que son atelier était devenu une fabrique et sa signature une raison commerciale. Ces émaux de pacotille, travaillés encore avec une sorte de finesse routinière, prennent l'apparence de faïences de village, tant les tons des couleurs qui les ornent sont faux et criards.
Il a signé le plus grand nombre de ses ouvrages de son monograinme JT quelquefois N, Laudin l'aîné. Nous avons vaine •*'^M ment cherché Noël Lamlin, qui est cej)endant la bonne lecture, puisqu'on le trouve inscrit de cette manière dans un livre de la taille de Limooes.
JEAN LAUDIN.
Ce peintre émailleur a travaillé à la fin du XVlIe siècle cl dans les premières années du XVIII'-. Deux émaux que Je vais décrire sont datés de 1693 et ils appartiennent à une technique si avancée qu'il est à supposer qu'ils sont au moins de son âge mûr. Une trop grande production lui a attiré, comme à t'ierre P»aymond, une sorte de déconsidération. L'estime de son talent a été influencée par l'échelle décroissante de ses prix. On rejette un Laudin avant de l'avoir regardé, et souvent, après avoir considéré attentivement la précision de ses contours, le fondu de ses grisailles, on se reproche des préventions peut-êlre trop sévères et l'on soutient les enchères (i). Des recherches ultérieures me permettront de constater l'existence de deux (imailleurs signant de la même manière, travaillant dans les mêmes errements, mais se distinguant cej)endant par
(1) musée de ciiiny, n"' 1135, 1136.
(2) Ciollection soret. Deux cuillers montées sur manche d'ébène orné d'argent.
(3) Musée de Ciuuy. collections pourtalés, i&attier, etc., etc.
(4) L'intérieur d'une pharmacie de moines a été acheté à la vente de M. Didier Petit (n" 6 de son catalogue) au prix respectable de 1,001 fr. Il y a des pièces qui tiennent un bon rang dans les cabinets. collection Yisconti. L'histoire du bon Samaritain, suite de grandes plaques d'une exécution assez fine. La première porte au bas, comme
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une nuance dans le talent ou dans la médioorilé : l'un serait le père, l'autre le fils, frère cadet de îSoèl Laudin. En attendant un dofuinent aulhcntique qui autorise la distinction, celte séparation se rapportera, dans le premier cas, à ce qui est médiocre; dans le second cas, à ce qui est par trop mauvais. Je vais décrire et réunir tout ensemble les Laudin: leur uniformité autorise cette confusion, mais j'aurai soin d'indiquer à la fin de chaque article les signatures de leurs auteurs.
Sa manière. Les p;risailles ont plus particulièrement occupé Jean Laudin. Il avait trouvé le moyen de produire un très beau noir sur lequel il apposait ses blancs avec beaucoup d'adresse en différentes épaisseurs et quelquefois presque en relief. Ces blancs laiteux et ce noir profond produisent des effets tranchés qui donnent à ses émaux l'apparence de camaïeux gravés en bois. L'opposition du blanc au noir est si heurtéequ'elle fait froid : on croit avoir sous les yeux des effets de neige. Le dessin est médiocre et tourmenté, les expressions sont nulles et affectées, les copies des maîtres faites sans esprit. Quand il emploie les émaux de couleurs, et c'est ass^z rarement, il manque de vigueur (i). Quand il décore eu couleur les tasses et autres pièces du ménage, ses émaux sont à un objet d'art ce qu'est la faïence de nos campagnes à la plus belle porcelaine de Sèvres. 11 a répété à satiété, et pour ainsi dire à
les autres, son explication : Un Iwniwc des brigands fut pris et for blesse. 9iusC>6 de Ciuuy, n"* 1104 et 1105. La Chasse et la Pêche, Masée de oijon, n" 825 du Catalogue. Les quatre heures du jour. Le matin est accompagnée de celte inscription et de celte signature :
Dès la pointe du iovr ie sors de mon village Povr porter av marché des vollailles et frvittagc.
Ces quatre plaques émaillécs en grisaille, avec filets dorés, sont très fines. Hauteur, 0,1^9; largeur, 0,180.
(1) Musée de Dijcu, n" 823 du Catalogue. Saint Martin partage son manteau avec un pauvre. A la gauche du tableau, le donateur, en coslume ecclésiastique, est à genoux en prière. C'est un excellent portrait, et cet émail de couleur fait tout ensemble un si bon effet, qu'il prouve que Laudin aurait pu émaillcr en couleur avec succès, si la grisaille ne lui avait pas été plus facile et plus expéditive. Hauteur, 0,170; largeur, 0,230. Je citerai un autre émail en couleur d'assez grande dimension : collection .%. i.e Carpentier. Diane, entourée de ses nymphes, surprise par Actéon ; à droite, au bas, IL.; sur le revers^ l'adresse de Laudin. Hauteur, 0,195; largeur, 0,240.
la mécanique, les douze Césars, les scènes de la vie chaiiipêtre, les élénienls, les sens, etc., etc. Tout cela se débitait comme de nos jours les gravures et les lithographies qu'on vend encadrées pour décorer les appartemenis.
Tl signait Jean Laudin, J. Laudin (1) et plus souvent de ses initiales 1 L (2), en mettant au revers ses noms, litres et adresse, avec le soin de suivre une direction contraire au sujet peint, afin qu'en retournant la plaque celle signature se trouvât naturellement dans le sens de la lecture, ainsi qu'on l'observe sur les monnaies. Les émaux avaient pris uncaractèretellementmercantile que l'acheteur exigeait ces facilités. Quoique le monogramme de Jean Laudin soit le même que celui de Jean Limosin, on ne peut confondre les ouvrages de ces deux émailleurs. Leur manière d'employer les émaux est très différente. Jean Laudin n'a fait aucun usage du paillon, il n'a pas rehaussé son travail d'un minutieux pointillé d'or, il n'a pas cet air brillante: il est médiocre d'une autre manière.
4^4. — Triomphe de César, imité de Jules Romain. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0465; largeur, 0,235.
Jules César esl assis sur un char orné que traînent deux chevaux confluils à la main. Sur un second plan sont placés des hommes tenant des palmes , d'autres portant des A'ascs, et des guerriers armés de lances ; derrière le char, des vaincus sont conduits par des soldats. Au bas, à droite, on a écrit; / ^ Lecontre-émail
est noir. .. * loQ**" (Collection
4'5 5. — Sac d'une ville , imité, de Jules Romain. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,165; largeur, 0,235.
Un guerrier, accourant au galop de son cheval , intervient pour porter secours à une femme que des soldats arrachent des bras de son père. D'autres soldats, qui écoutent les ordres de leur chef, suivent la direction qu'il leur donne. A droite, un édifice, et du même côté, au-dessous du guerrier à cheval, on lit : /. Laudin, émailleur à Limoges iG9.i. Le conlre- »minil est noir. — (Collection Durand, n" 68/233 i.
(1) Mu<i.^c du i^ouvre, voyez les descriptions.
(2) ]«iu8«e du i^ouvre, idem.
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496. — L'Air. — Grisaille sur fond noir rehaussée d'or et de quelques touches rouges. — Hauteur, 0,180; largeur, 0,i 50.
Ln jeune chasseur tieiU sur sa main droite un epervier coiffe et eperonné. Un héron mort est suspendu à une pique qu'il porte de la main gauche. Des oiseaux, tracés en or sur le fond du ciel, volent dans les airs. On lit au bas du tableau le mot AER et le monogramme IL. dans le coin à droite. L'émailleur a tracé ces mots au revers de la plaque et dans le sens contraire du sujet : Laudin. émaillieur. au faubnvr. de mafjuine. à. Limages. I. L. — Collection Durand, no 86/25.")7.
49 9. — La Terre. — Grisaille sur fond noir rehaussée d'or et de quelques touches rouges. — Hauteur, 0,180; largeur, 0,lôO.
Un vieux chasseur, le poing sur la hanche, porte sur l'épaule gauche un lièvre pendu à un bàlon noueux. Son chien, qu'il tient en laisse, marche près de lui en le regardant. On voit courir dans le fond un lièvre et un chien. Au bas du tableau le mol (erra et le monogramme I. L.dansle coin à droite. Derrière la plaque, on lit : Laudin. émaillieur. au faubnur de magnine. à Loges, pour Limoges . I. L. — Collection Durand. 11° 86/2358.
49^. — L'Annonciation. — Plaque ovale en grisaille sur fond noir, avec rehauts d'or. — Hauteur. 0,155; Margeur, 0,128.
La Vierge, agenouillée sur un prie-Dieu, la tète ceinte d'une auréole d'or, écoute l'ange Gabriel, qui, debout devant elle, tenant d'une main un lis d'or, lui indique de l'autre TEsprit-Sainl qui, sous la forme d'une colombe, plane au-dessus d'eux dans les nuages sur un fond d'or rayonnant. Au bas de la composition sont écrits ces mois en lettres d'or : Are Maria, gralia plena. On lit au-dessous, à droite, le monogramme l. L., et sur le contre-émail noir on a tracé en lettres d'or ces mots : Laudin. émaillieur. à. Limoges. — ^Collection Durand, n» 107/2629.
499. — Sainte-Famille. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,160; largeur, 0,200.
Saint Joseph présente une grappe de raisin à l'Enlant-Jesus, <|iie la Vierge, assise à droite et vue de profil, tient dans ses liras. Des auréoles rayonnantes entourent les tètes de Marie et de Jésus, et se confondent. Un nimbe d'or est posé à quelque distance au-dessusdela tète de sainlJoseph. Un panier rempli de fruits est placé sur le terrain et près des genoux de la Vierge. Sur un pli de son manteau, en bas de la plaque, est le monogrannne I. L. Le contre-émail est noir. On y lit en lettres d'or : Laudin émaillieur à Limoges. I. L. — Collection Durand, n" 74/2542.'
4SO. — Sainte-Famille. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,200; largeur, 0,165.
La Vierge est assise auprès de sainte Anne ; elle tient l'Enfant- Jésus sur ses genoux, et celui-ci, dirigé vers saint Jean-Baplislc qui s'agenouille devant lui, le bénit de la main gauche. Sous une arcade, à droite, à un plan plus éloigné, on voit Joseph enveloppé d'un manteau. Au-dessous de saint Jean-Baptiste, l'émaillcur a tracé en or son monogramme I. L. Le conlre-émnil est noir bleu ; on y lit cette inscription en lettres d'or: ÎMudin EmaiUieur à Limoges I. L. — (Collection Durand, n^ 76/25M.;;
4SI . — La vierge Marie. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés ; les angles sont remplis par des ornements d'émail hlanc en relief. — Hauteur, 0,127; largeur, 0,102.
La tète de la Vierge est couverte d'un voile et entourée d'une auréolr rayonnante. Dans le bas on lit : mater amabilis I. L., et sur le contreémail noir : Laudin émaillieur à Limoges I. L. — {Collection Durand,
no 107/2627.)
4Sî5. — Saint Augustin. • — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés, quelques ornements en émail rouge. — Hauteur, 0,100; largeur, 0,080.
Le sain tévèque est représenté en habils sacerdotaux prés d" une table, avec un livre et sa mitre devant lui ; il lient une plume de la main gauche. On lit dans le bas cette inscription en lettres noires : S. AV'GVSTINVS. L L. et sur le conlre-émail de couleur rosée : Laudin. I. L.— [Collection Durand, no 108/26û9.)
4SS. — Marie-Madeleine. — Plaque en grisaille sur fond noir, détails dorés. — Hauteur, 0,098; largeur, 0,080.
La sainte est représentée près de son prie-Dieu, tenant un livre : une croix, un vase à parfums et une tête de mort sont à ses côtés. On lit dans le bas cette inscription en lettres noires : S. MARIA. MAGDA- LENA. I. L. et sur le contre-émail de ton rosé : Laudin. I. L. — (Collection Durand, n» 108/2638.)
4^4. — La Visitation de sainte Elisabeth. — Plaque ovale en émaux de couleurs rehaussés d'or,
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encadrée d'émaux blancs en relief relevés de noir et d'or. — Hauteur, 0,200; largeur, 0470.
La Vierge, velue d'une robe rouge eldun *A
m-inicau bleu qui recouvre sa lète, lient X^OLtiOXfl
sainte Eiisabelli embrassée. Celle-ci est habillée d'une robe violcite. d'un manteau
jaune el d'un turban bleu pâle qni .„ ,,^,.,. , . .,
tombe en échirpe. Fond d'architecture et i /
de paysage. Suj le conîre-oraiil bleu onlit : ^^^ i^ /7 C /
Amant
est -
^Te- auf. -fautbourcfs
e et ' I ^ /
CôUeclion Durand, no 8;Vij51.) ^2)/>î ^
tmoc/es
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455. — Saint Louis. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés. — Hauteur, 0,150; largeur, 0,120.
Le roi de France est représenté tenant de la raain gauche la sainte couroinie d'épines et les clous de la passion de N. S., et de l'autre un sceptre fleurdelisé. Il est velu d'un mnnleau bleu à fleurs de lis d'or et à camail d'hermine; ses cheveux sont longs et relombent sur ses épaules; sa lète, ceinte de la couronne royale, est entourée dune auréole d'or rayonnante. Du côté gauche, vers le hiul, on lit : S. LVDOV'ICE. X. F. et sur le conlre-émail noir: Laudin émaillicur à Limoges I.L.— Collection Durand, n-^ 88/-2360.)
456. — Sainte Thérèse. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir , détails et inscriptions dorés. — Hauteur, 0,150; largeur, 0,120.
I^ sainte est représentée à genoux, vêtue de l'habit de carmélite. En ange ailé, suspendu dans les airs, appuie sa main droile sur le bras de la sainte, et de la gauche lui porte un coup de lance dans la plaie saisnante qui personnifie l'amour divin que sainte Thérèse a célébré dans ses écrits. On lit vers le bas à droite : S. Theresia , et sur le contreémail noir : Laudin émaillieur à limoges l. L. — (Collection Durand . no 88/2561.)
4S'3' . — Saint Jean-Baptiste. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, quelques détails dorés. — Hauteur. 0,163; largeur, 0,140.
Saint Jean est debout, les bras et les jambes nus; le reste du corps t-achc par une peau de béte que recouvre en partie une draperie rouge: son bras gauche est appuyé sur une roche, et le droit soutient un bâton
terminé en croix, d'où pend une banderole sur laquelle sont écrits ces mots en lettres noires: Ecce agnus Dei. Un agneau est couché aux pieds du saint. Sur le contre-email noir on lit en lettres d'or: Laudin au fauxbourgs De Maniane à Limoges. I. L. Cette plaque a été rognée; le bord était éraaillé de fleurons en relief d'émail et elle appartenait probablement à un bénitier. — Collection Durand, no 108/2640.,
4 S S. — La vierge Marie, sainte Madeleine. — Burette en émaux de couleurs sur fond noir, rehauts d'or et détails dorés, avec ornements en émail hlanc, en relief, rehaussés d'or et complétés par des motifs dorés. — Hauteur, 0,135.
Trois médaillons de forme ovale décorent le corps du vase. Sur lun. celui du milieu, est peinte la vierge Marie, les mains jointes, les yeux baissés, la tète entourée d'une auréole dorée ,- des nuages coupent le buste au-dessous des bras. Sur celui de gauche, sainte Madeleine agenouillée devant l'autel, essuyant ses larmes. Sur celui dedroite, s'ainf. Antoine portant une petite croix de la main droite et de la gauche une tète de mort et un chapelet ; la tête est entièrement refaite. L'anse est formée de fils de cuivre tordus ensemble et dorés. Le contre-émail est noir. — (Collection Durand, n» 27/2446.)
4S9. — Jésus-Christ , saint Louis, la reine Blanche. — Burette en émaux de couleurs sur foml noir, semblable à la précédente. — Hauteur, 0,135.
Trois médaillons de forme ovale décorent le corps du vase. Sur celui du milieu est peint Jésus, aux cheveux pendants sur les épaules, aux yeux levés au ciel ; le buste est coupé par des nuages ; la tète est entourée d'une auréole dorée. Sur celui de gauche, le roi saint Louis portant de la main droite un sceptre fleurdelisé et de l'autre la sainte couronne d'épines. Ses cheveux flottent sur ses épaules, et sa tète, surmontée d'une couronne fleurdelisée, est entourée d'une auréole dorée. Sur celui de droite, la reine Blanche ; elle porte sur la tôle une couronne fleurdelisée entourée d'une auréole dorée : elle tient de la main droite un crucifix doré. — (Collection Durand, no 27/2447. ■
400. — Un martyr. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés; les angles sont remplis par des ornements en émaux blancs en relief rehaussés de noir. — Hauteur, 0,107; largeur, 0,085.
Le saint, qui porte l'habit des Chartreux, est roprésenlr' assis sur une chaise à dossier, les mains tendues en l'air en signe d'efl^roi ; un soldat, dont la lèle est couverte d'un turban, le lient renversé de la main gauche
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ei de la droite est prêt à le frapper d'un long poignard. Le revers, «-maille en noir bleu, a rorii celle inscription en or-.NLaudin laisné.— ;Colleclioii niir.md. n" 108/26:f.ï.
401 à 50^. — Les douze Césars. — /Votc^e médaillons circulaires en grisaille sur fond noir. — Diamètre. 0,120.
Les lOies. posées de profil . sont couronnées de lauriers ; les couronnes ■«onl en émail vert rehaussé d'or; les inscriptions sont dorées. 491. — Julius Capsar. l. — Le monogramme I L est tracé en noir, cl sur le conlreémail. de ton rosé, on lit : Laudin émaillieur au fanhour de maignine à Limoges. \. L. — 492. C. T. Aususlus. IL — 493. Tiberius. Csesar. lU,— 494. Cœsar. Caliguia. IIU. - 495. Claudius. Cffsar. V. — 496. Ncro. Claudius. Ca>sar. VL — 497. Ser. Galba. VIL — 498. Silvius. Olho. VIII.
— 499. Aul. Vitelius. YIIII. — 500. Flavius. Vespasianus. X. — 501. Titus. Vespasianus. XL — 502. Flavius. Domitianus. XII. — (Collection Révoil. nûs 260 à 271.
50S à 514. — Les DOUZE CÉSARS. — Douze médaillons circulaires en grisaille sur fond noir. — Diamètre, 0,120.
Les têtes, posées de profil, sont couronnées de lauriers; les couronnes sonl en émail vert rehaussé d'or ; les inscriptions sont dorées.— 503. IULIUS CESAR. L— Ce premier médaillon porte seul la signature de rémailleur I. L.; au-dessous du buste et au revers, sur le contre-émail, on lit: Laudin émaillieur à Limoges. I. L.— 504. C. T. AVGVSTVS. IL - 505. TIBERIVS CESAR. 111.-506. CESAR. CALIGVLA. IV.— 507. CLAVDIVS. CESAR. V.- 508. >ERO CLAVDIVS. CESAR. VL- 509. SER. GALBA. VIL
— 510. SILVIVS. OTHO. VIII. — 511. AVL. VITELLFS S. VIIII. - 512. FLAVIVS. VESPASIA>VS. X. — 513. TITVS. VESPASIA>VS. XL — 514. FLAVIUS. VESPASIANVS. XII. — Le contre-émail est bleu. —
Collection Durand, nos 91/2566 à 91y^.577.)
515. — La Vierge et l'Enfant- Jésus. — Soucoupe à anses, mélange de grisaille sur fond imr etd'émauxde couleurs, détails dorés. — Diamètre, 0,143.
La Vierge et l'Enfanl-Jésus, peints en grisaille, occupent le médaillon central, avec celte inscription en lettres d'or : S. Maria, mater Dej. Des tleurs. en émaux de couleur sur fond blanc, décorent le bord, et sonl disposées en douze compartiments godronnés. Sur l'un d'eux, on trouve le monogramme I L en lettres noires. Le revers est orné d'émaux de couleurs et de détails dorés sur fond noir; un paysage sur émail blanc occupe le centre. — Collection Révoil, no 177. i
La VIERGE Marie. — Soucoupe, mélange
de grisaille et émaux de couleurs. — Diamètre 7 0,092.
Au centre , la vierge Marie, vue de profil , en grisaille sur fond noir. Au bas, le monogramme I. L. Sur le Lord, lleurs en émaux de couleur sur fond blanc. Sur le revers , ornements en couleur sur fond noir. Sur le contre-émail, rosace en émail blanc rehaussée de rouge sur fond noir. — (Collection Durand, n» 45/2473.)
51^. — ToBiE ET l'ange. — Soucoupe à anses, mélange de grisaille et d'émaux de couleurs, détails dorés, emploi de paillons au revers. — Diamètre, 0,145.
Au centre, le jeune Tobie et l'ange sont peints en grisaille sur fond noir. Sur le bord, fleurs en émaux de couleurs sur fond blanc, disposées en douze compartiments godronnés. Sur l'un d'eux, le monogramme I. L. en lettres noires. Sur le revers, rosaces en paillon et ornements dorés sur fond noir. Sur le contre-émail, pavsage en couleur. — (Collection Durand, 00 44/2474.)
51 S. — ToBiE ET l'ange. — Soucoupc à anses y mélange de grisaille et d'émaux de couleurs, détails dorés. — Diamètre, 0,138.
Au centre, le jeune Tobie et l'ange, en grisaille sur fond noir. On lit au bas le monogramme l. L. Sur le bord, fleurs en émaux de couleurs, inscrites dans douze godrons, sur fond blanc. Sur le revers, arabesques dorées sur fond noir. Sur le contre-émail, paysage en couleur.— (Collection Révoil, no 174.)
5fO. — Jésus-Christ et six Apôtres. — Soucoupe à anses en grisaille sur fond noir, détails dorés, quelques émaux de couleurs au revers. — Diamètre, 0,147.
Jésus, en buste et vu de profil, occupe le centre, avec ces mots : Filius Dei, et verslebasle monogramme I.L.Les six figures d'apôtres sont disposées dans des médaillons de forme ovale qui se font suite et décorent le bord; chacun d'eux est désigné par son nom: S. petrus, S. paulus, S.Andréas, S. iacobus n., S. philippus, S. thomas ; des ornements en grisaille, disposés sur six médaillons noirs, ornent le revers. Le contreémail est décoré d'un paysage en couleur. — (Collection Révoil, no 176.'
590. — Saint Michel terrassant le démon. — Soucoupe à anses dont le centre hexagoiie se relève en
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bords godronnés; émaux de couleurs, détails dorés y emploi de iiaillons au revers. — Diamètre, 0,150.
Au centre, saint Michel terrassant le dragon. On lit en haut : S. raichael. et en bas: I. L. Sur les bords, fleurs et oiseaux en couleur sur fond blanc. Sur le revers, rosaces et oiseaux en paillon, avec arabesques dorées «sur fond noir. Sur le contre-émail, paysage en couleur sur fond noir. — Cnllecliun Durand, no 45/2i77.
5!S1. — L'Amour vainqueur de la Force. — Soucoupe à anses, à six divisions godronnées, mélange de grisaille et d'émaux de couleurs, détails dorés, emploi de paillons au revers. — Diamètre, 0,120.
Au centre. TAinour est représenté sous les traits d'un enfant ailé monté sur un lion qu'il lient en bride; dans le bas est le monogramme l. L. Sur les bords. Heurs et oiseaux en couleur sur fond blanc. Sur le revers, rosaces en paillon et arabesques dorées sur fond noir. Sur le contre-émail, pavsage en couleur sur fond noir. — [Collection Durand, no 45/2478.)
— Scène champêtre. — Soucoupe à anses, mélange de grisaille sur fond noir et d'émaux de couleurs, détails dorés, emploi de paillons sur le revers.
Un homme, dans le costume en usage au milieu du XYII^ siècle est assis sous un arbre, jouant de la guitare; un autre, tenant une houlette, est près de lui avec une femme doi.t on ne voit que la tète. Dans le bas. à droi e. est le monogramme I. L. en Icilrcs noires. Le bord est orné de (leurs et d'oiseaux en ém^iux de couleurs sur fond blanc. Le revers esl décoré de fleurs et d'oiseaux en paillon sur fond noir, avec arabesques dorées. Un paysage en couleur décore le dessous. — f Collection Durand, no 44/2470.}
59S. — PoRTEBALLE. — Soucoupc à auses, en grisaille sur fond noir, détails dorés, quelques émaux de couleurs au revers. — Diamètre, 0,146.
Au centre, porteballe au repos; dans le bas esl le monogramme I. L. Sur le bord, occupuit des médaillons, six figures de colporieurs ou gen« de la campa;ine. Sur le revers, ornements en inrisaille. Sur le contreémail, paysage en couleur. — ',^Collection Révoil, n» 175.)
S!^4. — Un CAVALIER. — Soucoupe à anses, à six divisions godronnees en émaux de couleurs, détails
dorés, emploi de paillons au revers. — Diamètre, 0,147.
Au centre, cavalier en coslume du temps de Louis XIII, monté sur un cheval blanc qu'il pousse au galop en brandissant son épée en l'air. Audessous de ce petit tableau on trouve la signature IL. Sur les bords, fleurs et oiseaux encouleur, surémail blanc. On yremarque le monogramme I.L. Sur le revers, rosaces et oiseaux en paillons et arabesques dorées. Sur le contre-émail, paysage en couleur. — (Collection Durand, n» 45/2476.^
595 et 5^96. — Bourse. — Homme et femme en costume du XVIP siècle, peints en couleurs sur deux plaques d'émail fond hleu de forme ovoïde, percées dans le haut de deux trous, ajustés dans des ornements en émaux hlancs en relief qui laissent passer les cordons. Les deux plaques sont signées I. L. — Hauteur, 0,090; largeur, 0,065.
59^. — MomME, JxEEL, d'après Vignon ; collection intitulée Galerie des femmes fortes. Vitellius, Vespasien. — Tasse en émaux de couleurs sur fond noir , détails et inscriptions dorés , arabesques en émaux hlancs, en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,080; diamètre, 0,075.
Monime est représentée coiffée d'un casque orné de plumes et portant un arc; dans le haut et à droite on lit : MOMME. Jahel tient un long clou • le la main gauche et un marteau de la droite; on lit vers le haut : JAHEL, Le chiffre IX est tracé au-dessous du buste de Vitellius, et le chiffre X sous celui de Vespasien. L'intérieur de la tasse est émaillé de couleur bleu turquoise. Sur le contre-émail noir on lit : Laudin, aux fauxbourgs de Manigne à Limoges. I. L. — (Collection Durand, n» 46/2483.)
59 S. — Antiope, Lucrèce, d'après Vignon; Galba, Othon. — Tasse en émaux de couleurs sur fondnoir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,0S0; diamètre, 0,075.
La reine des Amazones est coiffée d'un casque orné de plumes ; son bras gauche est passé dans les courroies d'un bouclier. Son nom, ANTIOPE.
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osl ('(Mil vers le liant. Lucrèce esl represenlée un poignard à la main; ou lil dans le haut : Ll'CREC^E. Au-dessous du busle de Galba on trouve le chiffre V[I. el le chitTre VIII sous celui dOlhon. Uinlerieur de la lasse esl émaillé de couleur bleu turquoise. Sur le contre-émail noir on lit : Laudin, aux fauxbonrgs de Manigne à Limoges. I. L. — iCollcction Durand, no 64/2i91.
599. — DÉBORA, Salomone, d'après Vignon; Titus , Domitien. — Tasse en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux hlancs, en relief j rehaussés de noir. — Hauteur, 0,080; diamètre^ 0,075.
La pruphélesseDébora est représentée sous un costume de guerre, la têle couverte d'un casque; elle élève de la main droite son épée. On lit vers le haut : DEBORA. Salomone, mère des Macchabées, esl coiffée d'un turban. On lit vers le haut : SALOMONE. Au-dessous de Titus le chiffre XL et le chiffre XII sous Domitien. L'intérieur de la tasse est émaillé de couleur bleu turquoise. Sur le contre-émail noir on lit :Z,audm, aux fauxhourgx de }fanigne à Limoges. I. L. — Collection Durand, ii" ij6/2481.'
530. — Pauline, Zéxobie, d'après Vignon; (aaude , Néron. — Tasse en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,080; diamètre, 0,075.
l'auline est représentée étendant son bras perce à la saignée et d'où s'échappe un tik-i de sang. Dans le haut et vers la gauche est^crit le nom PAULINE. Zénobie, reine d'Orient, est coiffée dun casque orné de plumes: elle porte uiiO llèche. Le nom est écrit vers la gauche. Au-dessus du buste de Claude on trouve le chiffre V. el le chiffre VI sous celui de Néron. L'intérieur de le tasse est émaillé de couleur bleu turquoise. Sous le rontre-émail noir on lit : Laudin, auxfauxbourgs de Manigne à Limoges L L. — Collection Durand, no 46/2489.)
53 fi. — Pauline, Zénobie, d'après Vig^ion; Tibère, Caligula. — Tasse en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,080; diamètre, 0,075.
Pauline cl Zénobie sont représentées de même que sur la lasse qui précède, avec cette seule variante que Zénobie ne porte pas de floche Au-dessous du buste de Tibère esl le chiffre III. et le chiffre IV sous celui
de Caligula. L'intérieur de la tasse est émailléde couleur bleu turquoise. Sur le conlrc-énmil noir on trouve le monogramme NL. — (CollectioB Durand, no 46/2485.)
53^. — Judith , Jeanne d'Arc, d'après Vignon; Galba, Othon. — Tasse en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,080; diamètre, 0,075.
Judith est représentée tenant à la main la lèle d'Holopbcrne. On lit dans le haut : JUDITH. Jcnnnc d'Arc, coiffée d'une loque à plumes, porte un étendard fleurdelisé. Dais le haut et à gauche on lit : La pucelle. Sous le buste de Galba le chifTre VU, et le chiffre Viîl sous celui d'Olhon. L'intérieur de la lasse est cmaillé de couleur bleu turquoise. Sur le contre-émail noir est tracé le monogramme NL. — ( Collection Durand, no 40/2487. )
S«i3. — La mort de Panthée [Xénophon, Cyrop., lib, 7), d'après Vignon. — Soucoupe en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés,arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir.
— Diamètre, 0,132.
Panthée est représentée le sein percé d'un poignard, expirant sur le corps d'Abradate ; celui-ci est étendu sur le gazon, soulevé à demi sur les genoux de Panthée qui le tient embrassé ; son casque et son épée brisés sont auprès de lui, et son vêlement eulr'ouvert laisse apercevoir une blessure dont le sang se confond avec celui de i'anlhée. On voit dans le fond uti chariot recouvert d'une draperie bleue. Le contre-émail est noir. — (Collcclion Durand, n» 46/2'i88.}
S34. — La mort de Panthée, d'après Vignon.
— Soucoupe semblable à la précédente.
(Collection Durand, n" 46/-24Ç0.;
5B5. — La mort de Gamme, princesse de Galatie {Plutarch. de Mulierum virtutibus) , d'après Vignon. — Soucoupe en émaux de coideurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux
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blancs, en relief, rehaussés de noir, — Diamètre, 0,132.
Le roi est renversé sur le devaiiL et l'on voit une coupe à terre pré« de lui; en arrière Canime se meurt, appuyée sur les genoux d'une suivante qui essuie ses larmes; présdelle est un autel surmonté de flamme» et dans le haut le nom : CA.MME. Le conlre-émail est noir ; on y trouve le monogramme L L. — (Collection Durand, n» -46/24186.)
530. — La mort de Marianne, d'après Vignon. — Soucoupe en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, enrelief, rehaussés de noir. — Diam., 0,132.
Le cadavre de Mariamne est étendu sur une estrade couverte d'un tapis bleu; ses mains sont liées avec des chaînes, et la tête, qui porle encore sa couronne, est séparée du corps. Salomé est placée à droite, élevant d'une main une torche ardente et de l'autre tenant le sabre qui a été l'instrument du supplice ; en arriére, Hérode, la tète ceinte d'une couronne. Dans le haut el un peu vers la gauche on lit : MARIA^E. Le contreémail est noir. — (Collection Durand, n» A6/2482.;
539. — La MORT d'Arria, d'après Vignon. — Soucoupe en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés, arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Diamètre, 0,132.
Arria est étendue à terre, le sein percé d'une blessure d'où jaillit le «ans; d'une main elle se soulève et de l'aulre présente le poignard dont elle s'est percée à Pœlus placé devant elle. Un rideau vert est drapé vers la gauche, et dans le haut est tracé le nom : ARRIE. Le rontre-émail esï noir; on y voit le monogramme L L.
53S. — Sémiramis, d'après Vignon. — Soucoupe en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dores, arabesques en émauxblancs, en relief, rehaussés de noir. — Diamètre, 0,130.
La reine, assise, vue de profil, est coiffée d'un casque orné de plumes; elle tient dans la main gauche un arc; un carquois est à son côté, un livre placé en arrière. A gauche de la campositi )n sont figurés les quais el les terrasses de Babylone et les eaux de l'Euplirate; à droite, un rideau bleu est drapé au-dessus de la figure de la reine. On lit vers le haut : SEMIKAMIS. Le contre-émail est noir.— (Collection Durand, n" 'i6/2i84.
530. — Artémise, Antiope, d'après Vignon; Othon, Vespasien, Titus, Domitien. — Sucrier en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés y arabesques en émaux blancs, en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,093; diamètre, 0,080.
Artémise est représenlée porlanl une coupe de la main gauche et de l;j droite tenant une partie de sa chevelure éparse sur ses épaules; on lit dans le haut et vers la gauche : ARTEMISE. Antiope , reine des Amazones, la ictc couverte d'un casque orné de plumes, tient une épée de la main droite et a le bras gauche passé dans les courroies d"un bouclier; on lit vers le haut : A>T10PE. Au-dessous du buste d'Olhon le chiffre vin. et sous celui de Vespasien le chiffre x. Les chiffres xi et xii sont î races de même au-dessous des bustes de Titus et de Domitien, qui décorent le couvercle. L'intérieur est émaillé de couleur bleu turquoise. Sur le contre-émail noir on lit : NLaudin emaiUieur près les iesuistes à Limoges. — iColleclion Durand, n" 29/2450.;
540. — Artémise , Judith , d'après Vignon. — Plaque peinte sur ses deux faces en émaux de couleurs sur fond noir, détails et inscriptions dorés. — Hauteur, 0,063 ; largeur, 0,095.
Artémise est coiffée dun turban surmonté d'une couronne; elle lient une coupe de la main gauche. Le nom est écrit sur le côté et ainsi : AR- TEMIZE. Judith porte d'une main la tè'e d'Hoiopherne, et la soulienl de l'autre ; le nom es! écrit à gnuche : IVDITII. — (Collection Durand. )jo 108/26;:.6.)
54 t . — Sainte Marie-Madeleine. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés; les angles sont remplis par des ornements en émaux blancs en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0414; largeur, 0,100.
La sainte est représentée en larmes, près d'un autel sur lequel sont placés une croix, un vase à parfums et un livre. Sur le contre-émail noir, on lit : NLaudin à Limoges. — f Collection Durand, no 407/2628.,
54!^. — Un évêque en prières. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés en-
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tourés d'ornements en émaux blancs en relief. — Hauteur, 0425; largeur, 0,118.
Il esl à genoux, les mains croisées sur la poitrine ; la tète nue se détache sur une auréole. Sur le contre-émail noir, on lit : NLaudin emailleur près les iesuites à Limoges. — (Collection Durand, no 108/2637.)
543. — L'Adoration des Mages. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés. —
La Vierge, assise, tient sur ses genoux rEnfant-Jésus ; saint Joseph esl debout derrière elle. A gauche de la scène, deux Mages, à genoux aux pieds de l'enfant, ont déposé leur couronne; un troisième, de race noire, s'incline à demi ; sa couronne esl portée par un jeune nègre placé derrière lui. Deux figures , l'une debout, appuyanl son doigt sur ses lèvres, el l'autre agenouillée el regardant curieusemenl vers l'enfant , complè- Uîntlacom- I /
a htmoaes
Ti^ccubin laisne tmailUur
position.
Le contreémail est noir; on v lit :
(Collection Durand, n» 73/2541.
544. — La Cène, imitée du tableau de Philippe de Champagne. — Plaque en émaux de couleurs rehaussés d'or.
Le Christ et ses disciples sont assis autour d'une table • saint Jean est représenté endormi près de N. S. ; saint Pierre est à sa droite et saint Paul en avant, vêtu d'une robe verte. On remarque dans le 'coin de droite Judas en robe jaune, manteau violet. Fonds d'architecture Le contre-émail est bleu. — (Collection Durand, no 72/2540.)
545. — L'Assomption de la Vierge. — Plaque en émaux de couleurs entourés d'ornements en émaux blancs f en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,184; largeur, 0,163.
^'Eio^^M"PP^''^''\P^''. ^^^ ""^»^^ »" ^^^ desquels sont quatre tèles d anges ailées; sa robe est rouge et son manteau bleu. Une auréole de rayons dores entoure la tète de la Vierge. Sur le contre-émail S est
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écrit en lellres d'or le nom de Laudin , sans désignation de nom de baptême. Le faire et le style marquent suffisamment à qui il appartient. Le numéro d'inventaire nianque.
546. — Daniel dans la fosse aux lions. — Plaque en émaux de couleurs sur fond noir, rehaussés d'or. — Hauteur, 0,230; largeur, 0,186.
Le saint, à genoux, lève les yeux au eiel ; il est vêtu d'une robe violette et d'un manteau bleu; quatre lions couchés l'entourent. Le fond est formé par des rochers au-dessus desquels perce un rayon lumineux. Au bas de la plaque, Tarlisle a tracé son monogramme en lettres d'or. Sur le contre-émail noir, on lit, également en lettres d or : NLaudin email- Heur près les iesuistes à Limoges. — (Collection Durand, no 77/2545.)
54 ^ . — Sainte Marie-Madeleine. — Plaque en émaux de couleurs sur fond hleu, détails dorés; les bords sont ornés d'émaux blancs , en relief, rehaussés de noir. — Hauteur, 0,220; largeur, 0,174.
Elle est représentée à genoux devant un autel formé par des rochers; de la main gauche, elle lient une tète de mort. Une croix, un livre, un vase à parfums et un fouet, sont placés sur l'autel. La tête de la sainte est entourée d'une auréole rayonnante ; la figure se détache sur un fond bleu. Le contre-émail est bleu^ — (Collection Durand, n» 4961.)
54S. — Une Reine en prières. — Plaque en émaux de couleurs, entourée d'une guirlande de fleurs peintes sur fond blanc formant encadrement. —
Elle est agenouillée, les yeux levés au ciel, et semble offrir à Dieu sa couronne et son sceptre déposés, près délie, sur une table que recouvre un tapis vert frangé de jaune. Un manteau rouge doublé d'hermine, agrafé sur son épaule, l'enveloppe de larges plis. Des nuages cachent en partie les parois et les colonnes de la chambre. Sur le contre-émail noir, on lit : NLaudin l'Àisné. — (Collection Durand, n^ 83/2552.)
549 et 550. — Sujets mythologiques et Chiffres. — Tasse et soucoupe en émaux de couleurs sur fond blanc, détails dorés. — La tasse : hauteur, 0,090 ; diamètre, 0,081 ; la soucoupe : diamètre, 0,148.
549. Sur la tasse, Europe est représentée assise sur un taureau blanc
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qui traverse les (lots à la nage. Elle le lient des deux mains par les cornes ses cheveux llotletit au vent. On lit nu-dessous, en lellrcsd'or, sur le pied émaille de noir ■.lupiler ravit Europe.lJu chiffre doré sur fond bleu, qui décore le côté opposé, est formé de renlacenient et de la répétitioii des lettres L- M. et J. L'intérieur est émaillé en blanc, le conire-éniail est noir, on y a tracé le monogramme y. L. —b50. Sur la soucoupe une jeune divinité est debout près d'un chasseur accompagné de deux chiens. Le sujet est explicpié par l'inscriplion : Laurnre ayme Sephale. Des fleurs à longues tiges, peintes sur fond blanc, enioureni la composition. Le contreémail est noir, décoré au cenlre du chiffre doré qui orne la lasse el est décrit plus haut. — (Collection Durand, n" 47/2494.) '
551 et 559. — Sujets mythologiques et Chiffres. — Tasse et soucoupe en émaux de couleurs sur fond Uanc, détails dorés. — La tasse : hauteur, 0,090; diamètre jOfOSi; la soucoupe: diamètre, 0,148.
551. Sur la tasse, Ganyméde est représenté enlevé dans les airs par un aigle. On lit au-dessous, sur le pied, en lellresd'or sur émail xwir: Jupiter ravit Ganyml'dc. Le chitTre doré sur fond bleu, qui drcurc le côté op-
?osé, est le même que sur la tasse précédemment décrite. L'intérieur est maillé bleu, le contre-émail est noir; on y trouve le monogramme IVL.— - 552. Sur la soucoupe, une déesse est représen éc assise prés d'un jeune chasseur, un chien est dans le fond, cl un autre, sur le devant, buvani dans un ruisseau. Le sujet est expliqué par l'inscription : Venus ayme Adonis. Des fleurs, sur fond blanc, entourent la coinposiJon. Le conlre-émail est noir, décoré au centre du chiffre doré décrit plus haut. — {Collection Durand, u" 47/2496.)
553. — Orphée charmaist les ammaux. — Tasse en émaux de couleurs sur fondblanc, quelques détails dorés. — Hauteur y 0,096; diamè.re, 0,102.
Ophée est représenté assis,. ;ouant du violon; une licorne, un lion, un cerf
et un chien, l'enlourenl; un paon est _
perché sur l'arbre qui l'abrite. On lit >^
au-dessous, sur le pied, en le'tres d'or c ^ 'Ç^ «
5ur émail noir: Orphée. Un chiffre doré ^jN ^
sur fond bleu , tel que ceux décrits oO _ v ^
dans les numi ros précédents, décore V^ ^ T irnoerej ^
le côté opposé. Le conlre-émail est «_^ ^ i-4tmvw * q
noir el porte l'inscription suivante en *^ >f
lettres dorées : V^ «5>
(Collection Durand, no i 09/2644.) 1> J^
SS^i.— Daphnis et Ctthot.— Tasse en émaux de
/^aud/^
couleurs sur fond hlanc, détails dorés. — Hauteur, 0,077; diamètre, 0,081.
Sur le côté opposé, cliifTre déjà décrit, doré sur fond bleu. Le contreémail est restauré, la signature a disparu, mais Tatlribution à Noël Laudin n'est pas douteuse. — ^Collection Durand, no 109/26-43.)
IïEx>RI LAUDIN.
Impossible d'attribuer à un autre qu'à un Laudin les ouvrages marqués du chiffre H. L. ; est-ce Henri, Honoré ou Hippolyte? peu importe.
Sa manière. Le ton général de ces émaux tient, comme dans les ouvrages de ]Nouailher, du verre de lanterne magique vu au jour. Cela provient des nuances fausses, des tons rouges et jaunes qui se heurtent, et d'une absence d'épaisseur qui donne un air lavé à la peinture en émail. Le dessin est misérable, les expressions des figures bouffonnes, les ornemenis des bordures peints en blanc et bleu, en imitation des ornemenis en relief employés par Jean Laudin. Le revers ou contre-émail d'un bleu gris(l).
ANOYME.
Il n'y a qu'une nuance entre la médiocrité de cet anonyme et le faible talent de Nouailher, mais cette nuance est sensible et doit être prise en considération. Un ton d'émail plus clair, plus léger, des demi-teintes prises dans des tons grisâtres, et des carnations plus rosées et moins briques , telles sont les différences que domine un effet plus gai et plus franc. Quant au dessin, il est à peu près le même.
555. — Sujets mythologiques. — Tasse en émaux de couleurs sur fond noir, détails dorés avec orne-
(1) J'aivu chez M. Strauss une tasse et sa soucoupe. Sur la tasse, deux peintures en médaillon : Pirame et Thisbée. — Procris et Céphale. Signée au bas en lettres d'or HL. Hauteur, 0,080. La soucoupe est ornée d'un seul sujet : Hiacixthe.ohangée.ex. fleur. Signéeau basen Içttres noires HL. piamètre, 0,130,
ANONYME. 34f
ments en relief en émaux hiancs rehaussés de noir. — Hauteur, 0,085; diamètre, 0,07S.
Deux médaillons ovales : dans l'un, Hercule terrassant le lion de Némée ; dans l'autre, Daphnis et Chloé. L*s figures se détachent sur fond bleu, rintérieur est doublé en cuivre doré.
L'émailleur qui signe ainsi ses ouvrages ne se distingue des Nouailher que par plus de dureté dans les contours et une timidité plus grande dans la manière de traiter la grisaille. C'est évidemment un ouvrier sorti de leur atelier"(l).
ANOiWMES.
Les imitateurs des Nouailher et des Laudin ne me semblent pas mériter une classification rigoureuse. En les confondant sous une même rubrique, je satisfais aux besoins des études et aux devoirs administratifs.
556. — Saint Jean portant les instruments de LA Passion. — Soucoupe en émaux de couleurs^ détails dorés, emploi de paillons au revers. — Diamètre, 0,118.
Sur le bord, fleurs et oiseaux en couleur sur fond blanc. Au revers et sur le contre-émail, rosaces en paillon et ornements dorés sur fond noir. — (Collection Durand, n» 45/2474.)
55'^. — Sainte Agnès. — Soucoupe en émaux de couleurs, détails dorés, emploi de paillon sur les revers. — Diamètre, 0,118.
La sainte porte un agneau et une palme de martyre; elle est peinte en
(1) eollectfon «ernieau. Bénitier. La Vierge, assise près d'un édifice soutenu par des colonnes, tient TEnfant-Jésus sur ses genoux; à droite une échappée de paysage; dans le haut trois anges soutenus par des nuages et portant une croix. Grisaille entourée de rinceaux et de fleurs en relief d'émail blanc, rehaussé et pointillé de noir. Le monogramme placé en tête de cet article est tracé en noir au bas de l'émail, sur la droite. Hauteur, 0,290; largeur, 0,150.
couleur sur fond noir. Sur le bord, fleurs et oiseaux en couleurs sur fond blanc. Au revers et sur le contre-émail, rosaces en paillons et ornements dorés sur fond noir. — (Collection Durand, no 45/2475.)
S5^. — Sainte Marie-Madeleine. — Soucoupe en émaux de couleurs, détails dorés, emploi de pail- Ions au revers. — Diamètre, 0,130.
Au cenirc, sainte Marie-Madeleine en extase ; sur le bord, fleurs et oiseaux en couleur sur fond blanc ; sur le revers, rosaces en paillons et ornemcnis dorés; sur le contre-émail, paysage en couleur. — (Collection Durand, no 44/2472.)
550. — Un cavalier. — Soucoupe à anses, à six divisions godronnées , en émaux de couleurs , détails dorés avec emploi de paillons. — Diamètre, 0,125,
Au centre , un cavalier se dirige vers une tour au haut de laquelle on voit une femme ; sur les bords, fleurs en couleur sur fond blanc ; sur le revers, rosaces en paillons et arabesques dorées sur fond noir ; sur le contre-émail, pavsage en couleur. Deux chiens poursuivant un lièvre. — (Collection Durand, no 45/2479.)
MARTINIERE
Les renseignements manquent entièrement sur cet émailleur. Je vais décrire le seul ouvrage de lui que je connaisse. Il ne donne pas une grande idée de son talent de peintre, et il pourrait bien être la production d'un ouvrier émailleur sûr de son métier et qui veut s'élever plus haut.
560. — La BATAILLE DE FoNTENOY. — Peinture sur émail. — Hauteur, 0,250; largeur, 0,330.
Les régimcntsetlesescadrons sont disposés en ligne de bataille dans une plaine qui est terminée par des bois et un horizon de coteaux. Les figures sont detrès petite proportionetlescouleursd'uniformessontindiquéespar des teintes générales, ici rouges, là bleues, ailleurs d'un vert pâle. Les drapeaux qui dépassent désignent les différents corps ; c'est ainsi que vers le fond l'on reconnaît aux drapeaux blancs l'armée royale appuyée en masse contre le bois , en arrière d'une église qu'entourent quelques maisons. Des batteries de canons et des redoutes sont disposées de
fdace en place ; au premier plan , quelques tentes et des chevaux en iberlé dans une prairie. Celte peinture est signée au bas et adroite: Martinière p. 1748, et le cadre contient, en outre de deux plaques en émail blanc décorées du chiffre doré de Louis XV, formé par des tiges de lauriers, une troisième plaque également émaillée de blanc et plus
ÉMAUX PORCELAINF. Îi3
grande, sur laquelle on lit : Vue de la balaillo de Funtenoy, dédié au roy
Ce fut là qu'un bras invisible protégea l'auguste Louis et que ce monarque invincible déi-oncerta nos ennemis. Martiniere pinxit, 1/47.
— (Acquisition du règne de Louis-Philippe, n^ 2622.) ÉlIlCX PORCELAINE.
J'ai dit précédemment que l'émaillerip, dans sa décadence, avait reçu son coup de mort de la porcelaine blanche décorée de peinture; elle se releva un instant pour lutter avec sa rivale, et se servit de ses armes pour la mieux combattre. Les couleurs de la manufacture de Sèvres, son bleu de roi, son bleu turquoise, son rose et son vert céladon, ses ornements dorés en relief, ses peintures légères sur fond blanc , et jus(]u'à ses formes contournées, tout son art enfin futimilé en cuivre émaillé avec une perfection aussi étonnante qu'elle est malheureuse. En effet, c'est toujours mentir dans les arts que de sortir de ses cond liions naturel les. Imiter du bois avec du fer, du marbre avec du bois, ou de la porcelaine avec de l'émail, c'est un même cinire-sens, un même mensonge. Si la tentative est condamnable, le succès est une circonstance aggravante.
Nous ignorons l'origine de ces émaux porcelaine. Est-ce en Saxe, en Angleterre, ou bien n'est-ce pas plus pro!)ablement à Paris même qu'un émaillcur a voulu faire concurrence à la manufacture royale? Il est certain que la Saxe a produit, dans la seconde moitié du XVIII' siècle, des vases, des fontaines, des coffrets et tous les ustensiles de la table en cuivre émaillé de blanc et peints avec goût dans la manière dite de Toutin. Il est également probable que Londres a émaillé à la même époque et dans le même goût. Nous ne pouvons manquer, tôt ou tard, d'éclaircir un fait obscur aussi moderne. Je m'abstiens de conjectures, elles ne valent pas un peu de patience.
561 . — Oiseaux sur un fond de paysage. — Boîte en émaux de couleurs décorée de peintures sur médaillons et d'ornements dorés en relief; l'émail de fond est de couleur rose; le fond des médaillons est blanc. — Hauteur, 0, 060; longueur, O.lSS-Jargeur, 0,1^1-
Sur le couvercle, un paon perché sur un tronc d'arbre; une paonne à
fauche; des oiseaux de couleurs variées volant dans les airs; et dans le as, un canard et des canetons nageant sur un étang garni de roseaux. — — Sur la face antérieure, un paon et sa femelle, deux petits oiseaux. Sur celle opposée, des canards et un marlin-pécheur. Sur la face latérale gauche, des canards. Sur celle de droite, une poule-faisane et un oiseau. L'intérieur et le revers sont en émail blanc. — (Collection Durand, n° 57/2517.)
56^9. — Salière sur trois pieds y en émaux de couleurs, ornements en relief et dorés. — Hauteur, 0,035; diamètre, 0,065.
La couleur d'émail du fond est celle de porcelaine dite gros bleu de Sèvres. Les médaillons fond blanc sont décorés de paysages avec figures et animaux. L'intérieur est émaillé de blanc. — (Collection Durand, no 4962.)
^63. — Salière sur trois pieds, en émaux de couleurs, ornements en relief et dorés. — Hauteur ^ 0,035; diamètre, 0,065.
La couleur d'émail du fond est le vert de mer ; les médaillons fond blanc sont décorés de paysages avec figures et animaux. L'intérieur est émaillé de blanc. — (Collection Durand,, no 4963.)
BIJOUX
ET
La collection des bijoux du musée du Louvre est la plus riche qui existe en belles malières, et surtout en cristal de roche gravé; la collection des objets divers du Moyen âge et de la Renaissance otîre aussi au public des pièces rares et précieuses, mais il y a de si grandes lacunes dans ces deux collections qu'il est impossible d'en faire le sujet d'un travail suivi , comme on y est autorisé pour la sculpture française, les émaux et les faïences émaillées. En effet, écrire l'histoire de la bijouterie et de l'orfèvrerie, en l'absence de toute œuvre antérieure au xii® siècle , avec le secours d'une vingtaine d'objets pour les trois siècles qui ont précédé la Renaissance , et , pour cette grande époque, en présence de superbes matières sans doute, mais d'un petit nombre de bijoux seulement, ce serait contraire à la raison, qui veut que l'enseignement d'un musée se fasse par les monuments bien plus que par les explications, celles-ci ne devant se produire que pour venir en aide à l'examen des objets.
Il en. est de même des objets divers du Moyen âge et de la Renaissance ; ils présentent un trop petit nombre de types caractéristiques, pour motiver soit une histoire des arts, soit un tableau de la vie privée.
Les efforts de l'administration tendent à faire disparaître ces lacunes, et le temps n'est pas loin où avec un bon spécimen de chaque style dans chaque série, on pourra offrir, au moins par ses principaux types, un tableau méthodique complet de cette grande activité des arts, appliqués aux ornements du culte, aux fantaisies de la mode et aux ustensiles les plus vulgaires de la vie domestique.
BIJOUX W
SARDOI?(E.
564. — Aiguière en sardoine (2) (commencement du wir siècle), en forme de verre à pied. Haut., 0,240. La panse offre six cavités ovoïdes ; le balustre du pied est composé de six godrons en sardoine onyx, la monture est en or émaillé : on y remarque un buste de sirène , et sur la partie antérieure une tète d'aigle reliée à des feuillages (MK, 114).
565. — Aiguière en sardoine (3). Haut., 0,200. L'anse est taillée dans la masse. Le pied est monté en argent doré (MR, 115).
Vase en sardoine. Hauteur, 0,190; (MR
507. — Coupe en sardoine orientale (xvir siècle). Haut., 0,200; long., 0,126; larg., 0,102. Elle est de forme ovale ; le pied taillé en balustre, et la patte d'agate fleurie, sont décorés d'émaux sur or. Le couvercle , composé d'une agate fleurie et de sardoines onyx, est surmonté d'un bouton figurant une tête d'enfant (4-) (MR, 117).
S68. — Coupe en sardoine orientale. Haut., 0,130;
(i) Je me suis attaché à conserver les divisions adoptées dans les anciens inventaires du Musée, et j'ai suivi autant qu'il a été possible l'ordre de leurs numéros. Du moment où une classification rigoureuse n'était pas praticable, je ne devais me préoccuper que de faciliter les recherches.
(2) Voyez le glossaire de la seconde partie de celte Notice, aux mots Camahleu, Quariz-Agate, Sardoine, Sardonxx,
(3) V. Aiguière» {k) V. FretcU
diamètre, 0,1^0. Le pied à balustre est monté en or émaillé (MR, 118).
569. — Coupe en sardoine onyx. Hauteur, 0,170; diam., 0,150. Elle est à six lobes; la base est entourée d'un cercle d'or émaillé, découpé à jour. Monture du xvii- siècle (MR, 119).
570. — Coupe de sardoine, en forme de nautile, montée en or émaillé (commencement du xvii'' siècle). Haut., 0,200. ; diam., 0,200. Le motif principal est un mascaron grotesque , et à l'arrière est posé, comme une anse , un dragon chimérique (MR, 120).
S*î'l. — Coupe de sardoine (xvii^ siècle). Haut., 0,200 ; long., 0,185; larg., 0,120. Elle a la forme d'une coquille et est taillée à godrons. La monture en or émaillé est enrichie de pierres fines (MR, 123).
S*Î'S. — Aiguière en sardoine (xvii'' siècle). Haut., 0,230. ; diam., 0,100. Le couvercle est d'une sardoine onyx. La monture en or émaillé (MR, 12i).
573. — Coupe de sardoine onyx, en forme de coquille (xvii« siècle). Haut., 0,080.; diam., 0,160 (MR, 125).
574. — Coupe en sardoine orientale (xyii"^ siècle). Elle est de forme ovale. Haut., 0,150; long., 0,2'i-0. Le couvercle, les deux anses et la monture du pied sont en or rehaussé de reliefs émaillés. Les médaillons en émaux peints sont décrits sous les n"^ 453 à 460 (MR, 126).
575. — Vase en calcédoine (1), antique. Haut., 0,355. Provenant du trésor de l'abbaye de Saint-Denis. La monture en argent doré, rehaussée de pierreries, a été exécutée au xii- siècle pour l'abbé Suger, qui a fait graver sur le pied l'inscription suivante :
Dum lihare Deo gemmis debemus et auro Hoc ego SugeHus affero v^s Domino.
(Ancienne collection, n" 127.)
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de celte Notice, au mot Clialcedohie,
SARDOINE
&^G. — Coupe (1) de sardoine onyx (xvii* siècle]. Haut., 0,110; long., 0,260. Elle est montée en or (MR, 128).
S'î'7. — Coupe de sardoine onyx (commencement du xvir siècle). Haut., 0,150; long., 0,18i; larg., 0,175. La monture en or émaillé. Le couvercle est décoré de feuillages auxquels sont mêlées des pierres gravées : celle qui occupe le centre est une grande sardoine onyx ayant 0,065 sur 0,061. Mercure y est représenté sur un char que traînent deux coqs. Une section du zodiaque traverse le ciel, et la terre est figurée vers la gauche par une montagne et des arbres. Parmi les autres pierres , on distingue une tête d'Elisabelh, reine d'Angleterre, sur un onyx de trois couleurs (MR, 129).
SfS. — Vase de sardoine on^^x (xvr siècle). Haut., 0,147; diam., 0,042. La monture en or émaillé. L'anse, un peu surélevée, se compose d'un buste de sirène ailée, qui est relié par un mascaron à des feuillages (MR, 133).
5^9. — Tasse (2) de sardoine onyx orientale, montée en argent émaillé. Haut., 0,067; diam^ 0,120 (MR, 136).
580. — Coupe en sardoine onyx (xvii^ siècle). Haut., 0,085; diam., 0,055. La monture en or émaillé (MR, 138).
581 . — Tasse de sardoine onyx orientale, montée en or émiill 3 (commencement du xvir siècle). Haut., 0,070 ; diam., 0,080 (MR, 140).
5H^. — Tasse de sardoine onyx, mamelonnée. Haut., 0,040; diam., 0,060 (MR, 141). "
583. — Rurette de sardoine orientale (xvii*' siècle). Haut., 0,000; diam., 0,000. La monture, en or émaillé, est enrichie de rubis (MR, 241).
(1) Voyez le glossaire de la seconde paitie de cette Notice, au mot Coupe.
(2) V. Tasse,
S84:. — Aiguière en sardoine onyx orientale (xvi^ siècle). Haut., 0,230; diam., 0,077. La monture en or est rehaussée de pierres fines. L'anse est formée par deux serpents enroulés, et est rattachée au vase par un mascaron (MR, 442).
585. — Aiguière en sardoine onyx (commencement du xvir siècle). Haut., 0,180. L'anse est formée parla partie antérieure d'un lion. La monture est en or émaillé; la base en bronze doré (MR, 443).
586. — Aiguière en sardoine onyx (xvii® siècle). Haut., 0,185. Le goulot est formé dune tête d'aigle, le couvercle sarni de pierres gravées. La monture est en or émaillé (MR, 414).
SS'Î'. — Aiguière en sardoine on^ii. La monture, en or émaillé, enrichie de pierres fines (commencement du xvii« siècle). Haut., 0,230. Elle est surmontée d'une tète de Pallas dont le casque, en agate onyx, a pour cimier un dragon ailé, et pour ornement deux élégantes figures de nymphes nues et couchées. L'anse est formée par un dragon d'un ton mélangé de vert pâle, dont les ailes sont diaprées , dont la gueule est ouverte et la langue mobile (MR, 445).
JASPE
long., 0,2V8; larg., 0,187. A douze godrons ( MR, l/^5).
59t. — Tasse de jaspe vert. Haut., 0,050; long., 0,250. A douze godrons (MR, 146).
59S. — Coupe en jaspe vert sanguin (commencement duxviF siècle). Haut., 0,177; long., 0,210; larg., 0,165. Elle est taillée à godrons. Les deux anses en or, rehaussées d'émaux variés de couleurs, figurent des bustes de femme terminés en consoles. Le couvercle et la patte sont entourés d'un bandeau émaillé de couleur blanche, orné de rinceaux d'or, sur lequel sont semés, de place ea place, des rubis qui alternent avec des perles (MR, 147).
593. — Coupe de jaspe vert. Haut., 0,070; long., 0,170. Elle est de forme ovale et godronnée (MR, 148).
59-1. — Coupe d'agate jaspée fleurie. Haut., 0,060; long., 0,095. Le pied est à balustre et la patte est montée en or émaiIlé*(MR, 149).
595. — Coupe de jaspe fleuri. Haut., 0,061; long., 0,105 ; larg., 0,074. Le pied est à balustre et monté en or émaillé (MR, 150).
596. — Urne de jaspe vert et rouge (xvii<^ siècle). Haut., 0,000; diam., 0,000. Les anses sont d'or émaillé, le pied est monté en or (MR, 151).
597. — Tasse de jaspe vert sanguin. Haut., 0,060; diam., 0,050. Elle est entourée d'un cercle d'or émaillé (MR, 152).
59S. — Petite statue, en jaspe sanguin, représentant le Christ après la flagellation (commencement du xyii*^ siècle). Haut., 0,140. Il est appuyé à une colonne en cristal de roche. Le piédestal, en or, est décoré de ciselures et d'émaux. Les évangélistes sont figurés en bas-relief sur chacune des faces, et des enfants, en ronde bosse, sont posés aux angles du petit monument. Du piédestal, haut., 0,095; larg., 0,084 (MR, 153).
599. — Coupe de jaspe vert sanguin. Haut., 0,130; diam., 0,095. Elle est montée sur un pied à balustre que lient deux cercles d'or émaillé (MR, 15i).
600. — Coupe de jaspe vert sanguin. Haut., 0,150; diam., 0,110. Le pied est à balustre; la monture, en oè émaillé, est enrichie de rubis (MR, 155).
69i. — Gobelet (1) en jaspe vert mêlé de taches routes et jaunes. Le pied est taillé dans la masse. Haut., 0,146; diam., 0,100 (MR, 156).
GOZ. — Coupe de jaspe vertmêl^ de rouge et de jaune. Le pied est rapporté. Haut., 0,063; diam., 0,073 (MR, 157).
603. — Coupe de jaspe vert. Haut., 0,110; diam., 0,195. Le pied, à balustre, est garni d'argent doré (MR,
604. — ' Tasse de jaspe sanguin. Haut., 0,055; diam., 0,085 (MR, 159).
60o. — Aiguière de jaspe sanguin. Haut., 0,180. L'anse est d'argent doré (MR, 160).
606. — Coupe de jaspe vert. Haut., 0,090. Elle a la forme d'une coquille àneufgodrons (MR, 161).
GO'Î. — Vase en jaspe vert demi-transparent. Haut., 0,080; larg., 0,170. La monture est en or (MR, 162).
605. — Vase en jaspe vert demi-transparent. Haut., 0,135; diam., 0,140. Deux anses, en consoles, sont taillées dans la masse ; le couvercle et le pied sont en or décoré d'émaux (MR, 163).
609. — Vase en jaspe vert demi-transparent. Haut., 0,115; diam., 0,080. Le pied, pris dans la masse, est entouré d'un cercle d'or émaillé (MR, 164).
Gobelet
Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot
JASPE. 3o5
610. — Coupe en jaspe vert demi-transparent. Haut., 0,132; diam., 0,110. La monture est en or (MR, 105).
Sf I . — Coffret formé de six plaques de jaspe vert. Haut., 0,098; lon^., 0.138; larg., 0,107. La monture est en argent doré (MK, 166).
61 S. — Coupe de jaspe vert. Haut., 0,070. Le pied est en or émaillé (MR, 167).
Coupe de jaspe sanguin. Haut., 0,050 (MR
61-4. — Coupe en jaspe vert demi-transparent. Haut., 0,110; long., 0,135; larg., 0,055. Elle a la forma d'une nacelle très-allongée. La monture est en or émaillé (MR, 169).
615. — Plateau composé de dix-sept plaques de jaspe vert oriental, réunies par une monture en cuivre doré qui les encadre (commencement du xvii" siècle). La forme est ovale. Longueur, 0,ï'4Ï; larg., 0,365. Des ornements à jour, émaillés sur argent, suivent tous les contours des plaques et des perles fines sont semées de place en place (MR, 170).
616. — Coupe en imitation de jaspe vert, fermée par un couvercle en jaspe et montée sur un pied, à double balustre, en jaspe sanguin. Haut., 0,130; diam., 0,070. Douze pierres gravées sont enchâssées dans la panse du vase. La petite figure en or émaillé qui surmonte le couvercle, représente la Charité (MR, 171).
SfZI. — Coupe en jaspe vert. Haut., 0,107; long., 0,180; larg., 0,085. Le pied est en jaspe sanguin. La monture est en or (MR, 172).
618. — Coupe en jaspe vert fleuri (xvr siècle). Haut., 0,127; long., 0,106; larg., 0,082. De forme ovale et taillée en coquille. A l'arrière de la coupe et en surélévation est posé un petit groupe en or émaillé de blanc, représentant Neptune et Galatée (MR, 173).
619. — Soucoupe de jaspe vert. Haut., 0,040. Elle est taillée à huitgodrons (MR, 174).
6SO. — Coupe de jaspe fleuri oriental. Haut., 0,140; diam., 0,150. Le pied, à balustre, est entouré d'un cercle d'or émaillé (MR, 175].
GSl. — Coupe en jaspe fleuri. Haut., 0,120; diam., 0,100. Le pied, à balustre, est monté en or émaillé (MR,
GZ^. — Vase en jaspe sanguin. Haut., 0,120; diam., 0,100. La monture est en or émaillé (MR, 177).
6^3. — Coupe en agate jaspée. Haut., 0,083; diam., 0,133. Les anses sont formées par deux serpents en or émaillé (MR, 178).
6S4. — Coupe en agate jaspée (fin du xvi*^ siècle). Hauteur, 0,100; longueur, 0,140. Elle est taillée à quatre godrons ; des dauphins et une console, en or émaillé, la rattachent à un pied en balustre. Deux petites anses la décorent (MR, 179).
6^S. — Coupe en jaspe fleuri. Haut., 0,080; long., 0,090. Elle est de forme ovale. La monture en argent doré (MR, 180).
6S6. — CoupEenjaspe. Haut., 0,000; diam., 0,000; La monture en or émaillé (MR, 181).
eS7. — Coupe en jaspe sanguin. Haut. , 0,040 (MR, 182).
688. — Coupe en jaspe vert. Haut., 0,050. La monture en or émaillé (MR, 183).
GS9. — CoupEenjaspe. Haut., 0,158; long., 0,170; larg., 0,166. La forme est celle d'une coquille à huit godrons (MR, 184).
6SO. — Coupe en jaspe (commencement du xvii'" siècle). Haut., 0,197; diam., 0,170. La monture en or émaillé (MR, 448).
JADE. 3o7
63t. — Tasse en jaspe sanguin. Haut., 0,055; diam., 0,072. Le pied est taillé dans la masse (MR, 449).
63S. — Tasse de forme semi-ovoïde, en jaspe sanguin. Haut., 0,055; diam., 0,075 (MR, 449 bis).
633. — Tasse en jaspe sanguin. Haut., 0,055; diam., 0,07*2. Le pied est taillé dans la masse (MR, 450).
63-4. — Tasse de forme semi-ovoïde, en jaspe sanguin. Haut., 0,035; diam., 0,075 (MR, 450 bis).
635. — Fragment d'lx vase en jaspe sanguin (xviir siècle). Haut., 0,067 ; long., 0,154 ; larg., 0,128. La monture, en argent doré, est décorée d'une frise ciselée dont le sujet est l'ivresse de Silène et une bacchanale d'enfants. Des pierres fines montées en argent sont appliquées sur le bord inférieur (MR, 451).
636. — Patène (1) en serpentine incrustée d'or ( xii'^ siècle) ; diamètre, 0,170. La monture, en argent doré, est ornée de pierres fines, de verres colorés et de perles. Provenant du trésor de l'abbaye de Saint-Denis (n° 415, ancienne collection).
JADE
63'î'. — Coupe en jade vert (xvir siècle). Haut., 0,385; long., 0,330; larg., 0,190. De forme allongée, recourbée en coquille vers l'arrière. Un aigle , ^perché sur une boule en jade de nuance plus claire , a été ajouté sur la coupe, qu'il surmonte (MR, 185).
638. — Coupe en jade verdàtre (xvii'^ siècle). Haut., 0,190; long., 0,350; larg., 0,200. Elle a la forme d'un vaisseau ; deux mascarons taillés en relief décorent les extrémités. La monture, en argent doré, est rehaussée d'émaux sur or et enrichie de pierres fines (MR, 186).
CoDPE en jade (xvii'" siècle). Haut
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mol Pattne,
long., 0,300; larg., 0,180. Elle a la forme d'une coquille, est taillée en godrons et ornée de feuillages ; la monture, en argent doré, est rehaussée d'émaux sur or (MR, 187).
640. — Coupe couverte en jade verdâtre ( commencement du xtii^ siècle). Haut., 0,220; long., 0,290; larg., 0,330. La forme est celle du trèfle; les anses, en or ciselé et rehaussées d"émaux, figurent des sirènes qui se terminent en consoles. La monture, en argent doré, est enricliie d'émaux sur or, auxquels sont mêlés des rubis et des perles semés de place en place (MR, 188).
641. — Coupe de jade verdâtre (xvii^ siècle). Haut., 0,230; long., 0,250. La partie évasée est terminée par un buste de femme dont les bras reposent sur les bords de la coupe. Le pied, rapporté, est formé par quatre termes accolés; la monture est en or émaillé (MR, 189).
64!S. — Coupe en jade d'un gris verdâtre, demitransparent (xviir siècle). Haut., 0,157; long., 0,233; larg., 0,24-4. Elle a la forme d une coquille à cinq godrons ; le pied est rapporté (MR, 190).
643. — Vase en jade (xviir siècle). Haut., 0,180; diam., 0,073. Il a la forme d'une urne, est taillé à godrons et décoré de feuillages. La monture en argent doré (MR , 191).
644. — Jatte en jade, à douze godrons. Haut., 0,039; larg., 0,230 (MR, 192).
645. — Coupe en jade. Haut., 0,121 ; diam., 0,138. Le pied, à balustre, est rapporté; la monture est en or (MR, 193).
646. — Soucoupe en jade oriental. Diam., 0,149. Le revers est orné d'incrustations d'or, formant six motifs disposés en rosace, et, dans les intervalles, d'entailles qui semblent faites pour recevoir d'autres incrustations d'or et de pierreries (MR, 194).
647. — Soucoupe en jade. Haut., 0,040; diam.^ 0,150 (MR, 195).
GRENAT
648. — BoiTE en jade. Haut., 0,050; diam., 0,900. Son couvercle , incrusté d'or, a été orné de pierres fines (MR, 196j.
C49. — Soucoupe en jade. Long., 0,111; larg., 0,113. En forme d'un cœur. Elle est incrustée de branchages en or dans lesquels sont enchâssées des pâtes de verre imitant le saphir et le grenat (MR, 197).
Soucoupe en jade. Diam., 0,080 (MR
6St . — Tasse en jade. Haut., 0,0G0; diam., 0,140. La surface extérieure est gravée (MR, 199J.
65S. — Coupe en jade. Haut., 0,050; longueur, 0,150. Elle est de forme ovale, à huit godrons, et ornée de gravures (MR).
653. —Tasse en jade. Haut., 0,050; diam., 0,088. Elle est incrustée d'or enchâssant des rubis (MR, 201).
654. —Tasse en jade. Haut., 0,040; diam., 0,150. Elle est incrustée d'or et enrichie de rubis (MR, 202).
655. — Manche de poiOARDenjade. Haut., 0,100. Monté en argent doré (MR, 434).
656. — Coupe en jade (fin du xvir siècle). Haut., 0,140; diam., 0,147. A douze godrons ; montée en argent doré (MR, 465).
657. — Coupe en jade (xvii^ siècle). Haut., 0,160; diam., 0,146. La monture, en or émaillé, est enrichie de rubis (MR, 466).
GREAAT (1)
658. — Tasse en grenat syrien. Haut., 0,040 ; diam. 0,050 (MR, 208).
659. — Soucoupe en grenat syrien. Haut. , 0,021 ; diam., 0,057 (MR, 210).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Grenat,
QUARTZ AMÉTHYSTE
e60. — Coupe d'améthyste (xviir siècle). Haut., 0,195; longueur, 0,192. Elle est taillée en coquille, à dis godrons. La patte est montée en or émaillé et enrichie de rubis et de diamants (MR, 218).
661. — Yase en améthyste (xyii*^ siècle). Haut., 0,220; diam., 0,070. Il est taillé à godrons; la monture en or émaillé (MR, 219).
663. — Terme avec tète d'homme, en améthyste. Haut., 0,205. Le buste est orné de turquoises et de sardoines; le pied est en marqueterie (MR, 249).
663. — Vase en quartz améthyste. Haut., 0,000. En forme d'urne. La monture, en argent doré, est décorée d'émaux sur or (MR, 468).
PORPHYRE
664. — Vase en porphyre, antique. Haut., 0,430. La monture en argent doré , et imitant un aigle , est un ouvrage du xii^ siècle; elle a été exécutée par les ordres de l'abbé Suger, qui a fait inscrire sur le col les deux vers qu'on y lit encore :
Includi gemmis lapis isla meretur et auro; Marmor erat sed in his marmore carior est.
Provenant du trésor de l'abbaye de Saint-Denis. — N° 422, ancienne collection.
BASALTE
665. — Urne en basalte (xvr siècle). Haut., 0,280; diam., 0,150. Les anses sont taillées dans la masse; elle
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot
Améthyste,
(2) V. Porphyre,
(3) V. Basait,
est ornée de gravures et légers reliefs, et d'incrustations en or et en argent figurant des jeux de tritons montés sur des chevaux marins. La monture est en argent doré (MR. 220).
CALCAIRE
66^. — Coupe en calcaire verdâtre (xviii^ sièole). Haut., 0,700; long., 0,600. Elle est de forme ovale, montée sur un pied à balustre, et est garnie de cercles de rubis (MR, 221).
668. — BiSTE DE FE3DÏE, en agate d'Allemagne. Haut., 0,110; larg., 0,080. Il représente la Victoire. La monture est en argent doré (MR, 105).
669. — CorPE en agate orientale (xviii^ siècle). Haut., 0,100; long., 0,178; larg., 0,170. La monture est en or, de même que le couvercle décoré d'émaux découpés à jour, figurant des fleurs de toutes nuances (MR, 222).
6'S'O. - — CoiPE en agate orientale (xvii' siècle). Haut., 0,153; long., 0,170; larg., 0,095. Le pied en agate onyx; la monture en or émaillé (MR, 223).
6Ti . — CoiPE en agate orientale (xvir siècle). Haut., 0,150; long., 0,180; larg., 0,087. Le pied en agate onyx; la monture en or émaillé (MR, 224-).
(1) Voyez le glossaire de la SL'Conde partie de celte Notice, au mot Malachite.
(1) V. QuariZ'Jgalc,
6*S'S. — Coupe en agate orientale, mamelonnée (xrir siècle). Haut., 0,116; diam., 0,114. La monture, en argent doré, est rehaussée d'émaux sur or (MR, 225).
673. — Coupe d'agate orientale (commencement du xvir siècle). Haut., 0,130; diam., 0,120. La monture, en or émaillé, est enrichie de ruhis , de perles et d'émeraudes (MR, 226).
6'5'4. — Coupe en agate orientale (xviii« siècle). Haut., 0,220; diam., 0,093. La monture en or émaillé ^MR, 227).
B'Î'S. — Coupe en agate orientale, mamelonnée (xvii« siècle). Haut., 0,200; diam., 0,100. La monture en or émaillé (MR,228).
6*76. — Coupe d'agate orientale (\\v siècle). Haut., 0,190; diam., 0,085. La monture, en or émaillé, est enrichie de perles et de ruhis. Le couvercle est surmonté d'une petite figure en or, dont le huste est formé par une perle baroque , et qui représente mi triton tirant de l'arc (MR, 229).
6'î"î'. — Coupe d'agate orientale (commencement du XVII'' siècle). Haut., 0,230; diam., 0,090. Lamonture en or émaillé ; le bouton qui termine le couvercle est en sardoine onyx (MR, 230).
678. — AïGuiÈP.E en agate orientale (commencement du xvir siècle). Haut., 0,267; diam., 0,100. Elle est de forme ovoïde. La monture en or émaillé. Le principal motif de l'anse est une figure de femme, en ton de chair, dont les ailes, de couleur verte, se rattachent à une tête de bélier (MR, 231).
679. — Tasse en agate orientale. Haut., 0,095; diam., 0,100. Le pied, de forme octogone, est taillé dans la masse (MR, 232).
680. — Tasse en agate orientale. Haut. , 0,055 ; diam., 0,125 (MR, 233).
681.-— Coupe en agate. Haut., 0,045; long., 0,170. Montée en argent doré (MR, 235).
eSS. — Tasse en agate orientale. Haut., 0,090; diam., 0,090 (MR, 236).
683. — Soucoupe en agate orientale (commencement du xvir siècle). Haut., 0,026; long., 0,167; larg., 0,141. Elle est de forme ovale et montée en or émaillé. Le bord est enrichi de seize camées en agate sardonisée. Des rubis sont mêlés aux émaux de la monture (MR, 237).
684. — Tasse d'agate orientale, mamelonnée (commencement duxvir siècle). Haut., 0,090; diam., 0,107. Elle est montée en or émaillé (MR, 238).
68o. — Vase d'agate orientale (coupe et couvercle). Le pied en agate d'Allemagne. Haut., 0,170; diam., 0,090. La monture en or émaillé (MR, 239).
686. — Coupe en agate orientale, mamelonnée. Haut., 0,100; diam., 0,077. Le pied en argent doré (MR, 240).
687. — Burette d'agate orientale (xvir siècle). Haut., 0,100; diam., 0,045 (MR, 242).
688. — Tasse d'agate orientale, mamelonnée. Haut., 0,040. Le pied est pris dans la masse (MR, 243).
Soucoupe en agate orientale. Haut., 0,030 (MR
690. — Bassin en agate orientale. Haut., 0,025; long., 0,085 (MR, 245).
691 . — Terme, avec tète de femme, en agate orientale. Haut., 0,210. Le buste est orné de pierres fines, le corps est en agate d'Allemagne, et la base en marqueterie (MR, 248).
69!8. — Plateau formé de la réunion de vingt-sept plaques d'agate orientale (xvii'' siècle). Haut., 0,070; long., 0,310; larg., 0,23o. La monture en argent doré (MR, 250).
693. — Coupe en agate orientale (fin du xvr siècle). Haut., 0,295; diam., 0,157. Elle est taillée à godrons, ainsi que le couvercle. Le pied, à balustre, en agate onyx, est supporté par trois dauphins d'or émaillé. Sur le tour du couvercle sont placées douze agates gravées représentant les Césars. Le bouton est formé de deux tètes d'empereurs en sardoine onyx , adossés , qui sont surmontées d'une couronne en or émaillé que soutiennent deux termes (MR, 253).
6941. — Vase en agate d'Allemagne. Haut., 0,080; diam., 0,050. Le pied, à balustre, est monté en or émaillé (MR, 254).
695. — Coupe en agate d'Allemagne (commencement du XYii*" siècle). Haut., 0,110; diam., 0,040. La forme o^t une coquille à cinq godrons ; la monture en or émaillé (MR, 257).
696. — Coupe d'agate d'Allemagne. Haut., 0,080; diam., 0,075. La monture en or émaillé (MR, 258).
697. — Vase en agate d'Allemagne. Haut., 0,225; diam., 0,140. En forme d'urne; la monture en or (MR, 259).
698. — Plateau composé de neuf plaques en agate l'Allemagne, réunies par des filigranes d'argent. Haut., 0,060; long., 0,320 (MR, 260).
699. — Coupe en agate {x\iv siècle). Haut., 0,190; long., 0,134; larg., 0,106. Elle est de forme ovale, ornée de rinceaux gravés, et montée en or émaillé. La patte est cerclée d'argent doré et ciselé (MR, 446).
'5'00. — Coupe en agate (xvir siècle). Haut., 0,190; diam., 0,200. Elle est montée sur un pied en argent doré, décoré de gravures (MR, 447).
'î'Ot. — Raril (1) en agate jaspée. Haut., 0,150; diam., 0,105 (MR, 452).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de celte Notice, aux mot» Barris et Bar'dUcrs,
AGATE. 3ÔO
^02. — Vase en agate rouge (xvi'^ siècle). Haut., 0,225 ; diain., 0,065. La monture est en or émaillé. Deux dragons recourbés sont posés comme des anses; des chimères et des mufles de lions forment une fine ceinture au haut du vase; le bouchon est garni de rubis (MR, 4-53).
703. — Coupe en agate orientale (xviii- siècle). Haut., 0,175; long., 0,170; larg., 0,120. Le couvercle et le pied sont bombés. La monture , en argent doré, est enrichie d'émaux et de pierres fines (MR, 45iJ.
'S'O'i. — CoiPE en agate orientale. Haut., 0,051 ; long., 0,180; larg., 0,120. Elle est de forme ovale et taillée à pans (MR, 455).
'S'OS. — CoiPE en agate orientale. Haut., 0,059; long., 0,172; larg., 0,116': Forme ovale (MR, 456).
'S'OC — Coupe en agate orientale. Haut., 0,077. long., 0,213; larg., 0,130. De forme ovale (MR, 457).
•S'O'Î. — CoiPE en agate irisée. Haut., 0,075; diam., 0,118 (MR, 458).
708. — CoiPE en agate irisée. Haut., 0,070; long.j 0,165; larg., 0,177. Forme ovale; la monture en argent doré (MR,^459).
'S'OO. — Coupe en agate orientale. Haut., 0,065; long., 0,232 ; larg., 0,147. Forme ovale (MR, 460).
'S'iO. — Coupe en agate. Haut., 0,070; long., 0,255; larg., 0,166. Forme ovale (MR, 461).
^1%. — Coupe enagate. Haut., 0,117; long. ,0,207; larg., 0,167. En forme de coquille allongée; la monture en argent doré (MR, 462].
VIS. — Coquille en agate. Haut., 0,054; long., 0,235; larg., 0,197 (MR, 463).
•^-IS. — Coupe en agate. Haut., 0,050; long., 0,240; larg., 0,210. Elle est de forme ovale, taillée à godrons rayonnants vers le centre (MR, 464).
'S' 14. — Boite en agate d'Allemagne. Haut., 0,077; long., 0,164; larg., 0,102. Les anses sont prises dans la masse (MR, 467).
AMBRE
'î'15. — Coupe en ambre rouge. Hauteur, 0,160; long., 0,340 (MR, 261).
LAPiS (2).
^16. — Plaque en lapis. Haut., 0,066. Elle est gravée en relief sur ses deux faces et incrustée d'or, enchâssée en un cadre d'argent doré qu'ornaient des perles et des turquoises. D'un côté est l'image du Christ, et de l'autre, celle de la Vierge. Provenant du trésor de l'abbaye de Saint-Denis (ancienne collection, n" 95).
^f*ZI. • — Coupe en lapis (commencement du xvii' siècle). Haut., 0,420; long., 0,370; larg., 0,100. Elle est en forme de nacelle, taillée à godrons, et décorée d'ornements ciselés en relief et émaillés. La figure de Neptune est en argent doré. Les ornements sont en or (MR, 262).
'3' fis. — Coupe en lapis (xTi^ siècle). Haut., 0,110; diam., 0,115. Elle est taillée à godrons. Le couvercle est composé de vingt-quatre plaques de lapis, réunies par une monture en or émaillé de blanc , enrichie de rubis (MR, 263).
'S' 19. — Bassin en lapis entremêlé de beaucoup de feldspath blanc, de pvrite de fer et de quelques quartz. Haut., 0,154 ; long.," 0,290; larg., 0,234. Elle est de forme ovale et taillée à godrons. Le pied pris dans la masse (MR, 264).
'^'20. — Coupe en lapis (xvii^ siècle). Haut., 0,130;
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot
(2) V. Lapis-lazuU.
long., 0,165 ; larg., 0,100. Elle a la forme d'une coquille ovale, et est montée sur un pied àbalustre. Deux cociuilles décorent le couvercle (MR, 265).
TSl. — Coupe en lapis (xvii'^ siècle). Haut., 0,120; diam., 0,135. La monture, en or émaillé, est enrichie de rubis (MR, 266).
*Î'S5. — CoiPE en lapis (xvn^ siècle). Haut., 0,070 ; diam , 0,080. Elle est taillée en forme de trèlle. La monture, en or émaillé, est enrichie de rubis et d'émeraudes (MR, 267).
'î'23. — Coupe en lapis. Haut., 0,065; diam., 0,085. Le pied , en balustre , est garni d'or émaillé (MR, 268).
*S^S4. — Urne en lapis. Haut., 0,057. Montée eu or émaillé (MR, 269).
72«.— «Coupe enJapis. Haut., 0,120; diam., 0,080. En forme de coquille, montée en argent doré (MR, 270).
'5'26. — Coupe en lapis. Haut., 0,063; long., 0,086; lari:., 0,068. Elle est de forme ovale, à quatre lobes (MR,^271).
7S'S'. — Urne de lapis. Hauteur, 0,070; diam., 0,040. Montée en or émaillé (MR, 272).
728. — Tasse de lapis. Haut., 0,027; long., 0,060; larg., 0,056. De forme un peu allongée, à quatre godrons (MR, 273).
1IZ9. — Boite en lapis. Haut., 0,032; long., 0,063. De forme octogone, doublée en or (MR, 274).
CRISTAL DE ROCÎÎE (1)
730. — Vase en cristal de roche (fin du xvi^ siècle). Haut., 0,350; long., 0,380; larg., 0,240. Il est abondam-
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Cristal,
ment orné de gravures et monté en or émaillé. Deux anses figurant des dragons sont rapportées sur les bords de Torifice. Un long goulot s'élève à lune des extrémités, et il y en avait pour pendant un second qui manque. La patte est garnie d'argent doré (MR, 275).
'î'Sl. — Coupe en cristal de roche gravé, forme de nacelle. Haut., 0,200; long., 0,ioo; larg., 0,370. La monture, en argent doré, est rehaussée d'émaux sur or (MU, 276).
733. — Grande coupe en cristal de roche (commencement du xvii'^ siècle). Haut., 0,172; long., 0,4^50; larg., 0,310. Elle est taillée en forme de coquille à huit godrons et ornée de larges rinceaux gravés. Les anses, en consoles, sont rapportées. Les montures en argent doré (MR, 277).
^3S. — Yasij en cristal de roche (xvi" siècle). Haut., 0,345; long., 0,260; larg., 0,120. Il a la forme d'une conque, est orné de gravures et monté en or émaillé (MR, 278).
'S'34. — Vase en cristal de roche. Haut., 0,310; diam., 0,176. II est taillé à douze pans, et l'anse est prise dans la masse. La monture, en argent doré, est rehaussée d'émaux sur or (MR, 279).
'?3S. — A'ase en cristal déroche (fin du xyi" siècle). Haut., 0,405; diam., 0,145. Il est orné de gravures dont les deux motifs principaux représentent Suzanne au bain et Judith tenant la tète d'Holopherne. Les anses sont prises dans la masse, les goulots rapportés. La monture est en or émaillé (MR, 280).
'736. — Aiguière en cristal de roche (xvii" siècle). Haut., 0,270; diam., 0,175. L'anse est taillée dans la masse. Elle est ornée de festons, de fleurs et de fruits habilement gravés (MR, 281).
^S'TI. — Aiguière en cristal de roche [x\v siècle). Haut., 0,310; diam., 0,130. L'anse et le pied sont pris
dans la masse; elle est ornée de gravures. Un buste «ie sirène décore le devant de l'anse (MU, 282).
^38. — CoiPE en cristal de roche (xvr siècle}. Haut., 0,220; diam., 0,140. Elle est ornée de gravures. La monture est en or émaillé (MR, 283).
^S9. — Vase en cristal de roche (xvii^ siècle). Haut., 0,240; diam., 0,li2. Deux grandes anses, en consoles, sont rapportées et montées en argent doré (MR,
'S'40. — Vase en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,222; diam., 0,250. Il est de forme circulaire, à panse arrondie, orné de godrons et enrichi de gravures dont les motifs principaux représentent Noé cultivant la vigne et deux de ses lils à ses côtés ; du coté opposé, Noé ivre est endormi, et Sem et Japiiet étendent un manteau sur leur père. Des ceps de vignes, des pampres mêlés aux arbres et un groupe de bœufs remplissent l'intervalle entre les deux scènes. La monture est en or émaillé; lanse, magnifiquement ciselée, est enrichie d'émaux et de pierreries (MR, 28o).
'S'4f . — Coupe en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,1G3; long., 0,324. Elle est taillée en forme de coquille à neuf godrons ; les anses rapportées sont deux sirènes montées en or émaillé (MR, 286).
'S'4S. — Aiguière en cristal de roche (commencement du XVII'' siècle). Haut., 0,220. L'anse est formé*' par un buste de sirène qui se termine en console. Des festons sravés la décorent. La monture est en or émaillé
MR
•5'43. — Coupe en cristal de roche (xvii^ siècle). Haut., 0,272; long., 0,255; larg., 0,230. Elle a la forme dune coquille à cinq jïodrons ; un aigle, dont les ailes sont déployées, est posé à l'arrière en surélévation. Quehiues oiseaux sont gravés sur le corps de la coupe (MR, 288).
744. — Coupe en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,240; long., 0,280; larg., 210. Elle a la forme
d'une nacelle. Le sujet gravé qui la décore représente le déluge et les habitants de la terre se réfugiant sur les espaces que ne recouvrent pas les eaux. Deux anses en consoles y sont attachées par des agrafes en or émaillé (MR, 289).
'S'4o. — Verre a pied en cristal de roche (xvir siècle). Haut., 0,131. Il est taillé à six pans et orné de quelques gravures (MR, 290).
'î'46. — Vase en cristal de roche (xviii* siècle). Haut., 0,115. li est orné de rinceaux gravés. L'anse est en argent doré (MR, 291).
'Î'4'S'. — Verre a pied en cristal de roche (xtp siècle). Haut., 0,liO. Il estforméde huit godrons. Quatre termes, portant sur leur tête des corbeilles de fruits et soutenant des guirlandes, sont gravés sur les côtés. Le pied est cerclé d'or émaillé (MR, 292).
'Î'4S. — Verre a pied en cristal de roche (fin du xvr siècle). Haut., 0,223; diam., 0,124. Il est orné d'une frise de rinceaux et de trois figures de femmes gravées. Le pied, à balustre, est monté en or émaillé (MR, 293).
'î'49. — Verre a pied en cristal de roche (xviii" siècle). Haut., 0,200. Il est orné de quelques gravures. La monture est en argent doré (MR, 29i).
•toO. — Coupe en cristal de roche. Haut., 0,188; diam., 0,075. De forme allongée et comprimée, taillée à seize pans. Les deux anses sont des tètes de dragons dont le corps est recourbé en console (MR, 295).
tSl. — Calice en cristal de roche (xiv*' siècle). Haut., 0,220; diam., 0,100. II est orné de gravures. La monture en argent doré (MR, 296).
•Î'S». — Vase en cristal de roche. Haut., 0,209; diam. , 0,074. Il est orné de gravures et monté en or émaillé (MR, 297).
^53. — Verre en cristal de roche (xviir siècle).
Haut., 0,150. Il est taillé à huit pans. Le pied, rapporte, est monté en argent doré (MR, 298).
Z(&4:. — Vase en cristal de roche (fin du xvi* siècle). Haut., 0,170. Lanse est composée de trois parties; la monture est en or émaillé (MK, 299).
^5&. — Coupe en cristal de roche. Haut., 0,243; diam., 0,122. Elle est taillée à douze pans et montée en argent doré (MR, 300).
'S'oG. — Aiguière en cristal de roche (xviii*' siècle). Haut., 0,152. Elle est ornée de gravures (MR, 301).
'î'o'î'. — Vase en cristal de roche. Haut., 0,100; diam., 0,123. Il est taillé à godrons et orné de gravures; l'anse est en filigrane doré (xMR, 302).
7S8. — Vase en cristal de roche (commencement du xvii^ siècle). Haut., 0,110. Il est orné de gravures et garni d'un cercle d'or émaillé (MR, 303).
*Ta9. — Urne en cristal de roche (xvir siècle). Haut., 0,210; diam., 0,077. Elle est ornée de godrons et surmontée d'une figure en argent doré (MR, 304).
760. — Coupe en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,104; diam., 0,220. Elle est taillée à godrons et ornée de gravures ; les anses sont montées en or émaillé (MR, 305).
KGl . — Cuvette en cristal déroche. Haut., 0,108; long., 0,254; larg., 0,176. Elle est à huit pans; les anses sont taillées dans la masse (MR, 306).
^G^. — Coupe en cristal déroche. Haut., 0,170; long., 0,140; larg., 0,090. Elle est de forme ovale, godronnéc. Le pied , à balustre , est monté en ar^îent doré (MR, 307).
"VGS. — Vase en cristal de roche. Haut., 0,150; diam., 0,117. Il est taillé à seize pans et orné de gravures. La monture en argent doré (MR, 308).
764. — Ur>'E en cristal de roclie (xvii'^ siècle). Haut., 0,210; diam., 0,081. Elle est ornée de gravures et d'inscriptions. Une petite figure de Bacchus, en or émaillé, surmonte le couvercle (MR., 309).
T65. Coupe en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,093; diam., 0,220. Elle est à dix godrons et ornée de «gravures. Les anses et le pied sont montés en or émaillé (MR, 310).
^GG. — CoiPE en cristal de roche (xviii<^ siècle). Haut., 0,050; long., avec les anses, 0,130. Elle est à quatre godrons et ornée de rinceaux gravés. Deux anses sont prises dans la masse (MR, 311).
^G^. — Vase en cristal de roche. Haut., 0,082; long., 0,068. Il est à six godrons et orné de gravures. Le pied est monté en or (MR, 312).
'î'68. — Vase en cristal de roche (fin du xvi* siècle). Haut., 0,100; diam., 0,060. Il est de forme ovoïde et taillé à godrons vers la base , orné de quatre ligures de femmes, gravées, qui sont : la Religion, la Foi, la Méditation et la Force. La monture en or émaillé (MR, 313).
liG9. — Vase en cristal de roche (xviii'' siècle). Haut., 0,085. Il est orné de gravures (MR, 314).
"é ^O. — Vase en cristal de roche (xvi*' siècle) . Haut. , 0,150; long., 0,250. Il est taillé en forme de poisson et monté en or émaillé (MR, 315).
•ÎTi. — Flacon en cristal de roche (xviir siècle). Haut., 0,160. Il est orné de quelques gravures (MR, 316).
*S"Î'S. — Coupe en cristal de roche. Haut., 0,109; long., 0,136. De forme ovale ; ornée de gravures ; montée en or émaillé (MR, 317).
7*5^3. — Vase en cristal de roche (xvii^ siècle). Hauf., 0,120; diam., 0,090. Il est orné de godrons et monté en cuivre doré ^MR, 318).
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'Î'*S'4. — CoiPE en cristal de roche. Haut., 0,170; long., 0,230; larg., 0,111. Elle a la forme d'une coquille, est ornée de gravures et garnie d'or émaillé (MR, 319).
'Î^ÎS. — Flacon en cristal de roche (xyiii*^ siècle). Haut., 0,1G0. Il est orné de gravures (MR, 320).
'S"î'6. — Vase en cristal de roche (xvir siècle. Haut., 0,145; diam., 0,087. De forme cylindrique, orné de gravures (MR, 321).
777. — Un plateau circulaire qui semble appartenir au vase précédent. Diam., 0,21 i.
778. — CoiPE en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,116; long., 0,220; larg., 0,130. En forme de coquille ovale, à onze sodrons. La monture en or émaillé (MR, 323).
779. — Vase en cristal de roche (xvr siècle). Haut., 0,260; long., 0,310. Il a la forme d un oiseau terminé en queue de dragon. La monture en or émaillé. (MR, 324).
780. — Coupe en cristal de roche. Haut. , 0,089 ; diam., 0,173. Elle est ornée de godrons (MR, 325).
781. — TÊTE de mort en cristal de roche. Haut., 0,090; long., 0,110 (MR, 327).
782. — RrsTE du Christ en cristal de roche (xviir siècle). Sur piedà balustre. Haut., 0,150 (MR, 328).
783. — RusTE DE LA ViERGE Marie en cristal de roche (wiii"^ siècle). Sur pied à balustre. Haut., 0,150 (MR, 329).
784. — RusTE DE femme en spathfluor d'un vert pâle. Haut., 0,108 (MR, 330).
785. — RusTE DE FEMME OU cristal de roche de nuance violacée. La draperie est fixée sur l'épaule par un grenat. Le socle en bronze doré. Haut., 0,094 (MR, 331).
Tasse en cristal de roche (fin du xvi*^ siècle
Haat., 0,063; diam., 0,082. Elle est ornée de godrons et de guirlandes gravées (MU, 332).
'S'8'î'. — Vase en cristal de roche, en forme d'aiguière. Haut., 0,230. De travail oriental, orné de rinceaux et d'oiseaux taillés en relief. Il porte une inscription arabe. Le couvercle en or est décoré d'un élégant travail en filigrane.— Provenant du trésor de l'abbaye de Saint-Denis (ancienne collection, n° 333).
'î'88. — Tasse en cristal de roche. Haut., 0,065; diam., 0,097. Elle est ornée de pierreries variées qu'enchâssent et que relient des fdets d'or (MR, 334).
789. — Coupe en cristal de roche (xviir siècle). Haut., 0,120; long., 0,150; larg., 0,080. Forme de nacelle. Elle est ornée de rinceaux (MR, 335).
790. — Plateau en cristal de roche. Diam., 0,297. Il est orné de rinceaux (MR, 336).
*S'91. — Verre à pied en cristal de roche. Haut., 0,190. Il est orné de gravures (MR, 337).
^92. — Ur^'e en cristal de roche. Haut. , 0,000. Forme ovale (MR, 339).
^92. — Vase en cristal de roche (commencement du xvii'^ siècle). Haut., 0,000. A pans comprimés, orné de gravures; deux goulots sont ajustés sur les côtés. La monture, en argent doré et émaillé (MR, 469).
'î'94. — Vase en cristal de roche (fin du xvi^ siècle). Haut., 0,285 ; diam., 0,190. La forme est sphérique, aplatie vers le haut. L'orifice s'épanouit en cinq lobes. L'anse, figurant une sirène qui se termine en console, est rapportée sur l'un des côtés, et une tète de femme, à l'opposite. Deux goulots, rapportés à droite et à gauche , surmontent des mascarons taillés dans la masse. Ce vase est orné de gravures. Les montures sont en or émaillé (MR, 470).
^9&. — Aiguière en cristal de roche (commence-
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ment du xvir siècle), Haut., 0,320. Elle est décorée de godronset de gravures. L'anse est formée d'un dragon qui se termine en console. Les montures, en argent doré, sonk rehaussées d'émaux sur or (MR, 471).
'V9G. — Aiguière en cristal de roche (commencement du xvii^ siècle). Haut., 0,280. Elle est semblable à la précédente. L'anse manque (MR, 472).
^9^. — Aiguière en cristal de roche (xviir siècle). Haut., 0,225. Taillée à facettes. L'anse, en argent doré, est ornée de coquilles et de feuillages (MR, 473).
'3'98. — Vase en cristal de roche (commencement du xvir siècle). Haut., 0,300. Il est orné de rinceaux gravés et garni de deux anses en consoles. La monture eu argent doré est enrichie d'émaux sur or (MR, 47 4 h
709. — Flacon en cristal de roche (xvir siècle";. Haut., 0,290; diam., 0,090. La monture en argent doré (MR, 475).
800. — Plateau composé d'un bassin et de huii plaques en cristal de roche, reliés par une monture en argent doré (xviir siècle). Long., 0,480; larg., 0,396. Les cristaux sont ornés de quelques gravures (MR, 476).
801. — Plateau en cristal de roche (xviir siècle). Haut., 0,027; long., 0,140; larg., 0,107. Il est déforme octogone et le bord est godronné (MR, 477).
Bassin en cristal de roche. Long
De forme ovale. La monture en argent doré (MR, 478).
803. — Coupe en cristal de roche (xvir siècle^ Haut., 0,090 ; long., 0,120; larg., 0,085. Elle est taillée en coquille irrégulière et ornée de gravures. Le pied en balustre est supporté par une patte en or émaillé (MR, 479).
804. — CourE en cristal de roche. Haut., 0,000; diam., 0,000. De forme ovale. Ornée de gravures. La monture en argent doré (MR, 480).
SOo. — CoLPE en cristal de roche ( fin du xvr siècle ). Haut., 0,092 ; diam., 0,144. Elle est ornée d'une frise très-fine et de guirlandes habilement tracées. Le pied est pris dans la masse (MR, 482).
806. — Verre en cristal de roche ( xix*" siècle). Haut., 0,999. Il est en forme de cloche et surmonté d'un couvercle. Taillé à facettes; monté en argent doré (MR, 483).
80*î'. — Bouton en cristal de roche, recouvrant une image du roi Louis Xlll, en or émaillé. Haut., 0,020; larg., 0,017 (Ancienne collection, 4,848).
808. — Étui (1) en cristal de roche (fin du xvi^ siècle). Haut., 0,100. Il contient des ciseaux et quatre petites pièces propres aux travaux à l'aiguille (Révoil, 186).
PIERRES GRAVÉES (2) -BAGUES
809. — Anneau d'or (xv*^ siècle), orné d "un saphir gravé aux armes de Lusignan. On lit sur le cercle intérieur de l'anneau les mots suivants : celle . Q . jeme . mem . MERA . Diam., 0,019 (Collection Révoil, 229).
810. — Anneau d'or (xv^ siècle), sur lequel on lit ces trois mots gravés en lettres gothiques et séparés par des fleurs : Par bonne amour.
811. — Bague épiscopale, en argent doré (xv^ siècle) (Collection Durand, 4939).
81 !5. — Amulette, émeraude gravée de signes cabalistiques, cerclée en or. Larg., 0,020 (MR, 96).
COS . XV . CENS. PER .P.P. IMPE . (MR
815. — Anneau d'or (xvr siècle), orné d'une cornaline sans gravure (collection Révoil, 231).
816. — Anneau d'or (xvi*^ siècle), orné d'une aigucmarine. Haut., 0,026; larg., 0,022 (collection Révoil, 232).
81 T. — Pierre gravée, agate (fin du xvr siècle). Haut., 0,060; larg., 0,0i5. Une femme portant des lauriers; la monture en argent (collection Révoil, 228).
818. — Camée (xvr siècle). Haut., 0,037; larg., 0,030. Ruste de femme, tète de profil, costume du règne de Charles IX. La monture, en or émaillé, forme au revers un médaillon de motifs arabesques.
819. — AxNEAU d'or (xvi^ siècle). Sainte Marthe terrassant un dragon. La figure est exécutée en relief sur or, et rapportée sur un fond d'émail bleu. Diam., 0,017 (collection Révoil, 233).
8t50. — MÉDAILLON (commencement du xvir siècle). Henri IV et Marie de Médicis, camée en coquille. Haut., 0,045; larg., 0,036 (collection Révoil, 226).
821. — MÉDAILLON (xvir siècle). Louis XIII, camée en coquille. Haut., 0,0i3; larg., 0,035 (collection Révoil, 225).
822. — MÉDAILLON (xvir siècle). Jesus-Christ en buste et de profil , d'après le type de Lentulus, gravé sur jaspe sanguin. Haut., 0,042; larg., 0,030 (collection Révoil, 224).
8!S3. — Pierre lithographique gravée (xvii«
siècle). Haut., 0,093; larg., 0,074. Buste d'homme en costume de guerre (collection Révoil, 223).
8S4. — Pierre gravée, agate à trois couches (xvii* siècle). Haut., 0,035; larg., 0,026. Hercule et Omphale (MR, 100).
8SI». — Pierre lithographique gravée (xvii«
siècle). Haut., 0,043; larg., 0,034. Elle porte les bustes de Louis III et de Carloman (collection Révoil, 222).
8S6. — Pierre gravée , agate d'Allemagne (xvir siècle). Haut., 0,034; larg., 0,046. Le sujet est une chasse au taureau (MR, 101).
8SV. — MÉDAILLON en verre bleu (xviii'" siècle). Diam., 0,237. Tète d'homme vue de profil (ancienne collection, 3903).
858 . — Pierre gravée , cornaline onyx (xviii'' siècle) . Haut., 0,039; larg., 0,031. Figure allégorique, commémorative de la journée du 10 août 1792. La pierre est signée ; Jouy, se. (MR, 97).
859. — Anneau d'or (xix« siècle) orné d un Nicolo dans lequel est gravé l'ange Gabriel agenouillé. Hauteur de la pierre, 0,014 ; larg., 0,011 (collection Révoil, 234).
8SO. — Bague en or (xix*^ siècle). lie groupe de l'Amour et de Psyché, bas-relief en or, est rapporté sur le morceau de lapis qui remplit le chaton. Haut., 0,027; larg., 0,021 (MR, 113).
83t. — Pierre gravée, cornaline (xix^ siècle). Haut., 0,052; larg., 0,042. Tète de Jupiter. La monture en or (MR, 109).
839. — Pierre gravée , cornaline (xix* siècle). Haut., 0,052; larg., 0,042. Buste de Mars armé. La monture en or (MR, 110).
833. — Pied de coupe en or ciselé (xv* siècle). Haut., 0,000. La forme est triangulaire; trois petites
OB
figures d'enfants sont posées sur des détails d'architecture et séparées par des arcs-boutants ornés de fines colonnettes, de petits castels et de gargouilles. Les lettres SF, émaillées en noir, forment, avec un cordon de Saint-François, un lac qui est répété trois fois sur le pied et six fois sur le soubassement, qui est une sorte de plateau hexagone soutenu par des arcs-boutants que décorent des tourelles (Mli, 119).
OR
834. — Bijou en or émaillé (xvr siècle). Diam., 0,050. Le centre est occupé par une image de la A'ierge représentée en buste, portant Jésus dans ses bras. Des perjes fines terminent les rayons découpés qui entourent le groupe (ancienne collection, 4845].
83o. — Bijou en or ciselé (xvr siècle). Haut.; 0,050; larg., 0,043. Il est orné d'émaux et enrichi de pierres •fines. Daniel y est représenté entouré de lions, et Dieu le contemplant (ancienne cpllection, 4847).
836. — Anse d'un vase en or émaillé (xvi^ siècle). Haut., 0,090; larg., 0,080. Elle a la forme d'un dragon ailé (ancienne collection, 223).
83'î'. — Bijou en or (xvir siècle). Haut., 0,000 Il a la forme d'un navire. Il est orné d'émaux et garni de perles fines (ancienne collection, 221).
838. — Arquebuse (réduction d'une) (commencement du xvir siècle). Long., 0,055 (Révoil, 227).
839. — Agrafe de manteau en or émaillé (xvii* siècle). Haut., 0,111. Elle représente l'aigle impérial, <!Ouronné, tenant dans ses grifles l'épée et le globe. Elle est ornée de pierres fines (MR. 418).
840. — Boite en or émaillé (fin du xviir siècle). Haut., 0,034 ; long., 0,085 ; larg., 0,055. De forme ovalô; enrichie de brillants et de perles.
ARGENT
841. — Couverture d'un texte (1) doublée d une plaque en argent doré , travaillé au repoussé. Un ange est représenté assis et montrant le sépulcre vide à Marie-Madeleine et Marie mère de Jacques. Haut., 0,430. Ouvrage grec du xii"^ siècle. Provenant de l'abbaye de Saint-Denis (ancienne collection, 3i8).
84S. — Couverture d'un texte, doublée d'une plaque d'argent doré, ornée de la croix et du monogramme du Christ (xii*" siècle). Haut., 0,350. Provenant de l'abbaye de Saint-Denis (Ancienne collection, 3i6).
843. — Épingle en argent doré (xiv<^ siècle). Long., 0,113. Le chaton est un verre bleu (collection Révoil, 236).
844. — Bassin en argent doré (xvi^ siècle). Haut., 0,050; diam., 0,640. Il est orné de reliefs et de ciselures dont les sujets très variés sont les épisodes divers de la conquête de Tunis, par Charles-Quint, ainsi que l'indique l'inscription qu'on y lit : Expeditio et Victoria Africana Caroli V, Rom. imp. P.F. Augusto, 1535 (MR. 351).
845. — Aiguière en argent doré (xvi*' siècle). Haut., 0,440. Elle est ornée de guirlandes et de trophées émail lés et d'une frise ciselée faisant suite aux bas-reliefs du plateau qui précède. L'anse est formée par deux serpents et une figure de satyre (MR. 341.).
846. — Bassin en argent doré et émaillé. Haut., 0,383; larg., 0,312. Il est orné, au centre, d'un grand camée coquille, sur lequel est gravée, en relief, la figure équestre de Ferdinand III, empereur d'Autriche, en armure de combat. Sur le bord du bassin régnent trois rangs concentriques de camées sur coquille (2), de petite proportion.
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, aux mots Texte et Images d'or,
(2) V. Pourcclaiîie,
ARGENT
Quarante-huit sont les portraits des princes de la maison d'Autriche, depuis Rodolphe de Habsbourg ; les quarantehuit au-dessous sont les devises de ces princes, et ceux du rang inférieur, leurs armoiries (MR, 107].
84'î'. — Coupe en argent doré (xvr siècle). Haut., 0,182 ; diam., 0,230. Elle est supportée par une statuette de Bacchus tenant des raisins. Le bas-relief qui décore le fond représente les forgerons de Vulcain, forgeant les armes d'Enée; Vénus est près d'eux debout et l'Amour à coté ^LP, 13Ô7.)
848. — L'enlèvement des Sabines, bas-relief en argent (xvir siècle). Diam., 0,1(37 (LP, 2176).
849. — Coupe en argent doré (style du xw siècle). Haut., 0,153; diam., 0,180. Le bas-relief principal représente Minerve et les arts (LP, 19).
8oO. — Statuette équestre en argent doré (xvr siècle). Haut., 0,305; long., 0,320. EÏle est assise sur un cheval qui se cabre ; elle tient les rênes de la main droite et étend la gauche dans une direction qu'accompagnent la pose de la tète et le regard. Cet ouvrage remarquable peut être attribué à Germain Pilon (MR, 485).
8of . — Le centaure Nessus enlevant Déjanire, groupe en argent doré (xvir siècle). Haut., 0,510 (MR,
8o!S. — Bassin en argent doré (xyv siècle). Diam., 0,663. Il est décoré de figures et d'ornements au repoussé et porte les armoiries de la maison de Gondi.
803. — Bassin en argent doré (xvi* siècle). Haut., 0,098; diam. 0,447. Le bord est orné de détails finement ciselés. Le fond est semé d'écrevisses, de grenouilles et de reptiles, en ronde bosse et émaillés (MR , 484).
804. — Cuiller en argent (xvir siècle). Long., 0,190. Des fruits et des feuillages sont gravés sur les deux faces du manche. Travail allemand (Révoil, 192).
855. — Fourchette en argent. Semblable à la «uiller qui précède (Réveil, 193).
856. — Miroir de poche (xvir siècle). Haut. , 0,090. Il est doublé d'une feuille d'argent repoussé, sur laquelle est figuré Louis XIV, enfant, debout près de sa mère (Révoil, 206).
SS'S'. — Napoléon I". Statuette en argent. Haut., 0,111. La tète de l'empereur est placée sur une imitation d'un bronze antique de la collection de Denon ( MU, 353).
8o8. — Marie-Louise. Statuette en argent. Haut., 0,111. La tète de l'impératrice a été placée sur une imitation d'un bronze antique (MR, 334).
]WATÏÈRES DIVERSES.
SS9. — Tasse formée par un couï (fruit des Indes) (1). A demi sphérique. La monture, en argent doré, est du xvir siècle. Haut., 0,115; long., 0,200.; larg., 0,162 (MR, 410).
860. — Verre en corne d'élan (xviir siècle). Haut., 0,135; diam., 0,062. Il est orné de quelques sculptures (MR, 411).
(1) Vojez le glossaire de la seconde partie de celle Notice, aux mot» NfiUe mugueile et Indes.
La Vierge portant l'Enfant-Jésus
(xiv= siècle). Elle est debout et regarde en souriant son enfant (Révoil, n° 303).
863. — La Mère de Dieu (xiv« siècle). Hauteur, 0,156. Cette figure a dû être placée originairement à l'un des côtés d'un calvaire (ML, n° 131).
864. — L'apôtre saint Jean (xiv^ siècle). Hauteur, 0,153. Cette figure a dû occuper originairement le côté opposé du même calvaire (ML, n" 132).
865. -— Sainte (xiv^ siècle). Hauteur, 0,290. Elle est assise et portait à la main une palme qui est brisée. La tète est ceinte d'une couronne en argent (n° 132, M. N.).
866. — La Sainte-Vierge (xv^ siècle). Hauteur, 0,190. Elle est assise sur un siège à dossier dont les ornements sont découpés à jour. Elle soulève l'Enfant- Jésus pour 1" approcher de son sein (n" 304-, Révoil).
86*^. — La Sainte-Vierge portant l'Enfant- Jésus (xvr siècle). Haut., 0,460. Elle est assise et superposée à un socle que décorent une scène de la Nativité, une figure de saint Joseph et une Annonciation. La statue
s'ouvre sur son milieu (1), se déploie en forme de triptyque et laisse voir une suite de sculptures dont les sujets sont empruntés au Nouveau-Testament (lli3, LP, acquis en 1836).
S68. — Un génie de la mort, figure de rondebosse, en ivoire (xvii'^ siècle). Haut., 0,310. Sous les traits d'un enfant endormi, appuyé d'une main sur une tête de mort qui surmonte un sablier , et de l'autre tenant un llambeau renversé (MR, 355).
8G9. — Le Christ sur la croix (xvir siècle). Haut., 0,550 (n" 366, ancienne collection).
8*^0. — Calvaire (commencement duxvir siècle). Haut., 0,110. L'ensemble est un petit monument composé de quatre colonnes qui supportent un lanternon à jour. Les sujets sont sculptés en ronde-bosse. — Légué au Musée par M. Jean-Henri Beck (2713, LP).
S^t. — Petite figure de ronde-bosse, représentant un colporteur (xviii*^ siècle). Haut., 0,085. Le personnage est en ivoire. Sur son dos est une boîte en or dont le couvercle, orné de trois diamants, s'ouvre et laisse voir une plaque d'émail sur laquelle est peint un homme en costume de la comédie italienne. On lit vers le haut de la plaque : « Speranto mio niento. »
S'ÎS. — Bacchus, statuette en ivoire. Haut., 0,180. Copie de l'antique, acquise en 1833, par le roi Louis- Philippe, chez Blard, ivoirier à Dieppe (74, LP).
873. — Mercure, statuette en ivoire. Haut., 0,170. Copie de l'antique, acquise en 1833, par le roi Louis-Philippe, chez Blard, ivoirier à Dieppe (75, LP).
TABLETTES DE DÉVOTION
S^^. — Le Christ (xir siècle). Haut., 0,127. Il
(!) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot hi'osts ouvrantes.
ivoiHES. 385
i*st représenté de face, en Iniste, bénissant, portant nn livre de la main gauche (^Kévoil, 421 .
8^0. — L'Ensevelissement di Christ et l Apparition A Madeleine. — La Flagellation et le Portement DE croix. — La Trahison de Jidas (xv siècle\ Haut., 0,183. Trois compositions superposées, que contient un même encadrement ^n" 27 li, LP).
876. — L'Adoration des Mages (xv siècle \ L'Enfant- Jésus , debout sur les genoux de sa mère, bénit un des rois, qui, agenouillé, lui présente un disque dor. Un second Mage porte une coupe. Un troisième indique du doigt l'étoile arrêtée au-dessus de la tète de la Vlerse Haut., 0,170 (424, Révoii;.
8t7. — JÉSLS CRI ciFiÉ [W" siècle). Haut., 0,170
(424, Révoil).
8'Î8. — Le Crucifiement. — La Trahison de Jldas(xv^ siècle \ Haut., 0,153. Les deux compositions superposées sont renfermées dans un même cadre 423. Kévoil).
8t9. — La Descente de croix. — La Flagellation ^xv* siècle . Haut., 0,152. Les deux compositions sont disposées comme celles qui précèdent (423, Révoil \
PLAQUES DE RELIURE
880. — L'évangéliste saint Jean (xir siècle . Haut., 0,180. L'aigle, attribut de l'évangéliste, est figuré dans le haut, à l'angle droit (ancienne collection, n" ^75 .
881. — JÉsis CRUCIFIÉ (xiir siècle}. Haut., 0,210. La vierge Marie et saint Jean sont représentés debout d'un côté de la croix (422, Révoil).
88S. — Jésus-Christ bénissant les apôtres (xiir siècle). Haut., 0,210 ,422, Révoil.)
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883. — Plaqie (fin duxiv siècle) (1). Haut., 0,190. Elle décore la reliure du manuscrit grec contenant la vie de saint Denis aréopagite , qui était conservé dans le trésor de l'abbaye de Saint-Denis, comme un présent de l'empereur Manuel Paléologue. Les sculptures sont distribuées sur trois lignes formées par une suite d'arcs ogives. Les sujets sont : l'Entrée du Christ à Jérusalem. — Jésus au Jardin des Oliviers et la Flagellation. — Jésus retiré de la croix, et la Mise au tombeau (ancienne collection, n' 4-16).
884. — Plaque (fin du xiv siècle). Haut., 0,190. Décorant le côté opposé de la reliure du même manuscrit. Disposition semblable ; les sujets des sculptures sont : la Trahison de Judas. — Le Calvaire. — Les Saintes femmes au tombeau et l'Apparition à Marie-Madeleine (ancienne collection, n" 416).
TABLETTES A ÉCRIRE
88a. — Tablettes, scène de la vie privée (xiv siècle'. Haut., 0,110. Quatre groupes de deux figures, placées sous des arcades de style gothique, disposés sur deux lignes (i26, Révoil).
886. — Tablettes (x\- siècle). Haut., 0,080. Les sujets sculptés sont la répétition de ceux qui sont indiqués i." 885 (425, Révoin.
887. — Tablettes [\\v siècle . Haut., 0,096. Elles sont composées de cinq feuilles ; la première et la dernière sont ornées de sculptures figurant d'un côté des vieillards qui vont se rajeunir à la fontaine de Jouvence, et de l'autre l'un de ces vieillards rentrant dans son manoir et ramenant une jeune femme qu'il tient par la main (4-29, HévoilK
(1) Voyez le glossaire de la seconde pariic de celte Notice, au mot f.ycr.
(2) V. au mot lobUs a pouiirniic.
SCULPTURES E^ BAS-RELIEFS
888. — KÉTABLE DE PoissY en os sculpté, avei <liielqnes parties en marqueterie (fin du xiv siècle). Largeur, 2,370. Il est composé de trois arcs surmontés par des frontons aigus, de pilastres d'angles et d'une base , et décoré de sculptures dont les sujets sont empruntés au Nouveau -Testament et à la vie des Saints. Les donataires , représentés à genoux et accompagnés de leurs patrons, sont Jean de Berry, frère du roi Charles X, et sa seconde femme, Jeanne, comtesse d'Auvergne et de Boulogne. On trouve vers le milieu des pilastres les armes du prince , qui sont de France à la bordure engrélée de gueules (MR, 379).
889. — Boite a miroir (1) (xiir siècle). Diam., 0,112. Scènes de la vie privée, souvent représentées pailes artistes et telles que les décrivent les poètes du temps (2) (Révoii, 195).
890. — Couvercle de la boite précédente avec <ies représentations du même genre (Révoii, 195).
891. — Boite a miroir (xiv^ siècle). Diam., 0,137. Trois groupes occupent la partie supérieure. Cinq personnages sont représentés au-dessous, se livrant au plaisir de la danse (Révoii, 197;.
89S. — Boite a miroir (xy siècle). Diam., 0,070 (Révoii, 19i).
Personnages de l'Axciex Testament (xvr
siècle). Long., 0,220. Samson tient à la main une mâchoire d'âne. Judith porte la tète d'Holopherne et Josué présente une image du soleil (ancienne collection, n" 377).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Miroir.
(2) V. au mot Chappel.
894. — Bacchanale ( xvir siècle). Haut., 0,liO (ancienne collection, n^ 357).
89o. — Bacchanale (xvir siècle). Haut., 0,130 (ancienne collection, n" 359).
896. — Silène (xvir siècle). Long., 0,290. L'i» enfant approche une coupe de ses lèvres (n" 360, ancienne collection).
89*f . — Trois amoirs et ln jeune satyre (xvir
siècle). Long., 0,272 (ancienne collection, n° 361).
898. — Deux centaures (xvii^ siècle). Long. , 0,294. L'un enlève une femme, l'autre est enchaîné par des amours (ancienne collection, n" 362).
^99. — Triton, nymphes et amours (xvir siècle). Long., 0,280 (ancienne collection, n" 363).
900. — Deux jeunes satyres attachent avec des liens une nymphe renversée; un amour lui offre des raisins (xvir siècle). Long., 0,290 (ancienne collection, n" 365).
OOl. — Etude de vieillard (xix*^ siècle). Haut., 0,140. Il est vu à mi-corps', assis sur un fauteuil. On lit au bas : Meugniot, Dieppe, 1829.
ÇOFFKETS (1).
902. — Coffret (xr siècle). Haut., 0,220; long. , 0 ,235. Les quatre faces du corps de la boîte et les ({uatre du couvercle sont décorées de bas - reliefs dont les sujets sont empruntés au Nouveau Testament. Nous les indiquons ici par ordre des faits : L'Annonciation. La Visitation. La Nativité et la Présentation au temple. Un ange apparaît aux rois mages. L'Adoration des mages. Un ange annonce à Marie le massacre des enfants d'Israël. La Fuite en Egypte (Révoil, n" 75).
Coffret (xii siècle). Long., 0,320. Dix
(1) Vovez le glossaire de la seconde partie de celle Notice, au mol
huit figures en pied, encadrées sous des arcs à plein cintre, forment la décoration du pourtour. Elles représentent le Christ, la Mère de Dieu, saint Joseph , les douze apôtres, les trois rois mages , saint Thadée, saint Barnabe ^n" 7G, Révoil).
Coffret (xiv siècle). Haut , 0,320. 11 est
de forme hexagone, le couvercle se terminant en pointe. Les sujets des bas-reliefs qui décorent le pourtour sont empruntés à l'un des romans du temps ; des anges, mêlés à des feuillages, forment une frise élégante sur le couvercle (n° 79 Révoil).
90o. — Coffret (xiv siècle). Haut., 0,100; long. , 0,265. Orné sur toutes ses faces de reliefs dont les sujets sont ennpruntés aux romans du moven âge (n" 77- Hévoil).
906. — Coffret (xiv^ siècle). Haut. , 0,225; long , 0,220. Il a la forme d'un cabinet (1) et les portes en s'ouvrant laissent voir quatre tiroirs décorés de rinceaux. (Chacune des cinq faces du coffret est ornée d'un bas-relief représentant le paradis terrestre ( n " 89, Révoil).
90'9. — Coffret (fin du xiv^ siècle). Haut. , 0,050: long., 0,110. Il est orné de sculptures réparties on groupes et figures isolés. Les sujets, empruntés à la vie privée, sont pour la plupart la répétition de ceux dont on a décoré les ivoires de ce genre pendant deux siècles. Des jeunes gens implorant par des prières, et plus souvent par des caresses, ime couronne qu'une dame tresse ou tient en main et que phis loin on la voit déposer sur leur tète (2). Toutefois, l'on distingue sur ce coffret un groupe de femmes jouant à un jeu qui n'est autre que celui qu'on appelle de nos jours la main chaude, et un autre jouant à la balle. La serrure et les ferrements, bien conservés, sont dorés (n" 78, Révoili.
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Cabinet,
(2) V. au mot Chappel.
908. — Coffret (xv- siècle) Haut, 0,055; long., 0,145. Il est décoré de sculptures formant des groupes dont les sujets, empruntés à la vie privée, sont indiqués dans la description du numéro précédent. Ce coffret est garni de sa serrure et de légers ferrements en argent (LP, n° 615, acquisition de 1834).
909. — Coffret (fin du XV siècle). Haut., 0,085; long., 0,220. Sur le couvercle, le Christ et les quatre évangélistes. — Sur le pourtour de la boîte, la vierge Marie et Jésus enfant. — Le Calvaire. — Et seize figures de saints et saintes placées sous des arcades gothiques d'un style en décadence (ancienne collection, n'^ 367).
910. — Coffret (xvr siècle). Haut., 0,077; long., 0,163. Figures et scènes de la vie privée. Le dessous du coffret forme damier (82, Révoil).
911. — Coffret (xvi« siècle). Haut., 0,140; long., 0,226. Le couvercle est orné de douze compartiments que remplissent des figures de saints ; l'Annonciation est figurée sur les deux qui occupent le centre. Autour de la boite sont représentés les apôtres et deux archanges. Le dessous forme damier.
91». — Crosse (xv siècle) (1). Haut., 0,100. D'un côté, Jésus est représenté sur la croix ; la Vierge Marie et saint Jean debout. De l'autre, la Vierge portant dans ses bras Jésus enfant, et deux anges auprès d'elle (813, Révoil).
913. --Olifan(2) (xiir siècle). Long., 0,450. il est décoré de figures d'animaux entremêlés à des rinceaux qui forment autour d'eux une sorte de réseau (430, Révoil).
Olifan (xy*^ siècle). Long., 0,770. La
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot
Crosycs.
(2) V. Olifant,
monture, en argent bruni, a été gravée au xvii' siècle (431, Révoil).
91 o. — Dame a jouer (1) (xir siècle). Diam., 0,045. Heprésentant le combat de deux animaux fantastiques (428, Kévoil).
916. — Dame a joier ^xiir siècle). Diam., 0,055. Un cavalier, armé d'une hache, est figuré sur un monstre marin (427, Révoil \
91V. — DÉ A JOUER (2) (commencement du xvir siècle). Haut., 0,015. 11 représente un homme nu et accroupi. Les numéros sont placés sur les diverses parties du corps (74, Révoil).
918. — DÉ A JOUER. Semblable au précédent, représentant une femme ^74, Révoil).
919. — Poire a poudre ^xv** siècle). Long., 0,260. Elle est ornée de têtes et de figures d'animaux, en ronde bosse et en bas-relief (57, Révoil).
920. — Poire a poudre (xvr siècle). Haut., 0,110. Le jeune génie marin qui la décore est une figure connue de Jean Goujon. Ce charmant ouvrage a toute la grâce de sa main habile, et peut avoir été un délassement au milieu de ses grands travaux (55, Révoil).
9î81. — Poire a poudre (xvr siècle). Haut. ,0,160. Hercule combattant (56, Révoil).
9ÔÎ8. — Poignard et couteau (fin du xvr siècle). Contenus en un même étui d'ivoire. Long., 0,340. Le manche du poignard est surmonté d'une figure de femme tenant un fruit de la main droite ; un buste de fou orne le manche du couteau (19, Révoil).
9S3. — Couteau (3) (commencement du xvir siècle).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, aux mot-. Damier, Tablier, Eschir/iiier.
(2) V. Dcz à Jouer,
(3) V. Cousleaux,
Long., 0,168. Le manclie est formé par une figure de chimère (159, Révoil).
024. — CoiTEAU (petit) (xvir siècle). Long., 0,156. Une figure de la Charité forme le manche (164,
Bévoin.
9^&. — Coi TEAL (xvii' siècle). Long., 0,215. Sur Je manche est représenté Josué arrêtant le soleil (157, Kévoili.
9S6. — Cot'TEAi PETIT) (xvir siècle). Long., 0,090. On lit sur la lame : ie . vovs . le done . dv . bo^ . Dv . COEVR (160, Révoil).
9S^. — Fourchette (commencement du xvii'' siècle). Long., 195 (163, Révoil).
9S8. — Cuiller (commencement du xvir siècle) Long., 0,204. Le manche est taillé en façon d'une corde nouée 162, Révoil).
Peigne (xr siècle) (1). Haut., 0,195. Il est
décoré sur chaque face d'un motif d'ornements renfermés dans un cadre semi-circulaire. D'un côté est figuré un homme comhattant un lion ; l'autre côté est rempli par des rinceaux d'un grand style. La restauration est ancienne (ancienne collection, 358).
93S. -— Vase (xvir siècle). Haut., 0,190. Lanse est formée par deux tritons. Le couvercle est surmonté dun limaçon portant sa coquille (ancienne collection, 356).
(1) Voyez le glossaire delà seconde partie de celte Notice, aux mots Pi^nc et Pliiuèrc.
933. — Vase en ivoire. Haut., 0,250. Imitation du vase Borgh se. Acquis par le roi Louis-Philippe, en 1833, chez Blard, ivoirier à Dieppe (73, LP).
934. — Vase en ivoire. Haut., 0,250. Il est cornposé pour faire pendant au précédent. Ses figures sont empruntées , en grande partie , à des fragments antiques (72, LP. Même provenance).
93o. — Charles-Quint ( xvi'" siècle ) en buste. Médaillon circulaire renfermé dans un cadre carré. Haut., 0,075. Il tient une grenade à la main. L'inscription découpée en relief porte : Charles . r . de . castille . leeon .
GRENADE. ARRAGON . NAVERRE . CECILIS. {sic) (833, Ré-
voil).
936. — Charles-Quint (xvi^ siècle). Médaillon circulaire. Diam., 0,107. En buste et posé de profil. On lit autour du cadre : carolvs . dei . gra . romanorvm . iMP . hispaniarvm . REx . 832, Révoil).
93*7. — René d'Anjou (xvr siècle). Médaillon circulaire. Diam., 0,127. En buste et posé de profil. — On lit cette inscription gravée en relief dans la bordure circulaire du cadre : régis . siceligum . effigies . est . ista . RENATi. (831, Révoil).
938. — Jean Constans, électeur de Saxe (suivant une ancienne note) i^xvr siècle). Portrait à mi-corps, vu de profil ancienne collection, 3562).
939. — Sophie, épouse de Jean Constans, électeur de Saxe (suivant une ancienne note) (xvr siècle). Portrait à mi-corps en buste (ancienne collection, 3563 .
940. — Anthoni Deczel (xvr siècle). Ami-corps. Haut., 0,090. Quatre écus armoriés occupent les angles (ancienne collection, 3560).
941. — Portrait de la femme de Anthoni Deczel (xTr siècle). Haut., 0,87. Faisant pendant au précé-
dent, et portant les mêmes armoiries (ancienne collection, 3561).
94S. — Porte-enseigne (xvr siècle). Médaillon circulaire. Diam., 0,063. En buste et de profil (835, Révoil).
943. — Portrait (xvr siècle). Médaillon circulaire. Diam., 0,067. En buste, et vu de face (836, Révoil).
944. — Portrait (xvr siècle). Médaillon circulaire. Diam., 0,127. Un jeune l\omme et une jeune fille sont représentés ensemble, tous deux en buste ; l'un vu de face, et l'autre de profil. Sur le cadre on lit : simul et semper (834, Révoil).
945. — Cadre en forme de cartouche , orné de figures (xvi^ siècle). Haut., 0,117. Il est sculpté avec la même recherche sur ses deux faces ; il contient, d'un côté, un petit bas-relief formant tableau ; et de l'autre , un travail très-fin de marqueterie. Le bas-relief, ainsi que le cadre, portent la date : Septem. 1572, et sur une tablette placée vers le bas, on lit : bienhevrevx. sont. les. nets. DE. cvevr. car. ils. VERRONT. DiEv. (838, Révoil).
946. — La fauvette et le loir, par Demontreuil, daté de 1791. Haut., 0,270.
94*^. — Squelette d'homme ( xvr siècle). Long., 0,205. Il est étendu dans un cercueil. Des reptiles rampent sur son corps.
948. — Squelette de femme. Dans un cercueil (xvi'' siècle). Long., 0,195.
949. — Statuette en bois (xvir siècle). Haut., 0,150. Réduction de la Flore antique. On lit à l'arrière du socle le nom du sculpteur : M. Perru, et la date 1636 (302, Révoil).
9oO. -- Croix (xvr siècle). Haut., 0,370. Elle est composée de sculptures presque microscopiques et découpées à jour. Les motifs principaux sont : l'Annonciation, la Nativité, le Raptème, l'Entrée à Jérusalem, le Crucifie-
ment, le Sépulcre, la Résurrection et la Transfiguration (acquisition de 1835, lO^tS, L. P.).
95t. — Croix GRECQUE (xvir siècle). Haut., 0,108.
Les sculptures sont taillées à jour ; elles représentent le Baptême du Christ, le Calvaire, les quatre Evangélistes (830, Révoil).
95«. — Coffret (fin du xv^ siècle). Haut., 0,110; long., 0,14-6. Il est orné de reliefs en ivoire, découpés et posés sur des fonds dorés. Les quatre scènes du couvercle figurent les sens de la vue, de l'ouïe, du goût et de l'odorat. Sur le pourtour règne une suite de figures en costume civil (80, Révoil).
953. — Coffret (fin du xv*' siècle). Haut., 0,074; long., 0,136. Sur le couvercle, on voit une dame offrant à un chevalier l'anneau de fiançailles; sur la partie intérieure de la boite , la même dame est représentée rivant solidement les chaînes qui sont passées aux pieds du chevalier. Des légendes en allemand accompagnent chaque sujet ; elles sont insignifiantes (83, Révoil).
954. — Coffret (xvr siècle) (1). Haut., 0,100; long., 0,200. Il est orné de reliefs, en pâte, dont les sujets sont empruntés à l'histoire romaine : le dévouement d'Horatius Codés, l'héroïsme de Mucius Scevola et celui de Clélie. Les reliefs, les ornements et les fonds sont dorés en plein (88, Révoil).
955. — Jeu de tric-trac (xvii^ siècle) (2). Long. , 0,760. Lorsqu'il est refermé, un des côtés forme damier (74, Révoil).
Etui (xvr siècle). Haut., 0,180. II a la
forme d'un petit monument, est décoré sur trois faces de découpures à jour, et sur la quatrième, de deux figures en buste d'homme et de femme , d'un écusson aux armes de
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de celle Notice, au mot Pâte culte.
(2) V. Tablier.
France, et au-dessus, dans un cartel, cette inscription : Vive le roy Charles (91, Réveil).
BS'Î'. — Etui pour renfermer un livre (xvi*^ siècle). Haut., 0,114. Il est découpé à jour et porte cette inscription : Pour bien moun (un cœur) aves (829, Révoil).
9SS. — Lettre M (milieu du xvi^ siècle). Haut., 0,085. Elle est ornée sur chaque face de très-fines sculptures. L'image de sainte Marguerite d'Ecosse , la première lettre de son nom, deux scènes de sa vie et deux de son martyre, figurées dans les médaillons principaux^ sont entourées d'élégants détails d'ornement, parmi lesquels on distingue des lleurs de chardon (839, Révoil).
BS9. — Chandelier en bois (xvir siècle). Haut.,, 0,170. Fait au tour et sculpté (180, Révoil).
Chandelier semblable au précédent (18U Révoil
96t. — Rinceau d'ornement (xvir siècle). Long., 0,208 (837, Révoil).
96%. — Manche sculpté (xvi^ siècle). Il a pu apparteni)- à im dévidoire (1); la partie supérieure manque. Lons., 0,465.
963. — Peigne (xvr siècle) (2). Long., 0,183. Les ornements sont finement découpés à jour; deux tiroirs glissent et découvrent deux très-petites glaces étamées. On lit sur l'un des côtés : Pour bien jekdone (213, Révoil).
964. — Peigne (xvr siècle). Long., 0,163. Les ornements sont découpés à jour, et une inscription : Per vos servir, est placée vers le centre (212, Révoil).
9GS. — Peigne (xvr siècle). Long., 0,160. Il se
(1) Voyez le glossaire delà seconde partie de cette Notice, au mot Dvi iffoitérc.
(2) V. Pf>/(f.
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dédouble et présente développé quatre rangées de dents. On lit sur un des côtés cette inscription : De bon (un cœur) je le done (214, Révoil).
966. — Peigne (xvr siècle). Long., 0,165. Même disposition qu'au numéro précédent. Les ornements sont découpés à jour (215, Révoil).
96?^. — Râpe (xvir siècle). Haut., 0,380. Le principal motif des ornements sculptés qui la décorent est une colombe posée sur un arbre qu'entoure la légende : je langvis de ce qve jaime (156, Révoil).
968. — Sabots (commencement du xvir siècle). Long., 0,270. Ils sont découpés à jour. Ils proviennent, selon M. Révoil, du cabinet du maréchal d'Estrées (209, Révoil).
IiVSTRUx>lEi>TS DE xllUSIQUE.
969. — TÉORBE (xvr siècle). Long., 0,700. Le manche est terminé par une tète de femme. Un cachet apposé au revers donne le nom du facteur hieronimvs BRixiENSis, et les lettres i . v aux deux côtés d'un écusson armorié [kZk, Révoil).
9^0. Viole d'amour (xvir siècle). Long., 0,620. Le manche est terminé par une tête d'enfant (i35, Révoil).
9^1. — Viole d'amour (xvir siècle). Long., 0,620 (436, Révoil).
9^2. — VioLi>ETTo OU Pochette (fin du xvr siècle). Long., 0,410. Le manche est terminé par une tête de lion (437, Révoil).
9'î'3. — VioLiNETTo ^xvir siècle). Long., 0,400 (438, Révoil).
9'S'4. — Manche de basse (Xvir siècle). Long., 0,970. Il est terminé par une tête dorée , et orné d'une peinture en camaïeu sur fond dor, représentant Suzanne au bain (440, Révoil).
B'Î'S. — Ma>che de violon (xvir siècle). Lom 0,195. Marqueterie d'ivoire et d'ébène (439, Révoil).
FERRO>i>EIiIE (1)
9^6. — Fer de hallebarde (fin du xvr siècle). Haut., 0,i75. Les ciselures sont damasquinées en argent (2). On remarque au bas d'un des côtés le roi Henri IV à cheval, et une Victoire portant une palme.
9^^. — Fer de la>ce (fin du xvi'^ siècle). Long., 0,200. Orné sur chaque côté d'une figure en buste, vue de profil dans un cadre qu'entourent des rinceaux (damasquinure) (42, Révoil).
B'Î'S. — Fer de lance (commencement du xvir siècle). Long., 0,304. Orné sur chaque côté de deux figures debout , renfermées dans un cadre ovale (damasquinure) (41, Révoil).
9'î'9. — Dague en fer (xvi'^ siècle). Long., 0,145. La lame est percée de petits trous ; elle s'adapte à un fourreau ou étui en fer, dont l'extrémité est décorée de rinceaux découpés à jour (14, Révoil).
Couteau d'écuyer tranchant (3) (xv
siècle). Long., 0,390. Le manche, en cuivre, porte sur chaque côté les armes de la maison de Bourgogne gravées etémaillées, ainsi que les mots avltre narai, devise bien connue de Philippe-le-Bon (158, Révoil).
981. — Couteau (xvr siècle). Long., 0,235. Le manche , en nacre de perle , est terminé par un pommeau en fer doré que décore un lion en ronde bosse supportant un écu armorié (188, Révoil).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Ferronnerie,
(2) V. Damas et Damnsquinure.
(3) V. Cousteaiix et Tranchoirs,
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989. — Couteau (travail italien) i xvr siècle . Long., 0,217. Le manche, en argent , est orné de nielles et terminé par un buste du Christ en ronde bosse et doré ; ini écusson porte (suivant une note de M. Révoil) les armes de la maison de Varade? et sur les côtés du manche est tracée cette inscription : exaltabo • e. domine, qvoniam. svscEPiSTi. ME. (1()5, Révoil).
983. — Couteau (commencement du xvii'' siècle). Long., 0,182. Le manche, en argent, est gravé à la pointe. On lit sur le dos de la lame : A (un cœur) loyal FOY ASVRÉE (187, Révoil).
984. — Couteau (xvir siècle). Long., 0,290. Le manche est en ivoire. Sur un coté de la lame on lit la bénédiction de la table, et sur l'autre l'action de grâces, avec l'accompagnement du plain-chant (191, Révoil).
98o. — Fourchette (xvr siècle) (1). Long., 0,230. Le manche , orné de nacre de perle , est terminé par un pommeau que décorent quatre tètes adossées (189, Révoil ) .
SERRURERIE
988. — Serrure (xvr siècle) (3). Haut. , 0,220. Le centre est occupé par une composition ciselée, partie en ronde bosse, partie en bas-relief, représentant le Christ crucifié, Madeleine embrassant le pied de la croix, et Marie et saint Jean debout aux deux cotés l'n' 15, I. S).
(1) Voyez le glossaire de la seconde i)artic de oeUe Notice, au mot FottrclieUcs.
(2) V. Ciseaux et Forçai
(3) V. Sa-rurc.
Clef de la serrure qui précède (xvr
siècle). Long., 0,138. Elle est terminée par un chapiteau qui supporte un élégant motif d'ornement ciselé à jour (797, Révoil).
99t. — Serrure (xvii^ siècle). Long., 0,220. Les ornements sont découpés à jour (798, Révoil).
99%. — Clef de la serrure qui précède. Long., 0,070(798, Révoil).
993. — Plaque de verrou (xvi"^ siècle). Haut., 0,160. Elle est décorée des armes de France, du chiffre de Henri II et de trois croissants enlacés (806, Révoil).
994. — Plaque de verrou (xvi*^ siècle). Haut., 0,153. Ornée d'un cartouche que surmonte une figure de femme tenant de chaque main l'épée de connétable; le bouton est formé par une tète de lion. Provenant du château d'Ecouen (803, RévoiP.
995. — Plaque de verrou (xvi*^ siècle). Haut., 0,150. Elle est décorée des armes de France, du chiffre de Henri II et des trois croissants qu'entoure la devise donec-
TOTUMIMPLEAT'ORBEM. (804, Révoil).
996. — Plaque de verrou (xvi^ siècle). Haut., 0,150. Elle est décorée des armes de France, du chiffre de Charles IX quatre fois répété, et de sa devise figurée (805, Révoil).
997. — Plaque de verrou. Semblable à la précédente (902, Révoil).
Plaque de verrou (xvi^ siècle) (801 Révoil
999. — Plaque de verrou (xvr siècle). Haut., 0,140. Décorée de figures et de rinceaux (800, Révoil).
1000. — Marteau de porte (xvi" siècle). Haut.,
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0,255. Il est orné du chiifre de Henri II et des trois croissants enlacés (799, Révoil).
f OOl. — Marteau de porte (xvr siècle). Haut., 0,312. Le battant est une figure de jeune homme, nu, debout, appuyé sur une lance que surmonte une flamme ; une niche élégante terminée en cul-de-lampe supporte et encadre la figure (808, Révoil).
f OOS. — Plaqle d r> 3iARTEAr DE porte i commencement du XVII" siècle^ Haut. 0,170. Il est décoré des armes de France ^807, RévoiP.
t003. — Coffret (xv^ siècle). Haut., 0,97 ; long., 0,125. Les ornements, de style gothique, se découpent à jour sur un satin jaune ^85, Révoil).
tOO-l. — Coffret, en forme de mallette (xvr siècle). Haut., 0,095; long., 0,137. Il est damasquiné en or et
en argent (97, Révoil).
lOOS. — TiKELiRE (xvr siècle). Haut., 0,150. Elle est de forme hexagone et chacun des pans reproduit la même ornementation dont les détails, découpés à jour, se détachent sur un fond de soie (95, Révoil).
t006. — ÉPERONS (xvir siècle) (1). Long., 0,170. Ils sont dorés, les molettes sont peintes en noir (29 et 30, Révoil).
1007. — Éperoxs (commencement du xvir siècle). Long., 0,140. Ils sont ciselés et dorés (27 et 28, Révoin.
1008. — ÉTRiERS ^xvir siècle) (2). Haut., 0,150. Ils sont entièrement dorés (25 et 26, Révoil).
t009. — Poire a poudre (xvii"^^ siècle). Long., 0,170. Les ornements qui décorent un des cotés sont damasquinés en argent (n' 53, Révoil).
(1) Voyez le glossaire de !a sc( onde partie de ceUe Notice, au mot Espérons.
(2) V. Eslriefs,
402 NOTICE DES OBJKTS DiVEI.S.
lOlO. — Boite a briqiet, en fer (xvr siècle). Long.; 0,070, larg., 0,0i5. Ornée de rinceaux ciselés n° 50, Révoil).
toi f . — Ornement de boucle (fin du xvr siècle). Fer ciselé. Long., 0,110. Le sujet en ronde bosse sur un fond de bas-relief découpé à jour, figure un martyr dont un valet ouvre les veines en présence d'un personnage consulaire (n" 49, Révoil).
lOtS. —Bourse (xvr siècle) (1). Haut., 0,190. Elle est recouverte d'une plaque en fer ciselé que décorent un masque de femme et des rinceaux entremêlés à des lions et des grotesques, avec cette devise : yirtvte nobilita- TVR H0MO«(no 31, Révoil).
iOlS. Aumomère {xy siècle) (2). Haut., 0,330. Elle est en velours rouge, ornée de ganses et glands d'argent, avec un écu armoirié brodé en or et soie. Le fermoir en fer ciselé est couronné par une disposition architecturale découpée à jour (n*^ 210, Révoil).
1014. — Tenailles (3) (xir siècle). Long., 0,140. Deux têtes d'animaux fantastiques forment les pinces (n° 167, Révoil).
tOlo. — Sonnette (xvi'' siècle) (4). Haut. , 0,154. Le sujet en bas-relief qui la décore représente Orphée jouant du violon et entouré des animaax qui l'écoutent. Deux inscriptions remplissent les bandeaux qui encadrent la composition : O MATER DEI MEMENTO MEI SVVM CIQVE
(cuique) pvlchrvm, 1544 (n-^ 168, Révoil).
toi 6. — Chandelier (xvr siècle). Haut, 0,532. Orné de génies, de chimères et de feuillages. Provenant du château d'Ecouen (n° 413, ancienne collection).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Bourse.
(2) V. Auuwsnicvc, AUouyèrc, Escarcelle,
(3) V. Truquoiscs.
(4) V. Campancs et Clochettes.
BRONZES
tôt 7, — Chandelier. Seml)lal)le au précédent. Même [)rovenance (rvilS, ancienne collection).
BROi^ZES.
tôt 8. — Oratoire : La Vierge Marie ( xi v^^ siècle). Deux anges sont placés à ses côtés 1^257, Révoil'.
tôt 9. — Statuette de femme (xv^ siècle). Haut., 0,160. Elle portait sur la main droite un objet qui a disparu (306, Révoil).
tO!SO. — Varlet (xv*^ siècle\ Haut., 0,050. Il est représenté dansant. Ce petit bronze a été doré (308, Révoil).
tO!St. — Figure en bronze (xv^ siècle). Haut., 0,090. Une petite figure, finement exécutée et costumée en pèlerin, est agenouillée devant un personnage de beaucoup plus grande proportion. Celui-ci, bizarrement coifTé, tient un long porte-voix dans la main droite ; il a un chien derrière lui (MR, 1676).
tOS«. — Hercule (xvr siècle). Haut., 0,240. Nu, debout, les deux bras relevés et rejetés en arrière tenaient une massue qui manque.
t023. — Henri IV (xvir siècle). Haut., 0,140. Buste. Il est représenté sous le costume antique et couronné de lauriers ^311, Révoil).
tOS4. — Gladiateur (commencement du xvii'' siècle). Haut., 0,250. Nu, debout, tenant un fragment d'arme de la main droite. La main gauche manque.
tOSS. — Bacchus (xvir siècle). Haut., 0,260.
1026. — Liox (xvir siècle). Haut., 0,140 (MR, 3406).
tOS':'. — Lion (xvir siècle). Haut., 0,140 (3407, MR).
CUIVRE ET ÉTAÏN (1).
f 028. — Ostensoir (2) en cuivre (fin du xv" siècle). Haut., 0,270. Une inscription ajoutée sur le pied le désigne comme un don fait à l'église de Lyon, en 1311, par Camille d'Albonde Saint-Forgeux. Il porte quelques restes d'émaux peints enchâssés (815, Révoil).
tOS9. — Reliquaire (3) en cuivre (fin du xv^ siècle). Haut., 0,290(816, Révoil).
t030. — Horloge (4) en cuivre doré (fin du xvr siècle). Haut., 0,260; diam., 0,104. Elle est ornée de ciselures et porte les armes de Tévéque délia Cassiera (collection Révoil, 239).
t03i. — Montre (5) (fin du xvi' siècle). Diam., 0,068. Les ornements de la boite en cuivre doré sont ciselés à jour (242, Révoil \
1033. — Tirelire en cuivre (xvii^ siècle). Haut., 0,150. Elle est de forme hexagone. L'évangéliste saint Mathieu est figuré sur l'une des faces, et sur une autre est gravée la date 1628 ^96, Révoil).
t033. — Coffret en cuivre doré ( xvii* siècle). Haut., 0,044 ; long., 0,083. Toutes les faces sont ornées de gravures au trait représentant des dames et des cavaliers dans les costumes du temps de Henri IV ( 94, Révoil).
1034. — Lanterne (6) (xvr siècle). Haut., 0,240.
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de ceUe Notice, au mot Estain.
(2) V. Ostensoir et Monslrance.
(3) V. Reliquaire et Reliques.
(4) V. Orelogc.
(5) V. Oreloge.
(6) V. Esconsc, Bougeoir, Lanterne, Palette,
CUIVRE ET ÉTAIN
La forme est celle d'un petit monument circulaire ; les ornements ciselés et dorés sont en partie découpés à jour. Un émail bleu forme le fond de la frise et des six pilastres. Un bouton de fabrication chinoise a été ajouté sur la calotte.
103o. — Lampe en bronze (1) (xvi'' siècle). Haut., 0,2G0. Elle est montée sur un trépied yl8i, Révoil).
t036. — Plaque en bronze doré ^xy siècle). Diam., 0,160. Elle a pu servir à l'équipement d'un veneur à pied ou à cheval. La tête de cerf qui occupe le centre est entourée d'une banderole qui porte cette légende gravée en relief et en caractères sothiques : Cornvet de Varoys (4-32, Hévoin.
lOS"?. — Calice en étain ( xvii" siècle). Haut. , 0,070. La patène est ornée de cinq compositions tirées de la Genèse ; une inscription en langue allemande explique le sujet central , qui est le sacrifice de Noé au sortir de l'arche, et donne la date 1619 .103, RévoiP'.
103S. — Ostensoir en étain doré (xvir siècle ) ^8U, Révoil .
f 039. — Boite pour les saintes huiles, en étain (fin du xYi*^ siècle). Haut., 0,100 (lOi, Révoil).
t040. — Aiguière en étain doré, par François Briot (xvr siècle). Haut., 0,295. Elle est ornée de reliefs dont les motifs principaux représentent la Guerre, la Paix et l'Abondance (Révoil, 102\
fO-lt. — Bassin en étain doré, par François Briot (xvi*^^ siècle). Diam., 0,'io6. Il est richement orné de reliefs. Au centre est figurée la Tempérance ; sur le fond sont les quatre éléments; sur le bord, Minerve et les Sciences; au revers du bassin est limage en buste et en relief du sculpteur, autour de laquelle on lit: Sculpehat Franciscus Briot ^llévoi), 101\
(1) Voyez le glossaire de hi sccondo p;ti lie de cette Notice, aux n)ot> Laiiij^c et La}t>[}icr.
t04:!S et t043. — Bagies en cuivre doré. Long., 0,037. Imitation moderne de l'anneau papal (collection Durand, 4938, 4940).
f 044, 1045. — Anneaux épiscopaux en cuivre doré. Long., 0,034. Imitation moderne. L'un des deux porte une représentation grossière de la Nativité (collection Durand, 4941 et 4942).
MARBRE ET ALBATRE
1046. — Mortier (xvr siècle). Haut., 0,090. Il est décoré des chiffres de Henri II, de l'arc, du carquois et du croissant de Diane (182, Révoil).
t04*ï. — Plateau en albâtre (xviir siècle). Diam., 0,664. Décoré sur le bord d'une frise de feuillages, et au centre d'une rosace d'ornements encadrant un enlèvement deDéjanire (ancienne collection, 3872).
PEÎiVTLRES SLR VERRE
t048. — Peinture sur verre (fin du xv siècle). Haut., 0,740; larg., 0,067. Saint Eloi, accusé d'infidélité , pèse , en présence du roi Dagobert , une selle d'or enrichie de pierreries. Les costumes sont ceux en usage sous le règne de Louis XII (collection Révoil, 301).
1049 à tOSS. — Peinture sur verre (xvi« siècle).
Un personnage debout, soutenant un écusson armoirié, avec la date 1521. Ce sujet se répète sur une suite de quatre vitraux (collection Durand, 127/2689, 2690, 2691, 2692).
tOo3. — Peinture sur verre (xti' siècle). Haut., 0,503; larg., 0,415. Armoiries. Elles sont entourées de sujets peints en grisaille , représentant : 1" la Vierge et
(1) Voyex le glossaire de la seconde partie de cette Notice, aux mots Marbre et Albasire,
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rEnfant-Jesiis ; 2'^ le baptême de saint Jean-Baptiste; 3" Hérodiade dansant devant Hérode; 4° la décollation de saint Jean-Baptiste ; 5" révangéliste saint Jean ; 6" sa vision, et 7" son martvre. Ce vitrail est daté de l'année 1540 (collection Durand, 128, 2693;.
1 OS4. — Peintike sur verre (xvi'' sièle). Haut.. 0,515; larg., 0,390. Deux écus armoiries. Dans le haut, deux scènes en grisaille empruntées à l'histoire de Susanne. La date 1546 (collection Durand, 129/2697).
tOSS. — Pei>tire sur verre (xvr siècle). Diam., 0,490. Armoiries mêlées à des motifs d'arabesques. La date 1555 (collection Durand, 131/2702).
tOS6. — Peintire sur verre (xvi' siècle). Diam., 0,465. Armoiries. Sur les cotés, deux hommes d'armes. La date 1572 (collection Durand, 131/2701).
fOc»'7. — Pei>'tlre sur verre (xA'i' siècle). Haut., 0,440; larg., 0,405. Ecusson d'armes, daté de 1540. On lit au bas : Joachîm Schad von Mitelbiberach zr Warthisex (collection Durand, 128/2693).
105^. — Peinture sur verre (xvr siècle). Haut., 0,440; larg., 0,405. Ecusson d'armes. On lit au bas: Pétris Habenberg, abt zr Crutzlixgen 1540 (collection Durand, 128/2694).
tOS9. — Peinture sur verre (xvi*^^ siècle). Haut., 0,440; larg. 0,405. Ecusson d'armes. On lit au bas : Burckârt. von Danck Hartschwiler. 1539 (collection Durand, 128/2695).
f 060. — Peinture sur verre (xvr siècle). Haut., 0,440; larg., 0,405. Ecusson d'armes. On lit au bas :
GEBHART, ABBT DES GOTZHUS PERLERSCHHAUSEN. 1540
(collection Durand, 128/2696).
f 061. — Peinture sur verre (xvr' siècle). Armoiries (collection Durand, 130/2699).
i08 NOTICE DES OBJETS DIVERS.
t06S. — Peinture sur verre (xvi*^ siècle). Armoiries (collection Durand, 130/2700).
t063. — Peintire sur verre (xvi'^ siècle). Haut., 0,410; larg., 0,330. Deux hommes d'armes portent leurs bannières. On lit dans le bas : anno. m. d. xxx. ix (collection Durand, 140/2717).
t064. — Peinture sur verre (xvi*^ siècle). Haut., 1,020; larg., 0,690. Arabesques en grisaille, mêlées de figures. L'écusson central est surmonté d'une couronne ducale et entouré de Tordre de Saint-Michel. On voit audessous le chilïre de Henri II. Ce vitrail provient du château d'Ecouen (collection Durand, 138/2714).
t06S. — Douze peintures sur verre, grisailles, réunies dans un cadre ( fin du xvr siècle). Haut., 0,910 ; larg., 0,710. Les sujets figurés sont: 1" Buste de Komulus. Haut., 0,195. — 2" La condamnation de Babvlone. Haut., 0,215. — 3" Buste dHélène. Haut., 0,195.
— 4" L'apôtre saint Jacques. Diam., 0,210. — 5" Samson incendiant les cliamps des PhiHstins. Haut., 0,190; larg., 0,235. — 6" L'ascension de la Vierge. Diam., 0,200. — 7" L'apotre saint Jean. Diam., 0,200. — 8" Un paysage. Haut., 0,200 ; larg., 0,250.-9^ L'évansjéliste saint Luc. Diam., 0,200. — 10" Un buste de Didon. Diam,, 0,170.
— It" Samson emportant les portes de Gaza. Haut., 0,190; lars., 0,240. — 12^ Un buste de Numa Pompilius. Diam., 0,200 (collection Durand, 139/2715).
t066. — Peinture sur verre (xvr et xvir siècles). Haut., 0,770; larg., 0,490. Un sujet en grisaille et fond jaune, représentant Estlier et Assuérus, sous les costumes du commencement du xvi' siècle, a été rapporté au centre du vitrail et a remplacé les armoiries dont les arabesques et figures coloriées , avec la signature de Jan van Marus, annô 168G, n'étaient que le cadre et l'accompagnement (collection Durand, 137/2713).
106*5'. — Peinture sur verre (commencement du XYir siècle). Haut., 0,810; larg., 0,553. Arabesques co-
PEINTURES SUR VERRE
loriées entourant un panneau d'armoiries qui surmonte une composition en grisaille. Ce vitrail est daté de 1611 (collection Durand, 136/2711).
f 008. — Peinture sur verre (commencement du xvir- siècle). Haut., 0,810; larg., 0,353. Arabesques coloriées entourant un panneau d'armoiries au-dessous duquel a été intercalée une composition en grisaille. Ce vitrail est daté de 1611 (collection Durand, 136/2712).
1069. — Peinture sur verre, grisaille (xvii* siècle). Haut., 0,890 ; larg., 0,.^io5. Les deux motifs principaux sont des médaillons de forme ovale, cii sont représentés : 1« une poule, des poulets et un cliat, sur fond de paysage; 2" un tournesol et des plantes fleuries. Ces vitraux portent la date de 16io (ancienne collection, IS 219).
fO'î'O. — Peinture sur verre, grisaille (xvii' siècle). Haut., 0,890; larg., 0,400. Les deux motifs principaux sont des médaillons de forme ovale où sont représentés : 1° un homme assis devant une table sur laquelle est posée une lumière ; 2" une femme, également assise, se regardant dans un miroir. Ces vitraux portent la date de 164-5 (ancienne collection, IS,*220).
f O't'l . — Peinture sur verre (xvir siècle). Haut., 0,704-; larg., 0,650. Deux écussons armoriés, entourés d'emblèmes militaires. Inscription dans le bas, portant la date 1688 (collection Durand, 135/2710).
f 07S. — Douze peintures sur verre réunies sur une même vitre (xvir siècle). Haut., 0,940; larg., 0,730. Les sujets figurés sont : 1° Un coq et une perdrix. Haut., 0,210. 2<> Un paysage. Haut., 0,200; larg., 0,240. S'' Une dinde et un paon. Haut., 0,210. k° La nativité de la Vierge. Diam., 0,190. 5° Une chasse au cerf. Haut., 0,180; larg., 0,235. 6" La Visitation de la Vierge. Diam., 0,190. 7° La présentation de la Vierge. Diam., 0,190. S'' Le jugement dernier. Haut., 0,190; larg., 0,240. 9" La purification de la Vierge. Diam., 0,190. 10° L'apôtre
IS
saint Pierre. Haut., 0,225. 11° Un paysage. Haut., 0,193; iarg., 0,2i0. 12° L'apôtre saint Pierre. Haut. 0,210 (collection Durand, 139/2710).
f0^3. — Peinture sur verre (commencement du XYiv siècle). Diam., 0,180. Portrait d'homme coifte d'un clîapeau à grands bords (collection Révoil, 300).
tO*S'4. — Peinture sur verre (xvii'^ siècle). Haut., 0,301 ;hTg.,0,^ik.SinaundSion, Uebr. xii, v. 18, 19. Un prédicateur entouré d'une foule d'auditeurs. Dans le liaut, à droite : Moïse recevant les tables de la loi. On lit :vd bas : George Muller pfarrer zu Tallwyl und
HaNS RuDOLPH WySS pfarrer zu KlLCHBERG IM JaHR
Wil (collection Durand, 132/2703).
lO'^o. — Peinture sur verre (xvii*^ siècle). Haut., 0,307; Iarg., 0,214. L'échelle de Jacob. On lit au bas : Paulus Jacob. Cattrina Garte>huser( collection Durand, 132/2704).
10*76. — Peinture sur verre (xvir siècle). Haut., 0,307; Iarg., 214. Le bon Samaritain. On lit dans un cartouche : D. Conradl^ Gesnerus ( collection Durand , 132/2705).
iOt'î. — Peinture sur verre (xvir siècle). Haut., 0,307; Iarg., 0,214. La prière d'Elie exaucée. On lit au bas : Hanns Heinrich Engeler der zyt pfarrer
VFFE3I HiRKEL UND Sa3IUEL HaMBERGER BeID BuRGER.
Zurich. 1641 (collection Durand , 132/2706).
fO*î8. — Peinture sur verre (xvii"^ siècle). Armoiries (collection Durand, 133/2707).
tOÎ'O. — Peinture sur verre ( xvir siècle). Armoiries (collection Durand, 133/2708).
t080. — Peinture sur verre (xvii^ siècle). Armoiries (collection Durand, 134/2709).
VERRERIE
1081 . — Vase d echanson, en verre bleu, décoré de peintures en or (xvi^ siècle). La monture, en plornb doré, encadre et recouvre par parties le vase, et enchâsse deux médaillons en émaux de Limoges. Haut., 0,330 (2i04, Durand).
I083. — Vase d\écha>son, armorié de Béarn, verre blanc, peint et doré (xv!-^ siècle). Haut., 0,357 (118, Révoil).
t083. — Aiguière couverte, en verre violet, à filets blancs (xvr siècle). Haut., 0,420 (117, Révoil).
t084. — Coupe en verre, décorée de peintures en or (xvr siècle). Haut., 0,U0 (12V, RévoU).
108o. — Coupe en verre blanc, le pied bleu (xvi* siècle). Haut., 0,135. Elle est ornée dor et de couleurs (122,' Révoil).
t08G. — Coupe en verre blanc, très mince et très élégante (xvr siècle^. Haut., 0,076; diam., 0,207 (128 Révoil).
t087. — Vase en verre bleu, à deux anses (xvi« siècle). Haut., 0,190 (115, Révoil).
t088. — Aiguière en verre blanc craquelé fxvi* siècle). Haut., 0,235 (116, Révoil).
t089. — Vase grakd) en verre blanc, couvert d'ornements dorés (xvi^ siècle). Haut., 0,380 (123, Révoil).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de celte Notice, aux mots J'erre, terriers, ï'oirrc.
1090. — Vase de verre blanc (xvr siècle). Haat., 0,3i0. Il est orné de figures en relief moulées dans la masse du verre. Le motif est une danse de nymphes (125, Ré-
TOil).
1091 . — Vase (petit) à deux anses, de forme évasée, en verre blanc, décoré de peintures (xvii^ siècle). Haut., 0,070 (119, Révoil).
109S. — Vase en verre, dit craquelé (xviP siècle). Haut., 0,094^. Le haut est bordé d'un filet bleu (3, ML).
1093. — Coupe en verre blanc, à filigranes (xvir siècle). Haut., 0,090 (4, ML).
t094. ^ — Coupe en verre blanc, à filigranes (xvir siècle). Haut., 0,100 (5, ML).
t09S. — Bassin en verre, avec filigranes de couleur blanche. La forme est circulaire, à douze lobes (xvii» siècle). Diam., 0,270 (6, ML).
i096. — Vase en verre blanc (xviiP siècle). Six appendices percés à leur extrémité sont placés vers le bas et donnaient issue aux liquides. Haut., 0,230 (n° 120, Révoil).
109'î'. — Carafe en verre blanc décoré de peintures (xviii'^ siècle). Haut., 0,260. On lit sur un des côtés : la paix fait mon partage, 174-2 (ir 121, Révoil).
mosaïques.
t098. — Mosaïque (1) (xir siècle). Haut., 0,520; larg., 0,360. Représentant la Transfiguration (M. L., n-^l/i5).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au root Mosaïque^
MOSAÏQUES. 4lâ
i099. — TÊTE DE Vierge en mosaïque ( xvii* siècle). Haut., 0,340; larg., 0,270 (MK, 402)
t tOO. — Portrait du roi Stanislas en mosaïque (xviir siècle). Haut., 0,540; larg., 0,040 (MR, 403).
llOf . — Mosaïque (xvir siècle). Haut., 0,135; larg., 0,168. Figure grotesque, en costume de pèlerin (ancienne collection, 3894).
if OS.— Mosaïque (xvir siècle). Haut., 0,136; larg., 0,168. Figure de femme grotesque (ancienne collection, 3896).
1 103. — Table en mosaïque de Florence (1), provenant du château de Richelieu (xvir siècle). Long., 2,000; larg., 1,320. Elle est très minutieusement détaillée dans la description du château de Richelieu par Vignier, 1676 (MR, 405).
f f04. — Table en mosaïque de Florence (xvir siècle). Long., 1,330; larg., 1,010. On remarque parmi les détails d'ornement des lyres et des oiseaux (MR, 406).
nos. — Mosaïque de Florence (xviir siècle). Haut., 0,132; larg., 0,155. Une branche de raisin posée dans une corbeille. Travail en relief (ancienne collection, 3892).
If06. — Mosaïque de Florence (xviir siècle). Haut., 0,132; larg., 0,155. Une prune posée sur une table. Travail en relief (ancienne collection, 3887).
ti07. — Mosaïque de Florence (xviii^ siècle). Haut., 0,290; larg., 0,228. Fruits et oiseaux (ancienne collecUon, 3884).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Tableau de mosaïque.
f t08. — . Mosaïque en pierres dures (xviii'' siècle). Haut., 0,1'70; larg., 0,250. Fabriques dans un paysage (ancienne collection, 3885).
1109. — Mosaïque en pierres dures (xviii^ siècle). Haut., 0,172; larg., 0,247. Fabriques dans un paysage (ancienne collection, 3886).
1 1 lO. — Mosaïque en pierres dures (xviii^ siècle). Haut., 0,130; larg., 0,150. Une cascade entourée de rochers que surmontent des fabriques (ancienne collection, 3889).
fl 1 1 1 . — Mosaïque sur pierre herborisée (xviir
siècle). Haut., 0,100; larg., 0,170. Paysage (ancienne collection, 3888).
IIIIS. — Mosaïque sur pierre herborisée (xviii*' siècle). Haut., 0,100; larg., 0,178. Paysage (ancienne collection, 3890).
11 fis. — Mosaïque sur pierre herborisée (xviir siècle). Haut., 0,100; larg., 0,178. Paysage (ancienne collection, 3891).
1114. — Mosaïque sur pierre herborisée (xviii' siècle). Haut., 0,095; larg., 0,130. Paysage (ancienne collection, 3893).
1115. — Mosaïque sur pierre herborisée (xviir siècle). Haut., 0,084; larg., 0,134. Paysage (ancienne collection, 3895).
1116. • — Peinture sur stuc, imitation de mosaïque (xviir siècle). Haut., 0.485; larg., 0,360. Représentant un vieillard dont la tète est coiffée d'un bonnet fourré, et en arrière un jeune garçon dont on ne voit que le visage. La plaque est signée, par derrière, W. Kopp, 781.
llt'î'. — Tapisserie (xiir siècle). Haut., 0,930: iarg., Ij^iO. La légende de saint Martin de Tours y est figurée dans douze médaillons reliés par des enlacements et des rosaces.
1118. — Tapisserie (xiy^ siècle). Haut., 0,800; Iarg., 3,700. Sujets de chevalerie avec légendes en langue allemande.
1119. — Tapisserie (xv siècle). Haut., 0,750; larg.^ 3,005. Jardin d'amour.
1120. — Tapisserie (xv- siècle). Haut., 0,270; Iarg., 3,600. Jardin d'amour. Légendes en langue allemande.
1121. — Tapisserie (xv^ siècle). Haut., 0,200; Iarg., 3,000. Chasse au cerf, avec légendes en langue allemande.
11S3. — Tapisserie. Légende de saint Quentin (xv^ siècle). Haut., 3,300; Iarg., 7,900. Les inscriptions suivantes remplacent une description :
Pour cœurs en devocion mettre Notiez ce miracle loahle Dung larron lequel à ung prestre Robba son cheval en Icstable.
Ce prestre adverty du larcin Sen vint plaindre" par mos cxprez Au prevost lors de Saint-Quentin Qui les gens envoia aprez.
Le larron ainsy poursievy.
Affin du larcin renseigniër, Fust trouvé du cheval saisy, Pris et amené prisonnier.
Puis doublant eslre irregulier Se pour ce sensieuort sentence Le prestre au prevost vin prier Que au larron remist cette oCfense.
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de celle Notice, aux mois Broderie et Tapis,
4i6 NOTICE DES OBJETS DIVERS.
Mais le prevost come vray juge Riens n'en voult au prestre accorder.
Dont vint au corps saint au reffuge Priant que lui voulsist ayder.
Et ce pendant fusl condempné A eslre pendu au gibet, Où fust honteusement mené Pour le loyer de son meffet.
Pendu en ce point par justice Incontinent la chaîne et las Par miraculeux artifice Rompirent et vif cheut embas.
Lors ce fet donne à entendre Au prevost plus n'y procéda, Dont le larron vint grâces rendre A saint Quentin quy le garda.
(Collection Révoil, 825.)
It!S3. — Tapisserie (fin du xv siècle). Haut., 3,500; larg., 3,4-00. Composition de plusieurs figures de femmes agenouillées, faisant offrande de leurs joyaux (collection Révoil, 823).
it!34. — Tapisserie (fin du xv' siècle). Haut., 3,500; larg., 3,300. Composition de plusieurs figures de femmes agenouillées aux pieds d'un jeune prince qui fait le geste de les relever (collection Révoil, 82i).
f l!So. — Tapisserie (fin du xv^ siècle). Haut., 1,650; long., 5,900. La légende de saint Etienne (LP, 3497).
11^6. — Tapisserie (xv^ siècle). Haut., I,6o0; long., 5,900. Légende de saint Etienne. Les inscriptions suivantes indiquent le sujet : Comment les apostres et disciples de ihesucrist tindrent conseil pour faire sept dyacres et terminer le discord estant entre les ébreux et les grecs nouvellement convertis à la foi chrétienne. — Comment saint Estienne, avec six autres, furent eslus diacres et éclairés par Timposition des mains des apostres pour régir les nouveaux chrétiens aux choses temporelles (LP, 3496).
1 1IS7. — Boite pour renfermer les évangiles (1)
(4) Voyez le glossaire de la seconde partie de ceUe Notice, au mot Teœte,
(xvr siècle). Haut., 0,300. Elle est recouverte d'une broderie exécutée en soie et en or, qui représente la lamentation sur le Christ. Les quatre côtés de la boite, très bas et allongés, sont décorés d'anges portant des écussonsoùsont figurés les instruments de la Passion (n" 92, Révoil).
1128. — - Le Calvaire (xvi^ siècle). Haut., 0,193. Etoffe tissue de soie et d'or (820, Révoil j.
1129. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 7,400. Le mois de janvier figuré par le signe du Bélier. Des personnages à cheval occupent le premier plan. Dans le fond, l'on voit un tournoi près des murailles d'une ville dont les édifices remplissent l'arrière-plan.
ItSO. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 5,800. Le mois de mai figuré par le signe du Lion. Le départ pour la chasse. Les piqueurs tiennent les chiens en laisse et donnent des indications à leur maitre, que l'on voit à cheval, écoutant et indécis.
1131. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 6,100. Le mois de juin figuré par le signe de la Vierge. Le cerf poursuivi par les chiens et les chasseurs.
1132. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 5,500. Le mois de juillet figuré par le signe de la Balance. La mort du cerf. Plusieurs chiens le poursuivent au milieu d'un étang , d'autres sont tenus en laisse par les piqueurs. Des cavaliers et des dames sont arrêtés près du rivage.
1133. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 5,800. Le mois de septembre figuré par le signe du Sagittaire. Les chasseurs sont à table sous bois; les feux sont allumés, on fait la cuisine, des valets portent les plats.
1134. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 5,800. Le mois de novembre figuré par le signe du
Verseau. Chasse au sanglier; la curée. Le groupe principal est composé des valets , qui fument les jambons à un grand feu; d'autres donnent la curée aux chiens. On voit dans le coin de gauche le sanglier porté par deux hommes, et la hure présentée au chasseur.
tf3o. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,400; larg., 6,600. Bataille. Deux guerriers à cheval occupent le centre; plusieurs personnages les entourent. Des groupes très variés , et posés à diflérents plans , reproduisent les épisodes d'un combat. La bordure , composée d'enfants , de tleurs auxquelles sont mêlés des animaux et des oiseaux, porte dans le haut, à chaque extrémité, un écu de sable à la croix d'or chargée en tète d'un lambel de gueules à trois pendants , entouré du collier de l'ordre de Saint- Michel.
1136. — Tapisserie (xvr siècle). Haut., 4,680; larg., 6,640. Assaut donné à une ville. Bordure composée d'enfants , de fleurs auxquelles sont mêlés des animaux et des oiseaux. Les armoiries sont les mêmes que celles décrites n° 1133.
1 13*7. — Tapisserie, d'après Raphaël. Haut., 3,400; larg., 7,200. Saint Paul et saint Barnabe prêchant le peuple de Lyste, qui veut les adorer comme des dieux. Dans la bordure sont représentés des épisodes de l'histoire de Moïse et de la vie de J.-C.
1138. — Tapisserie (xvir siècle). Haut., 4,700; larg., 7,700. Bataille de Cassel, avec cette inscription : La bataille de Cassel, gagnée par le duc d'Orléans sur le prince d'Orange le onzième avril mil six cent soixante et dix-sept, fut suivie de la prise de Saint-Omer, où il retourna tout de suite avec son armée. (Elle est signée Behagle.)
1139. — Tapisserie a médaillons (xvii^ siècle). Haut., 3'"; larg., 0,930. Cérès dans l'un des médaillons; dans l'autre, Pomone. Termes, satyres et chimères. Fond cramoisi.
CUIR BOUILLI
1 140. — ÉTUI (fin du xv^ siècle). Haut., 0,220. Le cuir gravé dont il est recouvert est décoré de rinceaux élégants sur lesquels se détachent, en relief, d'un côté une représentation de la Nativité , de l'autre les images de saint Pierre et saint Paul , et au-dessus un écu armoirié (n° 190, Révoil).
1 141 . — Coffret (commencement du xvi^ siècle). Haut., 0,155; long., 0, 232. Les figures et les ornements qui le décorent sont gravés et dorés et se détachent sur un fond de peinture bleue (n° 87, Révoil).
MEUBLES ET OBJETS DIVERS
1 149. — AR3I0IRE (2) en chêne provenant du château deGaillon (commencement du xvi^ siècle). Haut., 2,600; larg., 1,070 (collection Révoil, 59).
1 143. — Cabinet (3) en bois de noyer (xvi*^ siècle). Haut., 2,390; larg., 1,230. Il est orné de très élégantes sculptures, et l'on distingue sur le cartouche du couronnement le chiffre de Henri II traversé par des flèches (collection Révoil, 60).
1 1 44. — Cabinet en noyer sculpté (commencement du xvir siècle). Haut., 2,780; larg., 1,500. Il estdécoré de figures, de trophées militaires, de termes, de masques et de rinceaux (collection Révoil, 61).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Cair,
(2) V. Cabinet et Baliut.
(3) V. Aumairc,
1 145. — Cabinet (1) en bois d'ébène sculpté (commencement du xvir siècle). Haut., 2,0i0; larg., 1,550. Il est orné de figures en ronde-bosse et bas-reliefs, de masques et de rinceaux (collection Révoil, 62).
1146. — Cabinet en ébène (commencement du xvir siècle). Haut., 1,700; larg., 0,990. L'intérieur est revêtu d'ivoire et décoré de dix-sept mosaïques de pierres dures représentant des oiseaux et des paysages (MR, kOk).
114'?. — Coffre (2) en bois de chêne (xvi^ siècle). Haut., 0,680; larg., 1,135. Les figures qui le décorent rappellent le style de Jean Goujon (collection Révoil, 66).
1 148. — Bahut (3) en bois de noyer (commencement du xvi^ siècle). Haut., 0,785; larg., 1,860. 11 est orné de sculptures (collection Révoil, 64-).
1 149. — Bahut en bois de noyer (commencement du xvr siècle). Haut., 0,860; larg., 1,400. Il est orné de sculptures (collection Révoil, 65).
itoO. — Bahut en bois do noyer (commencement du xvr siècle). Haut., 0,790; larg., I,6i0.11 est orné de sculptures (collection Révoil, 63).
11 SI. — Piédestal en bois de noyer (xvi'' siècle). Haut., 1,250; larg., 0,290. 11 est orné d'arabesques (collection Révoil, 68).
1 151S. — Piédestal en bois de noyer (xw siècle). Haut., 1,250; larg., 0,290. Il est orné d arabesques (collection Révoil, 67).
1153. ^- Chaise seigneuriale, le faudesteuil du
^ (1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, aux mots Ebénc et Vbcnus,
(2) V. Co/frc,
(3) V. Bahut,
moyen âge (1) (commencement du xw siècle). Haut., 1,920; larg , 0,705. Elle est décorée de quelques sculptures (collection Révoil, 71).
lfo4. — Siège épiscopal des archevêques de Vienne en Dauphiné (fin du xvr' siècle). Haut., 2,460; larg., 0,910. 11 est orné de figures en ronde-bosse et de rinceaux sculptés, et enrichi dincrustations de marbre (collection Révoil, 70).
11S5. — Fauteuil (2) en bois de noyer (commencement du XTii*^ siècle). Haut., 1,420; larg., 0,580. Il est orné de sculptures et de quelques incrustations d'ébèna (collection Révoil, 72).
Ito6. — Fauteuil en chêne (xvr siècle). Haut., 0,91; larg., 0,075. 11 est garni en cuir (LP, 3283).
1 10*7. — Table en bois de noyer (commencement du xvii^ siècle). Haut., 0,830; long., 1,500; larg., 0,710. Elle est ornée de sculptures (collection Révoil, 69).
11S8. — Pendule en ébène (commencement du xvir siècle). Haut., 0,660 ; larg., 0,360. Elle a la forme d'un monument porté par des colonnes et est surmontée de la figure en argent du Christ rédempteur, ayant à ses côtés deux anges. Les draperies sont dorées (ancienne coUec- Uon, 15/227).
1 1«>9. — Calendrier, manuscrit latin sur parchemin (xiv^ siècle). Seize feuillets plies et rattachés à une pièce de cuivre. Le tout contenu dans un étui de velours. L'écriture, les prescriptions et la mention des tables Alphonsines reportent au xiii- ou xix' siècle ; quelques expressions, au midi de la France, peut-être à l'Espagne (collection Révoil, 185).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de celte Notice, au root Faudesteuil,
(2) V. ChaUrcs,
1 160. — Souliers (xvii^ siècle) (vers 1660). Long. , 0,220 (n°^ 821 et 822, Révoil).
1161. — Souliers de femme (xvir siècle). Long. 0,240 (n- 207 et 208, Révoil).
116!^. — ÉvEMAiL moder:\e. Haut., 0,480. Il est
garni de plumes d'autruche (n° 198, Révoil).
1 163. ■— Éventail (xvir siècle). Haut., 0,260. Les ornements sont peints sur tulle (199, Révoil).
1 164. — Coupe (xvir siècle). Haut., 0,095. Composée de pièces de rapport en nacre de perle (1) (n° 126, Révoil).
(1) Voyez le glossaire de la seconde partie de cette Notice, au mot Pourcelaine,
EXPLICATIONS DES ABRÉVIATIONS
QUI 6B RAPPORTENT AUX INVENTAIRES DU MUSÉE DO lOUVa*.
MR. Musée royal. Ancienne collection. Inventaire formant recollement général, flres>é par ordonnance du 16 juillet 1816, après la restitution des objets conquis et la dissolution du Musée des monuments fronçais formé dans le cloître et le couvent des Petits-Augustins. Cet inventaire ne fut clos que 1q 20 mai 1824.
IS. Inventaire supplémentaire contenant les objets de Tancienne collection retrouvés et enregistrés depuis le 20 mai 1824-
LL. Acquisitions du règne de Louis XYIII
ce. Acquisitions du règne de Charles X,
LP. Acquisitions du règne de Louis-Pbilippe.
MN. Musée national. Acquisitions faites pendant les années 1848-49.
ML. Musée du Louvre. Acquisitions faites pendant les année» 1850-51.
MI. Musée impérial. Acquisitions du règne de S. M. l'Empereur.
ID. Inventaire des dessins, sur lequel sont portés quelques émanx.
COLLECTION DURAND. Acquise par Charles X, le 19 février 1825, au prix de 480,000 fr. y compris les vases grecs, bronzes, etc.
COLLECTION RÉVOIL. Acquise par Charles X, le 16 avril 1828, au prix de 80,000 fr.
PBÉSENTAM, DANS UX ORDRE MÉTHODIQUE, LES KOMS DB TOW LES ÉMAILLEURS CITÉS DANS CETTE NOTICE.
Liste des ouvrages qui traitent des émaux d'une manière spéciale, et auxquels on doit recourir, page 4.
De l'Émail. — Ce que c'est que l'émail. Le fondant et les oxide j métalliques, proportions des mélanges, p. 9. Emploi du cuivre rougr, p. 10. Du bronze et du fer, idem. L'émail sur métal diffère des émaux appliqués sur faïence et sur porcelaine. C'est un art à part, p. 11. Étymologic du mot email. Dénominations des différents genres d'émaux, idem. Émaux en taille d'épargne, explication et usage de ce terme, émaux de niellure, idem, p. 12. Émaux cloisonnés ; ils n'ont pas do termes dans les textes français ; l'émail de Plite ou Plicque ne peut leur être appliqué, p. 13. Émaux de Limoges ; ce terme ne répond pas à une classification méthodique, idem.
Émadxdes orfèvre?, définition. — Esl-ce une œuvre d'art ? Leurpla^e dans l'histoire de l'art, p. l/j.
Émaux ex taille d'épargxe. — Procédé, p. 16. Origine; elle ne remonte pas jusqu'à l'antiquité, p. 16. Les briquetiers babyloniens n'appliquaient pas l'émail au métal, les Égyptiens non plus, p. 17. Leun yeux en bronze, incrustés de pierres précieuses et d'ivoire, un chapiteau, des bracelets, p. 18. Un petit épervier cloisonné en or, coloré avec une sorte de mastic , et non pas avec de l'émail, p. 19. Un émail égyptien cité par M. J.-J, Dubois, conservateur du Louvre, p. 22, en note. Verres mosaïques en filigranes fabriqués par les Phéniciens el les Égyptiens, p. 22. Imités par les Vénitiens et les verriers moderne?, en note; perfectionnés par les Grecs, qui ignorèrent l'application ds l'émail au cuivre, p. 23. Us le remplacent par des soufres opaque» apposés sur des bijoux d'or soufflé, p. 23. Les Romains ne connurent pas ce procédé ; ils le reçoivent des Gaulois, p. 24. Passage important
de Philostrale ; les barbares dont il parle sont les Gaulois, les Celtes selon Oléarius, les Bretons suivant Heyne, p. 25. Ottfried Millier admet un emploi passager de Témail dans l'antiquité, idem. Verres colorés du tombeau de TournaAS qu'on ne doit pas confondre avec des émaux, p. 27. Fibules et bijoux émaillés trouvés dans l'ancienne Gaule, p. 28. Épée gallo-phocéenne du Musée d'artillerie. Description des émaux gallo-romains et de leur fabrication, p. 29. L'émaillerie entre dans les habitudes de l'ancienne Gaule, elle ne paraît pas s'être développée en Italie, ni en Allemagne, ni en Espagne, p. 30. Rareté des bijoux et des émaux du YI'^ au IX^ siècle. Bagues des évèques des IX« et X^ siècles, p. 31. Orfèvrerie et éraaillerie de Limoges. Cette ville donne son nom aux émaux. Elle n'en a pas le monopole, mais elle seule les fabrique en grand, p. 32. Nous n'avons pas d'émaux de Limoges plus anciens que la première moitié du XII ^ siècle, p. 34. Crosse de l'évêque Ragenfroy, de l'année 960, ramenée au XII « siècle. Ouvrage d'un moine du nom de ouillaume, p. 35. Un débris de châsse, signé rr. f^uinamandus. Le revêtement d'autel de l'église de l'abbaye de Grandmont, représentant saint Etienne de Muret. Il date de 1165, p. 36. Le doge Orséolo réfugié à Limoges, sou influence sur les arts contestée, p. 37, en note. Caractères de ces anciens émaux définis, p. 38. Monuments cités en note. Plaque funéraire de Geoffroy Plantageuet au Mans, p. 39. Émaux aux carnations teintées, difficultés soulevées à propos de l'attribution de cette plaque, p. 39, en note. Émail de saint François d'Assise du commencement du XIII « siècle, émaux blancs, p. AO. Résumé des caractères particuliers aux émaux du XP au XIV ^ siècle, p. 41. Émaux aux nuances fondues, p. 42. Émaux allemands de la première moitié du XIP siècle, coffret de Frédéric Barberousse de 1165, p. 43. A partir du XIII e siècle ce ne sont plus les nuances des émaux, mais la perfection de la gravure et le style du dessin qui permettent de préciser les époques, p. 48. Le ciboire de ci. Alpaîs, p. 50. Son nom est-il grec, est-il limousin? idem. Inscriptions sans signification, imitées des légendes arabes qu'on voit en Orient scupltées sur les monuments et peintes dans les intérieurs, p. 51. Crosses émajllées. On gardait dans le trésor les crosses faites en matières précieuses, p. 52. Sentiment grave et solennel des émaux du XIII <= siècle, p. 54. On les a crus et on les nomme encore byzantins ; source de cette erreur, p, 57. Influence de la médiocrité dans l'atelier de Limoges. Vieilles routines byzantines
plus longtemps conservées qu'ailleurs, p. 58. La gravure empiète sur rémail, les figures sont épargnées dans le métal, idem. La mort delà Vierge, beau spécimen de ce genre de travail, p. 59. Le culte des reliques donne une nouvelle impulsion à la fabrique de Limoges. La Sainte-Chapelle de Paris est une grande et magnifique châsse, p. 60. Les murs cou\erts de verres teints dans la masse posés sur paillons d'argent et dorés, émaux employés de la même manière, p. 60, en note. Tombeaux émaillés des enfants de saint Louis, p. 61. Limoges en a le monopole. En 1276, jean de i^imogcs, orfèvre émailleur, est appelé à Rochester, en Angleterre, p. 63, et en note. Tombe de Guillaume de Valence, à Londres, p. 6l\. Description de la tombe de Jean de France, p. 65. Écussons appliqués sur Ifs tombes, p. 67. Custodes émaillécs en forme de tour pour conserver les hosties, p. 70. Bassins émaillés pour le service de la messe, p. 71. Pour d'autres usages, p. 72. Ils sont en très grand nombre dans les collections, p. 73. Porte-cierges émaillés employés dans les cérémonies funéraires et sur les autels portatifs, p. 74. Chanfrein de l'œuvre de Limoges, p. 76. Coffrets fabriqués pour toute l'Europe. Coffret du Louvre commandé par un officier de la cour du roi d'Angleterre vers 1325, p. 77. Fragments de châsses et reliquaires du XIV« siècle, p. 78. Figures en relief se détachant sur fond d'émail, p. 79. La fabrique de Limoges continue ses travaux, mais rémaillerie s'étend en Europe, p. 82. Huit orfèvres cités comme émailleurs. Promesse d'ajouter à celte citation une liste de cinq ou six cents orfèvres émailleurs, p. 83, en note. Lutte de l'orfèvrerie fine et de la bijouterie en matières précieuses avec la grosse émaillerie sur cui\Te de Limoges, p. 84.
Émalx de MELLiRE. — Taillc d'épargne émaillée de noir. Nielles, p. 86. Anneau de saint Louis. Évangéliaire de la Sainte-Chapelle, p. 87. Les Grecs de Constantinople pratiquent ce procédé ; médaillons qui leur appartiennent, p. 89. Ils transforment en nielles les émaux de niellurc, les Italiens les imitent, p. 90. Nielles italiens, productions de Masso Finiguerra, p. 91. Coupe niellée et gravée au pointillé par s. "1%'echter, p. 93. La damasquinure, travaux préparatoires analogues à ceux du nielle, jrean Duvet, orfèvre damasquineur et graveur, p. 93.
Émalx cLoiso>NÉs. — Le procédé, p. 94. Origine byzantine prise dans les travaux de la verrerie antique, p. 95. Les Italiens adoptent
et pratiquent ce procédé, p. 9A. La Palla d'oro. Le moine Théophile, un Allemand qui écrit en Italie, vante l'habileté des Toscans. Nécessité de rejeter l'épée et les abeilles du tombeau de Tournay qui ne sont pas émaillées, p. 97. Liste des émaux cloisonnés qui sont conservés dans les collections publiques et particulières, p. 99. L'influence des émaux chinois et indiens se marque dans les émaux cloisonnés byzantins, et reflue plus tard sur les émaux en taille d'épargne de Limoges, p. 101. Le saint Georges de M. Pourtales, un dessin grec-byzantin colorié parles Chinois, p. 102. Sa description, procédé pratiqué longtemps par les Russes, p. 103.
Émaux cloisonnés a jour. — Les anciens inventaires les mentionnent, p. 103. La coupe de Chosroes, la coupe montrée à Benvenuto Cellioi par François P% p. 104.
Émaux cloisonnés en résille sur cristal. — Les ornements du bouclier de Charles IX sont presque un retour complet aux émaux cloisonnés, p. 105.
Émaux de basse taille. — Très importants au point de vue deTart et à cause de la place qu'ils occupent dans les textes, p. 106. Leur origine cherchée en Halle, p. 107. Les plus habiles orfèvres s'y appliquent, Jean de Pise, Pollajuolo, Francia, Spinella Aretino, Andréa Ardito, Ugolino, p. 108. semenuto Cellini. Description du procédé, p. 109. Il pénètre dans la France par la voie de Venise et de Gênes, p. 110. Le trésor de Louis, duc d'Anjou, vers 1360, se composait en grande partie de bijoux émaillés , p. 111. Les ouvrier» de la Monnaie royale de Montpellier font des émaux translucides, id. Tous ces émaux étaient sur or : on en faisait aussi sur argent, p. Hl. Le procédé est pratiqué dans toute l'Europe, on a conservé quelque» triptyques avec portraits ainsi exécutés, p. 115,
Imitation des Ésiaux de basse taille par la peinture sur cristal , p. 116. Voyez aussi p. 143.
Émaux mixtes. — Émaux cloisonnés en incrustations; procédé, p. 117. Émaux en taille d'épargne, de basse taille et de niellure, très généralement employés, surtout en France, p. 118. Figures en relief ft« détachant sur fond émaillé, p. 122.
Émaux des peintres. — Décadence des émaux en taille d'épargne à
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la fin du XV* siècle. Les églises sont remplies de châsses et de reliquaires. On essaie aulre chose, p. 124. Les peintres verriers s'emparent de l'émaillerie et veulent d'abord faire concurrence aux émaux de basse taille, p. 125. Émail en apprêt ; son origine franoaiseet excluiivement limousine, reconnue par les juges les plus compétents, p. 127. C'est un reflet de notre écolede peinture pendant deux siècles, p. 128. Caractères qui distinguent ces émaux; style, qualités de l'émail, disposition des encadrements, p. 128. Inscriptions dans un caractère particulier à Limoges, p. 129. Les costumes, l'architecture, le» portraits historiques fixent leur date, p. 130. Les premiers émailleurs signaient rarement. Le nom de îisonvacrni laisse des doutes, p. 131, en note. H'ardon Pénicaud, signe un émail du 1 "^"^ avril 1503, p. 132. Fac-similé de sa signature, p. 133. Il est le chef de cette famille et le plus ancien peintre émailleur que l'on connaisse; il a dû débuter dan» cet art vers 1485, p. 134. Anonymes, p. 137.
Émaux ITALIENS. — Dès la fin du XV^ siècle, on imite, dans le nord de l'Italie, le procédé des émailleurs limousins et avec un certain succès, p. 139. Ce qui permet de distinguer ces émaux : les uns pris dans l'école de M anfègne, un d'entre eux daté de 1517, p. 140. L'émaillerie a peu de succès en Italie et est rapidement abandonnée ; on la remplace par des cristaux et des verres peints, p. 143. AVenise, on s'empare du procédé pour l'appliquer d'une manière particulière à la décoration des ustensiles d'aulel et de table, p. 144- Quand on peint à Venise des figures, elles sont médiocres; description de ces émaux, p. 145.
SciTE DES ÉMAUX DES PEiMRES. — Le ton violacé des premiers émaux disparaît peu ù peu, p. 148. A côté des émaux produits par les peintres verriers, d'autres émaux semblent être le produit de peintres miniaturistes, p. 149. Description chronologique et méthodique des productions de Limoges. Jean Pénicaud i", p. 151. Deux tendance» différentes : l'une à imiter les émaux de basse taille, p. 152 ; l'autre à se rapprocher de la peinture. Les signatures. L'erreur de M. Didier Petit, qui lit Jehan P. Nicaulat, p. 153, en note. A partir de 1530, l'émaillerie quitte son berceau , p. 154. Place des émaux parmi les productions de l'art, p. 154. *. P^'nicaud II ou le jeune, p. 455. Ses deux manières, p. 156. Les plaques de cuivre éraaillécs par le» Pénicaud sont marquées au revers d'un poinçon qui porte un chiffre composé d'un P et d'un L placés sous une couronne, p. 159.
Anonyme PV; Sa marque couronnée et frappée dans le cuivre.' p. 160. Jean Pénicaud lO, le talent supérieur de Limoges, p. 161. 11 couvre d'émaux délicieux tous les ustensiles de la vie privée, p. 162.- Anonyme; caractères qui le confondent avec Jean Pénicaud, et qui l'en distinguent, p. 164. Deuxième anonyme à la suite de Pénicaud, p. 165. Troisième anonyme, p. 166. Quatrième anonyme, idem. Anonyme P.l, 153/i. Sa manière, p. 167. pierre Pénicaud. peintre verrier et émailleur, probablement le frère de Jean Pénicaud III ; il exécute un vitrail pour une confrérie de Limoges , p. 168. 11 signe du chiffre P.-P., p. 169. Anonyme c, à la suite des Pénicaud, p. 172. i,éonard i^imosin; origine de son nom, p. 173. Né vers 1505, mort vers 1575. Il travaille pour François I" à la décoration de Fontainebleau , p. 174. H est nommé peintre et valet de chambre du roy, p. 174. H s'applique le premier à la décoration de tous les ustensiles domestiques ; considérations sur cette extension donnée à l'art, p. 175. Il consacre quelque temps à la gravure sur cuivre, p. 177. Il est désigné dans les comptes des bâtiments royaux de l'année 1545, p. 177. Les douze apôtres de l'église de Saint-Père de Chartres, 178, en note. Portrait de François !«% avec les traits de saint Thomas, peint en émaux sur fond blanc, procédé repris un siècle plus tard par Toutin, p. 179. Léonard s'applique aux portraits, p, 180. Il se remet à peindre à l'huile en 1551, p. 181. Il exécute les grands émaux de la Sainte-Chapelle, p. 181. Léonard est porté sur l'état des officiers domestiques du roy pour les années 1559 et 1560. L'inventaire des meubles de Fontainebleau, de 1560, mentionne le porUait en émail de François II , p. 184. Ouvrages faits à la hâte et négligés, p. 185. Ses derniers ouvrages datés de 1573, p. 186. Sa manière, p. 187. Ses signatures, p. 189. Anonyme à la suite de Léonard Limosin, p. 204. Cabinet de deuil, dans lequel figure Catherine de Médicis, p. 205. Second anonyme, p. 206. Troisième anonyme, idem. Quatrième anonyme, p. 207. Cinquième anonyme, p. 208. Sixième anonyme, p. 209. isaac Siartin, un imitateur de Léonard Limosin, p. 209. Pierre Raymond; les différentes formes de son nom, son origine, p. 210. Il reçoit des commandes de l'Allemagne; ses signatures, p. 211. Il est cité dans des comptes, p. 212, Sa manière; deux hommes en lui, l'artiste et le fabricant, p. 213. Tableaux votifs portant le nom des donataires; ces noms considérés à tort comme des noms d'émailleurs ; Jehan Guenin,
p. 234. Émaux sur relief repoussé. Anonyme qui exécute ainsi deux médaillons, p. V.S5. Anonyme à la suite de Raymond, p. 236. Anonyme A. S., p. 237. Autre anonyme; sa manière, idem. î%B, 1543; cet anonyme, sans talent, produit des émaux grossiers qui semblent plus anciens qu'ils ne lesont, p. 238. Anonyme de 15!i7, p. 240. Autre anonyme, idem. fe. i4ip; sa manière, ses signatures, son poinçon, p. 241. Anonyme; productions éphémères du caprice, bientôt abandonnées, p. 242. Autre anonyme, imitateur de Léonard Limosin, p. 244. t-"V, 1539-1545 , élève de Pierre Raymond, et, comme lui, artiste et fabricant, p. 246. Ses deux manières, p. 247. ï»icrrc courtois, p. 251, fils d'un Robert Courtois, peintre verrier, du Mans; comptes delà fabrique du Mans. Sa manière, p. 252. Ses grands émaux du château de ^ladrid, p. 253. Ses signatures variées, son véritable nom, p. 254. Jean courtois, fils de Robert Courtois, peintre verrier du Mans, et lui-même peintre verrier, exécute des vitraux dans l'église du MaiiS, en 1540, p. 263. Sa manière, p. 264. Anonyme à la suite des Courtois ; sa manière, p. 274. Jean de Court n'est pas le même que le peintre qui succéda k François Clouet; c'est le père de Susanne de Court, p. 275. Sa manière, p. 276. Jean court, dit vigier, ne doit pas être confondu avec Jean Courtois , ni avec Jean de Court ; il paraît dans un rôle de tailles en même temps qu'eux; sa signature, p. 278. Sa manière, p. 279. Martin oidier I» A P e; il paraît dans les comptes royaux de l'année 1599, p. 280. Son fils lui succède; ses signatures; sa manière, p. 281. Anonyme MI-, sa manière, p. 285. Anonyme , p. 285. Albert Didier; il paraît avec le titre d'émailleur de sa majesté dans les comptes royaux de 1609 ; on ne connaît pas ses ouvrages , p. 286. Émaux russes; une inscription slave, citée p. 287. susanne de court; elle se rattache par son nom à la famille du peintre du roi, Jean de Court, et par sa manière aux ouvrages d'un éraailleur qui signait J. D. C, et dont elle était probablement la fille ; sa manière, p. 288. Sa signature, p. 289. Jean cimosin, p. 291. Ses émaux signés d'un J et d'un L, séparés par une fleur de lis; sa manière, p. 292. Décadence des émaux peints signalés par Rernard Palissy, p. 293. josepb B>lmosin; on confond ses ouvrages avec ceux de Jean Limosin ; sa signature, p. 296. Sa manière, p. 297. l.éonard E.iniosin ; il parait sur des rôles de taille à la date 1625; sa signature; sa manière, p. 298. r. E. s. liObaud, émailleur, cité par M. Didier Petit, p. 299. w. P.
mmbielle, émailleur dont on vo; ait un ouvrage dans la collection de M. Didier Petit, p. S'S^. Anoayùie î. c, qui ne doit pas être confonda Rvec Jean Courtois ; sa manière, p. 299. Anonyme i. it., peut-être un Jean Raymond; sa manière, p. 300. Anonyme i. P., p. 300. Sa manière, p. 300. Anonyme ll,w. Sa manière, p. 302. ]«lartial Raymontf; il paraît dans des documents à la date de 1590 ; sa manière, p. 302. Hartial courCois ; ce nom est porté dans des comptes à la date de 1579 ; ses ouvrages le rapprochent de Jean Courtois et de Susanne de Court, p. 30/i. Anonyme r. a.. , peut-être le même que F. E. S. Lobaud; sa manière ; sa signature, p. SO/j. M. Poncet ; sa manière; ses signalares, p. 307. Émaux de bijouterie, p. 308. Le procédé de la peinture en émail sur pâte blanche d'émail appartient à Léonard Limosin, mais m'abandonna; les orfèvres, dans toute l'Europe, émaillaient les bijoux en blanc et les coloraient légèrement, p. 309. ïoutin, orfèvre de Ghàteaudun, s'empara de ce procédé. Renvoi, pour les émailleurs de portraits, à la notice des dessins par M. Fr. Reiset. La Suisse applique ce procédé en grand à la fabrique des bijoux, p. 310. Jean Petitol passe en France. Anonyme qui peint, dans cette manière, des scènes de bataille, p. 310. Anonyme. Il imite les mille flori de Venise, p. 312. Bain. Émailleur logé au Louvre, p. 312. Jacques Mouailher; il modèle de la pâte d'émail blanc en relief et la colore, p. 313. Sa manière, p. 313. ^- <3e samlrarî; cet émailleur est revendiqué par l'Allemagne; sa manière caractérisée par M. Fr. Kugler, p. 314. i»ierre noaailîier ; il est cité seul, parmi les émailleurs, dans Thistoire de l'art par M. d'Agincourt, p. 314. Sa manière; sa signature, p. 315. ».-Vt. l«ouaimer; sa manière; ses signatures, p. 318. Bernard Houailber; sa manière, p. 320. ]%'oël i^audin , frère aîné de Jean Laudin. Sa manière; ses signatures, p. 321. Jean iLaudin; il trayaille à la fm du XVII «^ siècle ; sa manière, p. 322. Sa signature, la même que celle de Jean Limosin, p. 324. Denri E.amUn ; sa manière, p. 340. Anonymes à la suite des Nouailher et des Laudin, p. 341. r.A.ia.P. anonyme, sorti probablement des ateliers des Nouailher, p. 341. Martiaicre, ouvrier émailleur, p. 342. Émaux porcelain« eu Saxe, en Angletene, à Paris, p. 343.
Cuoux ET OBJETS DIVERS, p. 345. Avant-propos, p. 347. Sardoine, p. 349. Jaspe, p. 352. Jade, p. 352. Grenat, p. 357. Quartz améthyste, p. 360. Porphyre, p. 360. Bai-altc, p, 360. Malachite, p. 361.
Calcaire, p. 361. Agate, p. 361. Ambre, p. 366. Lapis, p. 366. Cristal de roche, p. 367. Pierres gravées, bagues, p. 376. Or, p. 379. Argent, p. 380. Matières diverses, p. 382.
Objets divers. Ivoires. Statuettes, p. 383. Tablettes de dévotion, p. 384. Plaques de reliure, p. 385. Tablettes à écrire, p. 386. Sculptures en bas-reliefs, p. 387. Coffrets, p. 388. Objets divers, p. 390. Bois sculpté, p. 393. Instruments de musique, p. 397. Ferronnerie, p. 398. Serrurerie, p. 399. Bronzes, p. /i03. Cuivre et étain, p. 404. Marbre et albâtre, p. 406. Peinture sur verre, p. 406. Verrerie, p. 410. Mosaïque, p. 412. Tapisseries, p. 414. Cuir bouilli, p. 418. Meubles et objets divers, p. 419.
LISTE ALPHABETIQUE
PEINTRES ÉMAILLEURS CITÉS DANS CETTE NOTICE
{Je laisse de côté les orfèvres émailleurs ; on trouvera, dans la tahle analytique, ceux que f ai cités dans cette Notice ;. quant aux autres, pour en former une liste complète, il faudrait citer cinq à six cents noms d'orfèvres dont les émaux sont décrits dans les documents, depuis le xii^ siècle jusqu'à nos jours. On ne perdra pas de vue que l'émaillerie n' étant pas un métier, tous les orfèvres étaient émailleurs^ et que le nombre de ceux qui ont signé leurs œuvres est minime. )
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— de Grenade, p. 130.
— de Lyon, p. 167, 280, 281.
— du Mans, p. 39.
— de Rouen, p. 24, 27, 42, 95, 121.
— de Sèvres, p. 203, 289.
— du Vatican, p. 31, 430.
de Vienne, p. 97, 117.
Collection Pourtalès, p. 51, 95, 102, 143, 183, 213, 278, 292, 322.
— Préaux, p. 178.
— QuedcNille, p. 107, 138, 157, 212, 213.
— Raifé, p. 140, 150, 2^8.
— Rallier, p. 130, 13S, 139, 161, 472, 183, 241, 322.
— Reiset (Fr), p. 161.
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